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NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  julqu’à  prélent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTE  NA  N T 

CE  QUTL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE’  DANS  LES 

Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénétré’; 
AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 
lA  Religion t les  Usages,  Arts,  Sciences, 
Commerce,  Manufactures , 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

Hifioîre  & de  Géographie  moderne  , qui  repréfente 
l’état  aéluel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 


DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES, 

ME  DOUZIL'ME. 


r. 


PARIS, 

T, Libraire,  Quai  des  Auguftins , 
à la  Bible  d’or. 


M.  DCC.  XLVIL 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROL 
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Depuis  le  commencement  du  XV ^ Siècle, 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  HUITIEME. 

Voyages  en  Guinée  , à Penin , & fur 
toute  la  Côte,  depuis  Sierra  Léona 
jufqirau  Cap  de  Lope-Confalvo. 

CHAPITRE  VI. 

f^oyage  de  William  Smith  en  Guinée, 

Ette  Relation , imprimée  introduc^ 
en  1745,  contient  176  pa- 
ges , tans  y comprendre  la 
Préface  & les  Tables.  C’eft 
un  récit  continuel  qui  n’a  aucune  di- 
viûon  de  chapitres  & dWicles. 

TomeXIL  A 
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^ Histoire  GENER  ALE 

' iNTRODivc-  Le  but  du  voyage  de  Smith  avoit 
TioN.  lever  les  plans  de  tous  les  Forts 

Butduvoya-  & Igs  Etabliflcmens  Anglois  dans  la 
gedc  Sraith.  gxécuta  cc  deffein  avec 

beaucoup  de  peine.  A fon  retour , U 
publia  le  fruit  de  fon  travail  en  trente 
Planches  in-folio»  L’Editeur  paroît  a- 
• voir  ignoré  que  ces  Planches  avoient 

été  publiées,  lorfqu’il  a fait  fortir  l’ou- 
vrage de  la  preffe.  Mais  comme  on.en 
prépare  une  nouvelle  édition , on  y 
joindra  les  principales  defcriptions  > 
avec  les  figures  des  animaux. 

^ Vers  la  fin  du  Voyage , on  lit  une 
Relation  de  la  Guinée  par  M.  Wheeler, 
oii  les  coutumes  de  ce  Pays  font  com- 
parées avec  celles  d’Angleterre.  C’eft 
un  Dialogue  entre  un  Gentilhomme 
Anglois  & une  Né  greffe  qu’il  aime.  Le 
badinage  .qui  régné  dans  cette  piece  , 
n’empêche  pas  qu’il  ne  s’y  trouv.e  un 
grand  nombre  de  faits  avérés, 
riandies  & Voyage  de  Smith  contient  tant 
deflèins  de  de  particularités  curieufès,  qu’il  paffe 
Sjnith.  avec  raifon  pour  une  des  plus  utiles 
.&  des  plus  agréables  Relations  que 
nous  ayons  oe  la  Guinée  , fur^tout 
en  y joignant  les  deffeins  ancienne- 
ment publiés  par  l’Auteur.  Comme  ils 
doivent  entrer  dans  ce  Recueil  , il 
eft  à propos  d’en  donner  la  lifte- 
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^71)  i;  Un  éléphant  avec  fon  château . 
2.  Côte  de  Guinée  depuis  le  Cap 
Monte  jufqu’à  lacquin.  3.  Riviere  de 
G ambra.  4.  Vue  Sud-Ou  eft  de  l’Ifle 
James  fur  la  riviere  de  Gambra.  5. 
Plan  de  Tlfle  James  & du  Fort.  6.  Car- 
te de  la  riviere  de  Sierra-Léona  , & 
de  cette  Côte  jufqu’à  Scherbro.  7. 
VûeNord-OueR  del  ifle  de  Benfe  dans 
la  riviere  de  Sierra-Léona.  8.  Ifle  de 
Benfe.  9.  Carte  de  la  riviere  de  Scher- 
bro. 10.  Vue  Sud  du  Fort  de  Dixcove. 
1 1.  Plan  du  même'Fort.  12.  Vue  Sud- 
Oueft  des  Forts  Anglois  & Hollandois 
à Sukkonda.  13.  Plan  du  Fort  Anglois 
de  Sukkonda.  14.  Vue  Sud-Opefl  des 
Forts  Anglois  & Hollandois  à Com- 
mendo.  <^5.  Plan  du^Fort  Anglois  de 
Commendo.  16.  Vue  du  Cap-Corfe, 


(71)  JLe  Titre  mérite 
^’ître  rapporté  tout  en- 
*icr.  A new  Voyage  to 
Guinea  , deferibing  the 
Cuftoms , Manners , Suil, 
Cümate  , Habits  , Buil- 
dings , Education  , Ma- 
ifiuel  Arts  Agriciirturc  »' 
Trade,Einploimeats,Lan- 
gnages,  Ranks  oFDiftin- 
•«ions , Direrlions  . Ma- 
riages , & whatever  elfe  is 
mémorable  amongft  the 
, inhabiians.  X^  ith  an  ac- 
fount  of  their  anipialS;, 
minerais;  witb'àgrcat  va- 


riety  of  entertainirg  inci- 
dents , Worthy  (rf  obfct- 
vation,  rhat  happened  du- 
ring  the  Authot’s  ftay  in 
that  large  country.  Illu- 
ftrated  with  cuts  , engra- 
ved  from  dravvings  taken 
from  tfce  life.  With  an  al- 
pbabetical  index  , By  Wil- 
liam Smith  Ef^r,  appoin- 
ted  by  thé  Royal  African 
Company,  to  lurvey  their 
fet  emcnts>  malce  difeo- 
verics  , &c.  Londres  , 
ehe^Jean  Neurfe. 

Aij 
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Commîflion 
«le  l'Auteur. 


4 Histoire  generale 
de  Mina,  de  S Jago&  de  la  Tour  de 
Phips , du  Château  du  Cap-Corle , & 
du  Fort  Royal.  17.  Vue  du  Châ- 
teau du  Cap-Corfe.  j8.  Vue  Nord- 
Ouefldu  même  Château.  19.  Plan  du 
même  Château,  lo.  Plan  des  Jardins. 
21.  Vue  Sud  du  Fort  de  Tantiimque- 
ri.  21.  Plan  de  ce  Fort.  23.VûeSud- 
Oueft  du  Fortde  Winnebar.  24.  Plan 
du  même  Fort.  2 5. Vue  Nord  des  Forts 
Anglois&  Hollandois  d’Akra.  26. Vue 
du  Fort  James  à Akra  du  côté  de  la 
mer.  27.  Plan  de  ce  Fort.  28.  Vue 
Sud-Oiieft  du  Fort  William  à Jiiida. 
29.  Plan  du  Fort  William.  50.  Plan  du 
Fort  des  Princes  , qui  appartient  aux 
Portugais. 

s-  I-  . 

JDcpart , Ployage  & avantures  de  t Auteur  jufquà. 
la  Ville  de  Jamaïque  en  Afrique. 


La  Compagnie  Royale  d’Afrique 
ayant  formé  le  deffein  de  fe  pro- 
curer des  Plans  exaéls  de  tousfes  Eta- 
bliffemens  fur  la  Côte  de  Guinée , prit 
en  1725  la  réfolution  d’y  envoyer  un 
homme  exercé  dans  le  Deffein,  & ca- 
pable par  fes  autres  qualités  de  ré- 
pondre à cette  vue.  Elle  fit  tomber  fon 
choix  fur  M.Smith.Le  1 1 d’Aoûti726, 
il  reçut  des  inftruélions  qui  l’autori- 
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foient  à lever  des  plans , des  deffeins 
& des  perfpedives  de  tous  les  Forts  & 
les  EtablilTemens  de  la  Compagnie  , 
des  principales  rivières  , des  Ports  , & 
des  autres  lieux  de  commerce  fur  les 
Côtes  d’Afrique , depuis  la  riviere  de 
Cambra  jufqu’au  Royaume  de  Jukla. 
Avec  ce  plein  pouvoir  , Smith  s’em- 
barqua le  Samedi  lo  d’Août  1716  , à 
bord  de  la  Bonite , commandée  par  le 
Capitaine  Livingftone  , avec  le  fleur 
Walter  Charles,  Gouverneur  de  Sier- 
ra-Léona.  Le  zi , on  traverfa  les  Du- 
nes avec  un  bon  vent  ; & le  15 , on 
s’arrêta  à la  pointe  de  S tort,  d’où  l’on 
mit  férieufement  à la  voile.  Pendant 
plufieurs  jours  on  eut  d’afTez  bons  vents 
Nord-Eft  & fort  beau  tems  , jufqu’à  ce 
qu’étant  tombé  fous  le  véritable  vent 
de  commerce,  on  paflTa  le  Tropique 
le  14  de  Septembre.  Smith  yoblerva 
pliifleurs  oifeaux  blanchâtres  qui  n’ont 
pour  queue  qu’une  longue  plume.  Ils 
s’élèvent  fort  haut  dans  leur  vol.  Les 
Matelots  leur  ont  donné  le  nom  d’o/- 
Jèaux  du  Tropique.  On  ne  les  voit  que 
fous  la  Zone  Torride  entre  les  Tropi- 
ques. 

Le  zi  Septembre,  on  découvrit  la 
terre  à flx  lieues  de  diftance.  C’étoit 
une  Côte  balTe  & fablonneufe,un  peu 

A iij 
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Son  dé]iarr. 


Oifeaux  du 
Tropique, 
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Smith  arri- 
ve tlans  rifie 
James.  11  y 
trouve  l’Em- 
pereur Je  Fo- 
nia. 


Projet  n’un 
Corfaire 
nommé  Ed- 
monfon. 


6 Histoiké  generale 
au  Nord-Eft  du  Cap-Verd  , qui  fe  fit 
voir  quatre  heures  après.  L’Auteur 
leva  le  plan  de  ce  Cap,  pour  commen- 
cer l’exercice  de  fa  commilîion.  Le 
jour  fuivant,  on  doubla  le  Cap,  & 
l’on  eut  la  vue  de  Corée , Comptoir 
François.  Le  26,  étant  entré  dans  la 
riviere  de  Cambra  , on  jetta  l’ancre  à 
l’Ifle  James- 

Les  Anglois  duVaiffeau  attendirent 
le  lendemain  pour  descendre  dans 
rifle.  Ils  furent  conduits  au  Château, 
oîi  ils  trouvèrent  l’Empereur  de  Fo- 
nia , qui  les  falua  à la  maniéré  de  l’Eu- 
rope, en  leur  ferrant  les  mains,  & ré- 
pétant plufieurs  fois  Mtntoni,  c’eft-à- 
dire  en  langage  Mandingo,  Dkuvous 
bénijfe.  L’Auteur , après  s’être  aflîs  , 
prit  beaucoup  de  plaifir  à voir  ies  Sei- 
gneurs Nègres  du  cortege  s’affeoir  fur 
le  pavé  comme  autant  de  finges.  Une 
heure  après  fon  arrivée,  ils  rentrèrent 
tous  dans  leurs  Canots , à l’exception 
de  l’Empereur,  que  le  Gouverneur  du 
Fort  renvoya  dans  fa  Barque , avec 
des  Rameurs  Anglois,  & qu’il  fit  fa-  - 
hier  de  cinq  coups  de  canon  à fon  dé- 
part. 

• U n peu  avant  l’arrivée  duV aifTeaii, 
il  étoit  entré  dans  la  Cambra  une 
Chaloupe  de  quatre-vingt  tonneaux 
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& de  fix  pièces  d’artillerie , comman-* 
dée  par  un  Anglois , nommé  Edmon^ 
fon.  Cet  ennemi  de  fa  patrie  a voit 
communicjué  à fes  gens  quelque  def- 
fein  de  pillage  auquel  ils  n avoient 
pas  voulu  confentir.  D'ans  leur  indi- 
gnation , ils  avoient  pris  terre  fous 
d’autres  prétextes  , à la  réferve  de 
trois  Moufles  ; & s’étant  préfentés  au 
Gouverneur  & au  Confiil , ils  avoient 
déclaré  avec  ferment  les  perfides  in-< 
tentions  de  leur  chef.  Mais  Edmon- 
fon , qui  s’étoit  défié  de  leur  deflTein  , 
avoir  levé  l’ancre  auflî-tôt , & s’étoit 
retiré  fous  la  pointe  deLemaine,  hors 
de  la  portée  du  canon  de  l’Ifle.  Les 
vents  de  mer  &la  marée,  qu’il  trou- 
va également  contraires,  le  forcèrent 
de  s’y  arrêter,  dans  l’efpérance  de 
s’éloigner  le  lendemain. 

Un  départ  fi  brufque  confirmant  la: 
dépofition  des  Matelots  , le  Gouver- 
neur ne  balança  point  à le  faire  fuivre 
par  fa  meilleure  Chaloupe.  Elle  étoit 
non-feulement  bien  armée,  mais  com- 
mandée par  Orfeur , célébré  Fafteur 
de  la  Compagnie,  qui  avoit  pafle  la 
moitié  de  fa  vie  fur  un  Vaifleau  de 
guerre. 

Orfeur,  qui  avoit  une  parfaite  coù- 
noilTance  du  Canal , prit  avantage  du 

A iiij 


Orfeur  efî 
char^  de  le 
pourluivrc. 
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"ï;..7th.  reflux  de  la  nuit,  pour  s’avancer  fans 
être  découvert.  L’Equipage  d’Edmon- 

1710.  fort  n’étoit  plus  compole  que  de  trois 
Moufles  blancs,  & de  flxNégres  qu’il 
a voit  achetés  nouvellement.  Au  point 
du  jour , ayant  apperçu  la  Chaloupe 
de  rifle , & ne  pouvant  douter  qu’elle 
n’en  voulut  à lui , il  réfolut  de  s’ou- 
vrir un  paflTage  par  la  force.  Orfeur, 
qui  n’étoit  plus  qu’à  la  portée  de  la  • 
voix,  lui  cria  de  venir  à lui.  Mais  le 
Pirate  ne  répondit  que  par  une  dé- 
charge de  moufqueterie.  Les  Nègres 
de  la  Chaloupe  en  furent  fi  vivement 
irrités , qu’ils. n’auroient  penfé  qu’à  fe 
venger , fl  leur  colere  n’eût  été  modé- 
rée par  Orfeur.  Comme  il  étoitréfolu 
d’employer  les  voies  de  la  douceur  , 
il  avertit  encore  Edmonfon  de  jetter 
l’ancre  ; mais  il  n’eut  pour  réponfe 
qu’un  coup  de  balle,  qui  le  manqua 
heureufement,  quoiqu’il  eût  été  tiré 
fur  lui-même.  Enfin  cette  conduite  le 
piquant  à fon  tour,  il  permit  à fes 
Mort-’etef.  Negres  de  faire  feu,  & le  furieux  Ed- 
monfon  reçut  un  coup  du  fufil  dans 
l’eftomac.  La  Chaloupe  du  Fort  abor- 
da immédiatement  la  fienne  , & n’y 
trouva  pas  de  réfiftance.  A cette  vûe, 
le  defefpoir  s’empara  du  Pirate  , & 
lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  précipiter 
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dans  la  mer.  Orfeur  , fans  perdi'e  fà 
peine  à faire  chercher  le  corps,  amena 
fa  prife  au  rivage  de  l’Ifle , où  elle 
étoit  à l’ancre  lorfque  Smiih  y étoit 
arrivé. 

Le  17  de  Septembre,  l’Auteur  com- 
mença fes  Obfervations  & fes  Plans , 
qui  l’occuperent  jufqu’au  10  d’Ofto- 
bre.  Il  y trouva  quelque  difficulté.  La 
première  fois  qu’il  fe  rendit  à la  rive 
de  Jilfray,  vis-à-vis  du  Fort,  il  trouva 
les  bords  de  la  riviere  fi  profonds,  & 
la  vafe  fi  molle,  qu’il  lui  fut  prefqu’im- 
poflible  d’y  trouver  un  lieu  commode , 
pour  fes  mefures , & de  faire  d’un  lieu 
à l’autre  les  mouvemens  néceffaires  à 
fon  travail.  Il  n’a  voit  pas  plus  de  ref- 
fource  fur  la  terre  ferme;  parce  qu’é- 
tant couverte  de  bois , la  vue  & le 
paffage  lui  étoient  également  fermés. 
D’ailleurs  les  arbres  étoient  couverts 
de  groffes  fourmis  noires  , & de  guef- 
pes  venimeufes , dont  l’une  mordit  à 
la  levre  M.  Hull , qu’il  avoit  amené 
de  Londres  avec  lui  pour  l’aider  dans- 
fon  entreprife. 

Il  raconte  quelques  circonftances 
qui  font  bien  connoître  la  fimplicité 
& l’ignorance  desHabitans.  Un  jour 
qu’il  etoit  à la  pointe  deBagnon,dans 
le  Royaume  de  Kumbo,  près  de  l’em* 

Av 


Smith. 

1716. 
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l’ignorance 
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plicité  des 
Nègres. 
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bouchure  de  la  riviere,  pour  y preti'^ 
dre  la  diftance  de  cette  pointe  à celle' 
de  Barra , qui  lui  fait  face,  la  curiolité- 
ayant  fait  fouhaiter  à fon  Pilote  de  lui 
voir  mefurer  les  diftances  inacceffi- 
bles , il  eut  la  complaifance  de  def- 
ccndre  à terre,  fur  un  rivage  de  fable^ 
près  d’une  petite  Ville  , oii  il  vit  cin- 
quante ou  foixante  beftiaux  noirs,  at- 
tachés à quelques  pieux  par  les  cor- 
nes. Tandis  qu’il  difpofoit  fes  inllru- 
mens  Mathématiques  , plufieurs  Nè- 
gres s’approchèrent  de  lui.  A la  vue 
de  fon  Théodolite  , ou  de  fa  roue  de 
mefure , dont  ils  ne  purent  compren- 
dre l’ufage,  ils  donnèrent  quelques" 
marques  de  frayeur.  D’abord,  l’Au- 
teur y fit  peu  d’attention.  Mais  ayant 
befoin  de  deux  pieux  pour  fixer  fes 
machines  , il  alla  lui-même  les  choilir 
entre  ceux  qui  fervoient  à retenir  les 
beftiaux.  Alors  les  Nègres  ne  diflimii- 
lerent  plus  leur  effroi.  Ils  commencè- 
rent par  lâcher  la  bride  à leur  trou- 
peau, pour  lui  faire  gagner  les  champs. 
Enfuite  ayant  répandu  l’allarme  dans 
leur  Ville,  ils  revinrent  armés,  en 
moins  de  dix  minutes  , pendant  que 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , fortant 
d’un  autre  côté , cherchèrent  un  azile 
dans  les  bois. 
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Smith  demanda  aux  Efdaves  qui 
l'accompagnoient  quelle  pouvoit  être 
la  caufe  de  tant  de  trouble.  Ils  l’aflu- 
rerent  qüe  les  Habitans  épouvantés 
par  fes  machines,  s*imaginoient  qu’il 
étoit  venu  dans  le  deflein  de  les  faire 
périr  par  des  fortiléges.  La  crainte  de 
quelque  accident  plus  fâcheux  lui  fit 
prendre  le  parti  de  fe  faire  fuivre 
d’une  arquebufe  -chargée.  Un  de  fes 
Efdaves  roulant  le  Théodolite , les 
Habitans  voulurent  s’y  oppofer  ; mais 
Ce  ne  fut  qu’en  bouchant  le  paflage , 
car  aucun  d’entr’eux  n’eut  la  hardieflb 
de  toucher  à la  machine  Celui  qui  la 
pouflbit  eut  la  malice  de  la  faire  quel- 
quefois avancer  contre  leurs  jambes  j 
mais , avec  plus  agilité  que  lui , ils 
fautoient  à droite  & à gauche  comme 
autant  de  chevres. 

Lorfqu’il  eut  achevé  fon  travail,  il 
retourna  vers  le  lieu  oh  il  avoit  laifle 
fa  Barque.  La  chaleur,  qui  étoit  ex- 
trême, lui  fit  naître  l’envie  de  s’afîeoir 
à l’ombre  d’un  grand  arbre, oîiildonna 
ordre  qu’on  lui  préparât  du  pounck. 
Ses  gens  l’ayant  laifle  feul , tandis 
qu’ils  étoient  allés'  prendre  dans  la 
Barque  les  ufteneiles  néceflaires  , fa 
frayeur  fi.it  égale  à fa  furprife , de  fc 
voir  tout  d’un  coup  environné  d’uno 
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multitude  de  Nègres , tous  armés  de 
javelines , de  fuf)ls , d’arcs , & de  flé- 
chés empoifonnées.  II  paffa  quelques 
momens  dans  cette  violente  fituation. 
Enfin  fon  Pilote  reparoifl'ant  avec  un 
flacon  de  pounch , la  joie  qu’il  eut  de 
voir  finir  fa  peine  le  fit  lever  aflez 
brufquement  du  lieu  oh  il  étoit  aflis. 
Ce  feul  mouvement  infpira  tant  d’é- 
pouvante aux  Nègres,  qu’ils  prirent 
aufîi-tôt  la  fuite.  Plufieurs  jetterent 
même  leurs  armes  en  fuyant.  Cepen- 
dant ils  s’arrêtèrent^!  quelque  diftan- 
ce.  Smith  prit  un  fiifil , qu’ils  a voient 
laifle  tomber  , &:  feignit  de  vouloir 
tirer  fur  eux.  Mais  ils  fe  dérobèrent  à 
fa  vue  avant  qu’il  pût  avoir  le  tems  de 
lâcher  le  coup.  Il  retourna  tranquille- 
ment fur  fon  bord,  où  il  divertit  beau- 
coup les  Officiers  par  le  récit  de  cette 
avanture. 

Le  I O d’Oftobre , il  accompagna  le 
Sieur  Roger,  Gouverneur  de  l’Ifle  Ja- 
mes , dans  une  vifite  qu’il  rendoit  au 
Roi  de  Barra.  Ce  Monarque  , qui  a- 
voit  reçu  avis  de  leur  deflein , fortit 
de  fa  Ville,  pour  aller  un  quart  de 
mille  au-devant  d’eux.  Son  cortege 
etoit  compofe  de  trois  ou  quatre  cens 
de  fes  Sujets  , dont  les  uns  battoient 
Je  tambour,  d’autres  jouoient  d’une 
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efpece  de  trompette  d’y  voire , & for- 
moient  enfemble  un  bruit  fort  mili- 
taire. Le  Roi  reçut  les  Anglois  avec 
beaucoup  de  carefles.  Il  les  conduifit 
dans  fa  Ville , où  tous  les  Habitans 
exprimerentleur  joie,  par  des  accla- 
clamations  , par  des  décharges  de 
moufqueterie , & par  mille  poftures 
bizarres  & comiques.  Le  Roi  fit  jouer 
fa  propre  artillerie,  qui  confiftoitdans 
quelques  pièces  démontées , près  de 
fon  Palais , c’eft-à-dire  près  d’une  ca- 
bannede  terre,couverte  de  rofeaux& 
de  feuilles  de  palmier. 

Lorfqu’on  fe  fut  afîis  , le  Roi  fît  pa- 
roître  fonMuficien,  qui  joua  plufieurs 
airs  de  Ballafo.  Cet  infiniment  étoit 
fort  bien  monté , & rendit  des  fons 
que  Smith  trouva  fort  agréables.  Plu- 
fieurs Nègres , qui  furent  enfuite  ap- 
pellés , danferent  l’épée  à la  main,  en 
ferraillant  avec  beaucoup  d’adrelTe. 
Après  ces  exercices  , le  Roi  fît  une 
courte  harangue,  qui  fut  interprétée 
aux  Anglois  par  le  Prince  fon  frere, 
& dont  Smith  a confervé  les  termes  : 
« Il  efl  d’un  grand  avantage  pour  les 
» Noirs  d’aimer  les  Blancs  , & de  ne 
» leur  caufer  aucun  mal,  mais  d’en- 
» tretenir  un.fîdele  commerce  avec 
» eux,  parce  que  lesVailTeaux  des 
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» Blancs  apportent  toutes  les  bonnes^ 
» chofes  & des  liqueurs  fortes  dans 
» le  Pays  des  Noirs  ».  De  cet  élégant 
difcours , remarque  l’Auteur,  on  doit 
conclure  que  toute  la  confidération 
des  Nègres  pour  les  Européens , n’elE 
fondée  que  fur  leur  propre  intérêt. 

Smith  ayant  pris  congé  de  la  com- 
pagnie pour  faire  les  obfervations  de 
Ibn  emploi , le  frere  du  Roi  & d’autres 
Seigneurs  Nègres  s’obllinerent  à l’ac- 
compagner. Dans  leur  marche,  ils  fe 
demandoient  entr’euîc  qui  étoit  Smith, 
& quelle  vue  li  preffante  pouvoir  l’a- 
voir obligé  de  quitter  la  compagnie 
du  Roi.  Le  Prince,  qui  voulut  paroître' 
le  mieux  informé , leur  répondit  que* 
c’étoit  un  grand  homme , un  grand 
génie,  envoyé  par  la  Compagnie  pour 
mefurer  les  Royaumes , les  Mes  & la 
Riviere  de  Guinée.  îls  trouvèrent  cet- 
te entreprife  admirable.  Ils  témoignè- 
rent une  joie  extrême  qu’on  eut  penfé 
à mefurer  leur  Pays  ; & pour  marquer 
leur  approbation  , ils  firent  cent  gri- 
maces , en  tournant  autour  deSmith^ 
& le  regardant  en  face  avec  un  air 
d’étonnement.  Le  voyant  fourire , ils 
le  firent  remercier  de  paroître  fi  fenfi- 
ble  à leurs  félicitations  , quoiqu’il  ne 
fut  porté  à rire  que  par  leurs  fingeries 
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& leurs  contorfions  ridicules. 

• Les  réflexions  qui  l’occupoient  con- 
tinuellement fur  la  fituation  des  lieux, 
lui  firent  obferver  que  dans  plufieurs 
Cartes  leNigereft  placé  à la  même  la- 
titude que  la  Cambra  ; de  forte,  dit-il, 
que  li  l’on  ne  fuppofe  que  la  Cambra 
portoit  autrefois  le  nom  de  Niger,  il 
y a néceflairement  de  l’erreur  dans 
cette  difpofitiorr.  11  ajoute  qu’il  a vii 
les  Journaux  d’une  Chaloupe  de  la 
Compagnie , qui  avoit  remonté  cette 
riviere  l’efpace  de  trois  cens  lieues,  & 
qu'à  cette  diftance  on  l’avoit  aflîiré 
qu’elle  eft  large  & navigable.  Enfin, 
il  ne  doute  pas  que  les  rivières  du  Sé- 
négal , de  Rio-Grande,  de  Rio-Saint- 
Domingo,  de  Burfalli,  de  Rio-Nugra- 
te  , de  Rio-Pungo,  &c.  ne  foient  au- 
tant de  branches  de  cette  grande  ri- 
viere, qui  fe  décharge,  comme  le  Nil, 
par  plufieurs  canaux  dilFérens  (72). 

Au  milieu  de  fes  acciipatfons,  Smith 
tourna  fouvent  fes  yeux  fur  la  Reli- 
gion & les  ufages  du  Pays.  La  Reli- 
gion des  Payens , qui  font  ici , dit-il , 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
les  Mahométans,  confifle  uniquement 

{71)  C’efl  au  Lefîcur  à lations  précédentes,  fur- 
comparcr  ces  idées  aveo  tout  au  fixiemc  Livre, 
ce  qu'l)  a vu  dans  les  Re- 
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dans  le  culte  de  leur  Fetiche  ( 73  ). 
Tout  prend  pour  eux  cette  qualité, 
une  plume , un  caillou , un  morceau 
de  vieille  étoffe , un  os  de  bête , la 
jambe  d’un  chien , &c.  Le  mot  de  Fe- 
tiche fignifîe  aufîi  charme  ou  enchante-- 
ment.  Prendre  le  Fetiche , c’eft  faire  urt 
ferment.  Faire  le  Fetiche^  c’eft  obferver 
un  culte  de  Religion.  Ils  portent  tous 
leur  Fetiche  autour  d’eux , & le  regar- 
dent comme  un  objet  fi  facré  , qu’ils 
ne  permettent  à perfonne  d’y  toucher. 
Le  jour  que  Smith  avoit  dîné  chez  le 
Roi  de  Barra,  il  avoit  remarqué  que 
le  Muficien  du  Prince  avoit  à la  poin- 
te de  fon  bonnet  le  plumage  d’un  oi- 
feau  à couronne  ; Sc  le  trouvant  d’une 
beauté  finguliere , il  avoit  voulu  y 
porter  la  main , pour  le  regarder  de 
plus  près.  Mais  il  avoit  été  fort  fur- 
pris  que  le  Muficien  fe  fut  échapé 
avec  inquiétude  , & qu’il  eût  difparu 
fur  le  champ.  Quelques  autres  An- 
glois , témoins  de  cette  fcêne,  appri- 
rent à Smith  quec’étoit  leFetiche  du 
Muficien  Nègre. 

La  différence  des  langages  efl  fi 
grande  au  long  de  laGambra,  que  les 
Habitans  d’une  rive  ne  font  point  en- 

(7})  Fétiche  cft  ie  aoiti  Sur  IaG:imbra  ScIeS<fne« 
«n  uiage  dans  la  Guinée,  gai  c'ett  Grïfgris. 
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tendus  desHabitans  de  l’autre.  C’eft 
un  avantage  confidérable  pour  les  Eu- 
ropéens qui  font  le  commerce  des  Ef- 
claves  dans  cette  Contrée;  parce  que 
les  Nègres  du  Pays  ayant  l’efclavage 
en  horreur,  il  feroit  fort  difficile  de 
les  emmener,  s’ils  pouvoient  s’enten- 
dre , & de  prévenir  même  les  com- 
plots qu’ils  formeroient  après  leur  dé- 
part pour  fe  remettre  en  liberté.  L’Au- 
teur a vû  des  exemples  furprenans  de 
leur  defefpoir.  Ils  ont  fouvent  furpris 
les  Equipages  desVaiffeaux,  & les  ont 
taillés  en  pièces  jufqu’au  dernier  hom- 
me. Le  plus  fur  eft  de  faire  ce  com- 
merce fur  les  deux  rives , & dans  des 
cantons  différens.  Les  Efclaves  ainfi 
mêlés,  ne  s’entendent  point  affez  pour 
former  des  confpirations  dangereufes, 
ou  pour  les  exécuter  avec  fuccès. 

Les  Anglois  ont  fur  la  riviere  de 
Cambra  plufieurs  Comptoirs  fubor- 
donnés  à celui  de  l’Ifle  James.  Celui 
de  Joar  eft  à cinquante  lieues  de  l’em- 
bouchure ; celui  de  Kuttejar,  cin- 
quante lieues  plus  loin.  Portdendally^ 
qui  eft  le  troifiéme,  eft  beaucoup 
moins  éloigné  de  la  mer.  Autrefois  la 
Compagnie  avoit  un  autre  Etabliffe- 
ment  dans  Tlfte  Charles  ; mais  fur 
quelque  différend  qui  s’étoit  élevé  en- 
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18  HfStOIREGENERAtÈ 
tre  les  Anglois  & les  Nègres , ceux-^ 
ci  prirent  pendant  la  nuit  Toccafion: 
du  reflux  pour  pafler  la  riviere  à gué  , 
& chalTerent  les  Anglais  de  l’Ifle , qui 
eft  demeurée  depuis  deferte  & fans 
culture.  Mais  la  Compagnie  a dans 
rifle  James  un  Château  fort  & régu- 
lier. Il  eft  monté  de  trente-deux  gref- 
fes piétés  de  canon , fans  y compren- 
dre plufieurs  petites  pièces  , qui  font 
fur  le  bord  de  Teau , & qui  bordent  le^ 
canal  du  Nord.  Un  accident , dont  la 
caufe  eft  ignorée , fit  fauter  le  vieux; 
Fort  en  171^-  On  a crû  devoir  attri- 
buer cette  difgrace  au  tonnerre , qui 
étant  tombé  apparemment  fur  le  Ma- 
gaftn  , rédiiifit  tous  tes  Edifices  en 
poudre  , & caufa  la  mort  à quantité 
de  perfonnes  , entre  lefquelles  on 
compta  M.  Plunket  , alors  Gouver- 
neur. Mais  Anthony  Rogers , qui  flit 
nommé  pour  lui  fuccéder,  fe  hâta  de' 
rétablir  cette  perte  > en  élevant  fur  les 
ruines  un  Château  beaucoup  mieux 
entendu  que  le  premier  (74). 

Le  1 1 d’Oéfobre , Smith  partit  de 
l*Ifle  James  dans  la  Bonite , accompa- 
gné du  i(ytf/w  ,Navired’Antigo,  com- 

■ (74)  On  a 1 J au  feptié-  James  & de  fon  Fort, 
me  Livre  plufieurs  am-  Smith  y eft  même  cité 
pies  dcl'criptions  de  l’Ifle  plus  d‘unc  fois. 
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mandé  par  le  Capitaine  Hifter , pour 
fe  rendre  enfemble  à Sierra-Léona. 
Ce  premier  jour  & le  lendemain , ils 
portèrent  au  Siid-Ouell  & à l’Ôueft- 
Sud-Oueft  , pour  éviter  les  baffes  de 
Grande  , qui  s’étendent  à . foixante 
lieues  du  rivage.  Le  13  on  porta  au 
Sud  pour  Sierra-Léona.  Le  jour  fui- 
vant  , on  fut  arrêté  par  un  ealme , 
qui  dura  quatorze  jours.  Les  Equipa- 
ges des  deux  Bâtimens  pafferent  cet 
ennuyeux  intervalle  à fe  vifiter , quoi- 
mie  les  réjouiffances  des  Matelots  fuf- 
fent  fouvent  interroi^ues  par  des 
ouragans  , nommés  'lornados  dans 
cette  mer.  Ils  duroient  ordinairement 
une  heure,  Scieur  approche  étoit  an- 
noncée par  un  tonnerre  furieux,  par 
des  éclairs , 8c  des  nuées  noires  8c  é- 
paiffes  , aufquelles  fuccédoient  des 
pluies  fi  greffes  8c  fi  pefantes  , que 
l’eau  tomboit  fans  fe  divifer  en  gout- 
tes. La  longueur  des  calmes  caufa  une 
telle  difette  d’eau  fur  la  Bonite , que 
fans  le  fecours  du  Byam  , il  auroit 
fallu  renoncer  à toute  efpérance. 

- Le  3.  de  Novembre , on  découvrit 
la  terre  à la  diftance  de  dix  lieues, 
fur  vingt-cinq  braffes  de  fond.  Com- 
me elle  paroiffoit  fort  haute , on  fup- 
pofa  que  c’étoit  la  montagne  de  Sier- 
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ra-Léona  , & Ton  fe  flattoit  d’y  arri- 
ver avant  la  nuit.  Vers  onze  heures  , 
on  découvrit  un  Bâtiment  du  côté  du 
rivage.  Il  étoit  immobile  fur  fes  an- 
cres. Dans  cette  fituation  , au  milieu 
du  jour , on  ne  douta  point  que  ce  ne 
fut  quelque  refte  des  Pirates  qui 
avoient  exercé  depuis  peu  leurs  bri- 
gandages fur  cette  Côte.  On  fe  dif- 
pofa  de  concert  à faire  une  vigoureii- 
fe  défenfe,  & le  tems  fut  employé  juf- 
qu’à  cinq  heures  aux  préparatifs  du 
combat.  Mais  on  reconnut  vers  le  foir 
que  l’objet  de  tant  de  craintes  étoit  un 
Bâtiment  Anglois,  nommé  V ELifaketh, 
& commandé  par  le  Capitaine  Crai- 
ghton  , qui  alloit  de  Sierra-Léona  à 
RioNugnez  pour  le  commerce  de  l’or, 
de  l’yvoire , & dii  bois  de  Cam.  Crai- 
ghton  , à la  vue  de  deux  Bâtimens  qui 
s’arrêtoient , foupçonnant  qu’ils  cher- 
choientSierra-Léona,fans  être  sûrs  de 
leur  route , leur  fit  dire  que  ces  hau- 
tes terres  étoient  les  Idolos  (75),  Ifies 
pierreufes , ou  rochers,  à vingt  lieues 
au  Nord  de  Sierra-Léona.  Ils  avancè- 
rent pendant  toute  la  nuit  ; & le  len- 
demain à dix  heures  du  matin  , ils  dé- 
couvrirent les  Soufes , terres  extrême- 


(7  j ; On  les  nomme  aufli  Ijlcs  de  Tamara, 
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ment  hautes  à vingt  milles  dans  Tinté-  Smith. 

rieur  du  Pays.  1726. 

Le  jour  approchoit  de  fa  fin  lorf-  ' * 

qu’ils  arrivèrent  devant  le  Cap  de  smithamve 
Sierra  Léona.  Les  deux  Bâtimens  ar-  avJcie  fc" 
borerent  leur  Pavillon  , & faluerent  coundcCro. 
le  Cap  chacun  de  fept  coups.  Ils 
avoient  à bord  le  Sieur  Charles , nou- 
veau Gouverneur  de  Sierra- Léona. 

Quoiqu’il  fiîit  déjà  nuit , ils  entrèrent 
dans  là  riviere,  avec  la  précaution 
S’employer  la  fonde  ; & pour  préve- 
nir les  accidens , ils  allumèrent  des 
feux.  Comme  ils  rangeoient  de  fort 
près  la  Côte  , en  s’avançant  au  long 
des  hautes  montagnes  , ils  apperçu- 
rent  à la  hauteur  de  la  Baye  de  Fran- 
ce , deux  petites  lumières  fur  le  riva- 
ge. L’une  venoit  d’une  petite  Barque 
de  commerce  ; l’autre  d’une  Chaloupe 
de  la  B arbade,  commandée  parle  Ca- 
pitaine Croker , qui  ayant  découvert 
les  deux  Bâtimens  dans  le  cours  de 
l’aprclmidi,  avoit  fufpendù  fa  lanter- 
ne pour  leur  fervir  de  diredion.  Auffi- 
tôt  qu’ils  eurent  mouillé  l’ancre,  Cro- 
ker  fe  rendit  à bord  de  la  Bonite.  Il  ne 
reftoit  fur  ce  Vaiffeau  que  du  vin  de. 

Madere,  fans  un  feul  limon.  Croker 
en  fit  apporter  un  panier  defon  pro- 
pre bord  ; & tandis  qu’on  fe  rafrm- 
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chiflbit  à boire  le  pounch , il  rendk 
compte  des  affaires  de  la  Compagnie 
dans  rifle  de  Benjè  , qui  avoir  alors 
pour  Direûeur  le  Sieur  Marmaduck 
Panwall, 

Le  lendemain  5 de  Novembre  , les 
deux  Bâtimens  forent  agréablement 
furpris  de  fe  trouver  dans  une  petite 
Baye  fort  agréable,  environnée  de 
collines  fort  hautes,ou  plutôt  de  mon- 
tagnes , qui  étant  couvertes  de  fort 
beaux  arbres , retentilfent  le  matin  du 
chant  d’une  grande  variété  d’oifeaux. 
Le  Capitaine  Croker  falua  le  Pavil- 
lon du  Gouverneur  Charles  de  cinq 
coups  de  canon.  On  lui  en  rendit  trois. 
L’eau  eft  excellente  dans  cette  Baye. 
Elle  découle  des  rocs , & fe  raflemble 
fi  heimeufement , que  fortant  comme 
d’un  tuyau , il  foffit  de  préfenter  les 
tonneaux  pour  les  remplir.  Comme 
la  Baye  eu  fans  rocs  , les  Anglois  y 
jetterent  librement  le  filet , & prirent 
quantité  de  mulets  & d’autres  poif- 
fons , entre  lefquels  il  fe  trouva  un 
jeune  alligator , que  les  Nègres  dévo- 
rèrent avidement. 

Le  6 , on  fe  rendit  à l’Ifle  de  Benfe, 
principal  Comptoir  des  Anglois  , & 
réfidence  du  Gouverneur.  Le  Châ- 
teau eft  revêtu  de  fortifications  régu- 
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liéres , & monté  de  vingt-deux  pièces 
4le  gros  canon  , outre  une  batterie 
d’onze  pièces  , qui  eft  placée  fous  le 
mur.  Le  Gouverneur  Charles  prit 
foffeffion  de  fon  porte , & reçut  les 
complimens  ordinaires. 

Le  7 , Smith  commença  l’exercice 
de  fa  Commirtion  fans  aucun  obftacle 
de  la  part  des  Nègres , qui  font , dit- 
il  , plus  accoutumés  que  ceux  de  la 
Gambra  aux  maniérés  de  l’Europe. 
Quelque  foin  qu’il  prît  pour  s’infor- 
mer de  l’origine  d’un  fi  bel  Etablirte- 
ment , il  ne  put  apprendre  dans  quel 
rems  les  Anglois  font  devenus  Maîtres 
de  Sierra-Léona.  Ils  en  iouiflbient 
tranquillement,  lorfqu’en  1720,  pen- 
dant le  Gouvernement  de'  Plunket , 
qui  eut  enfuite  le  malheur  d’être  en- 
feveli  fous  les  ruines  de  Jamesfort , le 
Pirate  Roberts  trouva  le  moyen  de 
les  charter  de  l’Ifle  de  Benfe.  Smith 
fait  le  récit  de  cet  événement.  Le  Pi- 
rate entra  dans  la  riviere  de  Sierra- 
Léona  , avec  trois  gros  Vairteaux, 
pour  y chercher  des  rafraîchiflemens. 
Il  trouva  dans  la  Baye  de  France  le 
VailTeau  de  commerce  qu’il  prit , & 
qu’il  fit  conduire  dans  une  autre  Baye 
plus  proche  du  Cap.  L’Auteur  lui 
donne  dans  fon  Plan  le  nom  de 
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des  Pirates  ; parce  qu’au  tems  de  fon 
Voyage  on  y voyoit  encore  dans  la 
balle  marée  le  fond  du  Bâtiment  que 
Roberts  avoit  enlevé  , & qu’il  avoit 
fait  confumer  par  le  feu , après  l’avoir 
pillé.  Cette  Baye  a beaucoup  d’enfon- 
cement , quoique  l’entrée  en  foit  fort 
étroite.  Ce  Rit  de-là  que  le  jour  d’a- 
près leur  prife  , les  Pirates  envoyè- 
rent à rifle  de  Benfe  une  Chaloupe 
bien  armée , pour  demander  au  Gou- 
verneur Plunket  , s’il  pouvoit  leur 
fournir  de  la  poudre  d’or  & des  balles. 
Il  leur  fit  répondre  qu’il  n’avoit  pas 
d’or  dont  il  put  fe  défaire  ; mais  que 
de  la  poudre  & des  balles , il  en  avoit 
à leur  fervice  s’ils  pr.enoient  la  peine 
de  s’approcher. 

Roberts  ayant  compris  le  fens  de 
cette  réponfe,  profita  de  la  première 
marée  pour  s’avancer  devant  l’Ifle 
avec  les  trois  Vaifleaux.  Il  y eut  une 
aâion  fort  vive  entre  le  Gouverneur 
& lui.  Enfin  Plunket  ayant  épuifé 
toutes  fes  munitions  , fe  réfugia  dans 
une  petite  Ifle  nommée  Tomba.  Mais 
ayant  été  joint  par  les  Pirates  , il  fut 
ramené  dans  l’Ifle  de  Benfe  , oh  Ro- 
berts lui  reprocha  avec  beaucoup  de 
fermens  & d’exécrations  l’audace  qu’il 
avoit  eue  de  lui  réfifler.  Plunket  s^ap- 
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percevant  qu’il  étoit  en  fort  mauvaife  Smith. 
compagnie  , fe  mit  à jurer  avec  la  ^ 

même  énergie  ; ce  qui  fît  beaucoup  • 
rire  les  Pirates,  jufqu’à  confeiller  à 
Roberts  de  garder  le  filence  , parce  ve  la  vie. 
que  la  partie  n’étoit  pas  égale.  Ont 
prétend  que  Plunket  ne  fut  redeva- 
ble de  la  vie  qu’à  cette  bizarre  avan- 
ture.  Les  Pirates , après  avoir  pillé  le 
Magafin  , retournèrent  à bord  , & 
fortirent  de  la  riviere  avec  la  premiè- 
re marée. 

Cette  riviere  de  Sierra-Léona  n’a  Deferiptiom 
pas  moins  de  quatre  lieues  de  largeur  nvierc. 
à fon  embouchure  , depuis  le  Cap 
jufqu’à  rifle  du  Léopard  , qui  eft  du 
côté  oppofé. Mais  elle  a fi  peu  de  pro- 
fondeur au  milieu , que  dans  quelques 
endroits  elle  efl:  à fec  pendant  les  baf- 
fes marées.  La  partie  la  plus  profon- 
de du  Canal  efl  au  long  du  Cap.  Ceux 
qui  arrivent  de  la  mer  doivent  tenir 
route  fur  la  droite  , fans  s’écarter  du 
pied  des  montagnes  , où  la  fonde 
trouve  toujours  un  fond  régulier.  L’an- 
crage efl  excellent  dans  toutes  les 
Bayes  ; mais , contre  les  baffes  , le 
fond  efl  inégal  & mauvais.  La  Com- 
pagnie d’Angleterre  a dans  la  même 
riviere  une  Ifle , nommée  Tajfo , qui 
a trois  lieues  de  circonférence.  Elle 
Tome  JL//,  B 
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Histoire  GENER  ALE 
y entretient  par  fes  Efclaves  une  fort 
bonne  plantation.  Le  refte  de  l’Ifle 
eft  couvert  de  bois  , mais  fur-tout  de 
cotoniers  d’une  grandeur  finguliere. 
Elle  produit  auEi  du  coton  ordinaire 
& de  l’indigo. 

La  riviere  de  Sierra-Léona  eft  rem- 
plie de  toutes  fortes  de  poiflbns  , tous 
c’une  fort  bonne  efpece , â la  réferve 
des  huîtres , qui  croiflent  ici  ( 76  ) fur 
les  branches  des  arbres.  L’Auteur 
coupa  une  de  ces  branches  , fi  cou- 
verte d’huîtres  & de  bamacles  , qu’à 
peine  eut-il  la  force  de  la  porter  juf- 
qu’à  fa  Barque. 

Pendant  qu’il  levoit  fes  Plans  à 
Sierra-Léona  , le  Capitaine  Leving- 
ftone  ne  perdit  pas  .un  moment  pour 
débarquer  les  marchandifes  & les  ar- 
mes qui  étoient  deftinées  à l’ufage  du 
Port.  Mais  on  s’apperçut  que  le  Vaif- 
feau  avoit  befoin  d’être  caréné  & de 
fe  donner  un  nouveau  mât  de  mifene. 
Smith  réfolut  de  profiter  du  tems  que 
demandoit  ce  travail , pour  vifiter  la 
riviere  de  Scherbro.  Il  obtint 'dans 
cette  vûe  une  Chaloupe  des  Mate- 
lots diiGouverneur  Charles,  qui  avoit 
ordre , comme  tous  les  Officiers  de  la 

(76)  On  a déjà  vu  dans  diverfw  Relations  quels  font 
CCS  arbres  te  ces  huîtres. 
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Compagnie  , de  l’aififter  dans  toutes 
fes  opérations. 

Le  14  de  Novembre , il  partit  de 
rifle  de  Benfe  , dans  une  Chaloupe 
nommée  la  SUrra-Léona,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Kirkharn. 
Ridlty , Commandant  d’une  autre 
Chaloupe  nommée  le  Jaquin , fiitbien 
aife  de  l’accompagner , pour  connoî- 
tre  la  riviere  de  Scherbro.  Le  16 , ils 
arrivèrent  aux  Ifles  des  Bananes  > 
dont  la  plus  grande  eftfort  bien  habi- 
tée. Smith  y trouva  quelques  Blancs, 
qui  ayant  quitté  le  fervice  de  la  Com- 
pagnie , s’y  étoient  établis  à leurs  pro- 
pres frais  , avec  quelques  Chaloupes 
qui  leur  fervoient  à faire  le  commerce 
du  côté  du  Nord , jufqu’à  Rio  Pungo 
& Rio  Nugnez.  Les  Efclaves , l’y  voi- 
re , & le  bois  de  Cam  qu’ils  en  ame- 
noient  en  abondance  , avoient  donné 
tant  de  réputation  à leurs  Ifles , que 
tous  les  Bâtimens  ne  manquoient  pas 
d’y  toucher  lorfqu’ils  étoient  arrivés 
fur  cette  Côte. 

Le  18  , les  deux  Chaloupes  furent 
arrêtées  par  un  calme , à l’embouchu- 
re de  la  riviere  de  Scherbro.  Le  jour 
fuivant , elles  s’avancèrent  près  d’une 
petite  Ville,  dont  le  Seigneur,  nommé 
Zacharie  Cummtrbus  , étoit  un  Mulâ- 
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18  Histoire  generale 
tre , fils  d’un  Anglois  de  l’Ifie  d’York, 
Smith  y fut  reçu  fort  civilement.  Mais 
dans  l’impatience  d’arriver  à l’ffle 
d’York,  il  continua  de  remonter  la 
riviere  ; & le  20  étant  defeendu  dans 
cette  Ifle , il  n’y  trouva  qu’un  Faéfeur 
Anglois , nommé  Holditch , qui  n’étoit 
point  en  état  de  fe  défendre  contre  les 
Nègres.  Ils  lui  avoient  rendu  plufieiirs 
vifites,  fans  avoir  manqué  d’empor- 
ter chaque  fois  les  meilleurs  effets  de 
la  Compagnie.  Le  Fort  Anglois  de 
rifle  n’étoit  alors  qu’un  amas  de  rui- 
nes. 

A la  première  nouvelle  de  l’arrivée 
des  Chaloupes , le  Roi  de  Scherbro  fe 
hâta  de  vifiter  Smith  , avec  un  cortè- 
ge de  trois  cens  hommes.  Il  lui  appor- 
toit  pour  préfens , deux  quintaux  de 
riz  , deux  chevres , & un  beau  fan- 
glier.  Smith  répondit  à cette  galante- 
rie par  deux  chaudrons  de  cuivre  , 
deux  plats  d’étain  , une  braffe  d’étof- 
fe qu’il  appelle  Sktias , & quatre  pa- 
quets de  colliers  de  verre  , qui  furent 
reçus  avidement.  Le  Roi  fe  fit  fur  le 
champ  une  cravate  de  l’étoffe , avec 
un  double  nœud  fous  le  menton  , en 
laiffant  pendre  les  deux  bouts  par- de- 
vant fur  fon  furplis  qui  étoit  de  coton 
à raies  bleues  &:  blanches.  Après 
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avoir  pris  foin  de  fa  parure , il  tira  de  Smith. 
fort  fein  le  bout  d’une  queue  de  lion,  ^ 
qu’il  fît  voltiger  plufieurs  fois  autour  * 

de  lui.  Enfuite  il  commença  une  Ion-  pr^fcns  mu" 
gue  harangue , qui  fut  interprétée  par  ^ 
Cummerbus.  Elle  contenoit  en  fub-  du  Roi.  ^ 
fiance , que  la  queue  de  lion  étoit  fon 
Fetiche  , & qu’il  la  faifoit  voltiger 
pour  montrer  l’étendue  de  fon  pou- 
voir & de  fes  domaines.  Il  ajoutoit  en 
finilTant  qu’il  demandoit  aux  deux 
Chaloupes  quelques  rafraîchiflemens 
pour  lui-même  & pour  fon  Peuple. 

Smith  jugea  qu’il  ne  gagneroit  pas 
beaucoup  aux  préfens  de  Sa  Ma- 
jellé. 

Le  troiliéme  jour , après  avoir  fait 
l’inventaire  des  effets  de  la  Compa- 
gnie , & donné  un  Ecrivain  , nommé 
AlUn^  pour  affocié  au  Fafteur  Hol- 
ditch , il  falua  le  Roi  de  cinq  coups.de 
canon,  & rentra  dans  fa  Chaloupe 
pour  continuer  le  voyage.  Holditch  ^ 

& Allen  s’imaginèrent , après  fon  dé- 
part , que  le  Roi  retourneroit  immé- 
diatement à Scherbro.  Mais  le  voyant 
difpofé  à faire  durer  long-tems  fa  vi-  j 

' fite , & ne  pouvant  douter  qu’elle  ne  i 

les  engageât  dans  de  grands  frais  , ils  | 

■ fe  déterminèrent  à prier  Sa  Majeflé  de  J 

partir.  Ce  compliment  Rit  fi  mal  reçu,  J 

B il)  i 


Digitized  by  Google 


Smith. 


1716. 

înfuJte  que 
le  Roi  fait  au 
CoiTipu'ir  a- 
pres  le  départ 
de  Smith. 


3,0  Histoire  GENERALE 
que  le  Roi  dans  un  mouvement  de  co- 
lère , jura  par  fon  Fetiche  que  le  Pays 
étoit  à lui  ; qu’il  n’avoit  permis  aux 
Anglois  de  refider  dans  l’Ifle  d’York 
qu’à  certaines  conditions  ; que  le  ter- 
rain & les  marchandifes  lui  appartc- 
noient , & qu’il  le  feroit  d’autant  plus 
connoître  qu’ils  ne  lui  avoient  pas 
payé  le  KoU.  C’eft  un  tribut  ou  une 
rente  annuelle  que  la  Compagnie  lui 
paye  , non  - feulement  pour  l’ifle 
d’York , mais  pour  la  liberté  du  com- 
merce fur  toute  la  riviere.  A cette 
menace , Holditch  répondit  qu’il  n’jr 
avoit  pas  trois  mois  que  le  kole  avoit 
été  payé  , & que  Sa  Majefté  n’avoit 
par  conféquent  aucune  plainte  à faire 
de  la  Compagnie.  Cette  réponfe  ren- 
dit le  Roi  fl  furieux  , qu’il  frappa  Hol- 
ditch , & traîna  l’autre  Faâeur  juf-* 
qu’au  bord  de  l’eau , pour  le  précipi- 
ter dans  un  Canot , en  donnant  or- 
dre à fes  gens  de  le  conduire  à Smith  , 
& de  lui  dire  que  ce  nouveau  Fafteiir 
n’a  voit  point  d’affaire  fur  la  riviere 
d’York.  Mais  il  ne  fe  trouva  aucun 
Nègre  qiii  voulût  fe  charger  de  cette 
commiflion.  Allen  obtint  la  liberté  de 
retourner  au  Fort  ; tandis  qu’Holditch 
dépêcha  un  de  fes  Efclaves , dans  un 
Canot,  pour  avertir  Smith,  non-feu- 
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lement  gu’il  étoit  outragé , mais  enco- 
re que  le  Roi  commençpit  à charger, 
fes  Canots  des  marehandifes  dè  la 
Compagnie  , & qu’il  paroiffoit  difpo- 
fé  à les  emporter  toutes  s’il  n’étoit  pré- 
venu. 

En  recevant  cette  Lettre,  Smith  la 
communiqua  aux  Capitaines  Kirkham 
& Ridley.  Il  leur  déclara  que  fi  fon 
opinion  etoit  fuivié>  ils  retourneroient 
auffi-tôt  fur  leurs  traces  pour  aller  au 
fecours  deHolditchéc  d’Allen  ; & leur 
repréfentant  qu’ils  n’avoient  rien  à 
craindre  avec  deux  Bâtimens , mon- 
tés de  huit  pièces  d’artillerie , il  les 
exhorta , au  nom  de  l’honneur , à ne 
-pas  fouffr-ir  que  les  biens  de  la  Com- 
pagnie fuffent  pillés  à leurs  yeux. 
Kirkham  marqua  d’autant  plus  de  zele 
à l’eeonder  Smith  , qu’il  avoit  ordre 
du  Gouverneur  Charles  de  le  confor- 
mer à toutes  lès  intentions.  Mais  Rid- 
ley prétendit  qu’il  y auroit  de  l’impru- 
dence , av«c  lept  OU'  huit  hommes  , 
d’en  attaquer  trois  ou  quatre  cens.  Ce- 
pendant il  fe  rendit  aux  inftances  de 
Smith  ; & tous  enfemble  , profitant 
d’une  forte  marée  & d’urt  vent  favo- 
rable , arrivèrent  bientôt  dans  l’Ille 
d’York.  Ils  avoient  eu  ,,  dans  l’inter- 
valle y la  précaution  dè  charger  leurs 
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canons  & leurs  moufquets.  L’aborda- 
ge étant  ailé  ils  jetteront  l’ancre  à cin- 
quante pas  du  rivage  , 1 aidant  entr’- 
eux  & la  terre  les  Canots  du  Roi , qui 
ne  parut  pas  peu  furpris  de  leur  re- 
tour , fur-tout  lorfqu’il  vit  defeendre 
Smith , fuivi  des  deux  Capitaines  & 
de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie  , 
tous  armés  de  grands  fabres. 

Ils  marchèrent  vers  la  vieille  porte 
de  la  Parade , qui  fubfiRoit  encore. 
Cent  Nègres  de  la  fuite  du  Roi  y fai- 
foient  la  garde  , avec  des  fufils  , des 
javelines  ^ des  cimeteres  > des  ftilets 
& des  coutelas.  Smith  remarqua  qu’ils 
«toient  effrayés.  Ils  s’ouvrirent  à droi- 
te & à gauche  pour  laiffer  le  paffage 
libre.  Les  ayant  traverfés , il  s’avan- 
ça direâement  au  Comptoir , oh  il  ap- 
perçut , devant  la  porte , le  Roi  au 
milieu  de  fes  Gardes.  Sans  s’allarmer 
de  cette  vûe  , il  entra  au  Comptoir  , 
accompagné  de  Ridley.  Le  Roi  les  y 
fuivit.  Holditch  & Allen  n’y  étoient 
pas  les  feuls  Blancs.  Il  leur  étoit  arri- 
vé le  même  jour  un  Soldat  de  la  Com- 
pagnie^ nommé  W'ild.  Smith  fort  fa- 
tisrait  de  voir  le  nombre  des  Anglois 
augmenté , fe  tourna  vers  le  Roi , 
d’un  air  chagrin,  & lui  demanda  pour- 
quoi il  yoyoit  fes  Canots  chargés  des 
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biens  de  la  Compagnie.  Il  lui  fit  cette 
quefHon  en  Anglois , que  le  Roi  par- 
loit  un  peu.  Mais  il  n’en  tira  point  de 
féponfe.  Holditch  & Allen  firent  alors 
le  récit  de  tous  les  outrages  qu’ils 
avoient  elTuyés.  Smith  demanda  au 
Roi  s’il  reconnoiffoit  la  vérité  de  tou- 
tes ces  accufations , & n’en  reçut  pas 
plus  d’éclairciflemient.  Ce  filencc  aug- 
mentant fon  indignation , il  le  prit  au 
collet , par  la  cravate  même  dont  il 
lui  avoit  fait  préfent.  Je  te  l’ai  don- 
née , lui  dit-il , mais  c’efi:  pour  te  pen- 
dre. Il  le  conduifit  avec  cette  efpece 
de  corde  jufques  dans  la  Place  de  la 
Parade , au  milieu  defes  propres  Gar- 
des , où  il  lui  donna  pliifieurs  coups 
du  plat  de  fon  fabre.  Une  adion  fi  vi- 
goureufe  répandit  la  confternation 
parmi  tous  les  Nègres  du  cortege.  Ils 
étoient  forcés  de  reconnoître , au  fond 
du  cœur,  que  leur  Prince  méritoit  ce 
traitement , parce  qu’une  loi  de  Scher- 
bro  condamne  à l’efclavage  ou  à la 
mort  ceux  d’entre  les  Habitans  qui  ont 
la  hardiefle  de  frapper  un  Blanc.  Smith, 
ne  cefîant  pas  de  tenir  le  Roi  par  fon 
collier,  le  traîna  malgré  luijufqu’au 
bord  de  l’eau , & le  fit  entrer  dans  ui» 
Canot , en  donnant  ordre  à "Wild  Sc 
Ridley  de  le  charger  de  chaînes.^  Ce* 
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pendant  quelques-uns  de  fes  Sujets  , 
irrités  de  l’infulte  qu’ils  voyoient  faire 
à leur  Maître  , s’approchèrent  du  Ca- 
not & firent  leurs  efforts  pour  l’arrê- 
ter. Smith  en  bleffa  plufieurs  & força 
les  autres  de  fe  retirer  ; mais  voyant 
le  Canot  prêt  à s’éloigner , quelques- 
uns  fe  jetterentdans  l’eau.  Un  des  plus 
hardis  s’avança  derrière  Smith  , qui 
étoit  encore  fur  le  rivage  fe  difpo- 
foit  à lui  fendre  la  tête  d’un  coup  de 
fabre.  Ridley  fauta  fi  légèrement  du 
Canot  à terre , que  d’un  coup  plus 
prompt  & plus  fur , il  abbatit  le  bras 
au  Nègre.  Il  ne  reftoit  que  "W^ild  dans 
le  Canot  pour  garder  le  Roi.  Cette 
vue , joint  à l’adion  de  Ridley  , échaufi 
fa  fi  vivement  les  Nègres , qu’ils  pouf- 
fèrent des  cris  de  rage.  Cependant  ils 
étoient  retenus  par  la  crainte  des  deux 
Chaloupes , dont  iis  connoiffoient  l’ar- 
tillerie, & qui  paroiflbient  prêtes  à fai- 
re feu.  Comme  elles  étoient  à la  por- 
tée de  la  voix,  elles  demandèrent  plu- 
fieurs fois  à Smith  la  permifiion  de  ti- 
rer. Mais  le  jour  commençoit  à deve- 
nir obfcur  ; & fa  Barque  étant  entre 
elles  & la  rive , il  leur  défendit  de  rien 
entreprendre  fans  lés  ordres.  Un  Nè- 
gre s’approcha  de  lui , pour  le  poignar- 
der par-derriere.  Ridley , qui  pénétra 
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l’intention  de  ce  malheureux,  fît  un 
pas  ou  deux  au-devant  de  lui  ; & d’un 
ftilet  de  Portugal , il  lui  porta  au  vifa- 
ge  un  coup  qui  lui  fendit  la  bouche 
d’une  oreille  à l’autre.  Cette  bleffure 
empêcha  le  Nègre  de  parler , mais  elle 
lui  fit  pouffer  un  fi  terrible  hurlement, 
que  tous  fes  Compagnons  furent  faifis. 
d’une  nouvelle  épouvante.Ridley  pro- 
fita de  ce  moment  poiu:  conduire  le 
Roi  aux  Chaloupes.  Il  y arriva  heu- 
reufement  ; mais  le  jour  étant  tombé 
tout  d’un  coup , ce  miferable  Monar- 
que , au  lieu  de  monter  à bord , fe  jet- 
ta  dans  l’eau  tandis  que  fon  guide  at- 
tachoit  le  Canot  à la  Chaloupe.  11  a voit 
eu  l’habileté  de  fe  défaire , en  un  inf- 
tant , de  fon  furplis  & de  fon  bonnet , 
qui  pou  voient  l’empêcher  de  nager. 
Ridley  s’imagina  d’abord  qu’il  pou  voit 
être  tombé  fans  le  vouloir , & fit  def- 
cendre  deux -Matelots  de  la  chalou- 
pe , pour  lui  tendre  la  main  dans  les 
flots.  Mais  s’appercevant  qu’il  a voit 
gagné  rifle  à la  nage  , il  y retourna 
lui-même  , & préfehta  les  dépouilles 
royales  à Smith , qui  rit  beaucoup  de 
cette  comique  avanture. 

Ils  jugèrent  néanmoins  qu’elle  pou- 
volt  ‘avo'r  des  fuites  ta cheufes , & que 
le  Roi  defefperé  du  traitement  qu’il 
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avoit  reçu  ne  demeureroit  pas  long- 
tems  fans  vengeance.  Ils  tinrent  con- 
feil  fur  leur  fituation  avec  Wild  & les 
deux  Fadeurs , dans  un  Canot  qui 
étoit  attaché  fous  un  grand  arbre  au 
bord  de  l’eau.  Le  réfultat  fut  qu’Hol- 
ditch,  Allen  & Wild  retourneroient 
au  Comptoir,  pour  y paffer  la  nuit  à 
toutes  fortes  de  rifques  ; qu’ils  fe  pro- 
meneroient  armés  jufqu’au  jour  dans 
la  Place  delà  Parade , & qu’ils  feroient 
feu  fur  les  premiers  Nègres  qui  au- 
roient  la  hardielTe  defe  préfenter  ; que 
Smith,  les  deux  Capitaines,  & les 
deux  Gromettes  prendroient  foin  des 
marchàndifes  de  la  Compagnie  qui 
étoient  fur  les  Canpts  ; & qu’on  atten- 
droit  le  lendemain  pour  régler  les  au- 
tres réfolutions  fur  la  conduite  desNé- 
gres.  Wild  & les  Fadeurs  fe  rendirent 
fur  le  champ  au  Comptoir  > leurs  fu- 
fils  chargés  de  gros  plomb.  Smith  & 
les  Compagnons  conduifirent  les  Ca- 
nots près  des  Chaloupes  & les  y atta- 
chèrent. Enfuite  les  deux  Capitaines 
étant  rentrés  dans  leur  bord,  avec 
ordre  d’y  demeurer  jufqu’au  jour  & de 
faire  feu  à certains fignaiix , Smithre- 
tourna  au  rivage , dans  la  feule  vue 
d’aller  fortifier  la  petite  garnifor>  du 
Comptoir.  Maisj,  en  chemin, une bal- 
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le  , partie  des  bois , vint  lui  fiffler  à smith. 
Toreille  gauche  & déranger  un  peu  fa 
perruque.  11  en  reffentit  une  ù vive  ^7^^» 
frayeur , qu’ayant  recours  à la  legere-  court  pour  fa 
té  de  fes  jambes , il  ne  fit  qu’une  cour- 
fe  jufqu’au  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas 
fans  elîuyer  plufieurs  autres  coups  ; 
mais  la  Place  de  la  Parade  n’étant  qu’à 
deux  cens  pas  du  bord  de  l’eau , il  y 
arriva  heureufement.  Là,  commen- 
çant à refpirer , il  jetta  les  yeux  autour 
de  lui  ; & la  nuit,  qui  étoit  aflez  clai- 
re , ne  l’empêcha  pas  d’appercevoir 
diilinftement  un  corps  de  Nègres,  raf- 
femblés  fous  quelques  gros  cotoniers  ; 
ce  qui  lui  fit  aflez  connoître  de  quel 
danger  le  ciel  l’avoit  délivré.  Après 
avpir  pris  quelques  rafraîchilTemens , 
il  fe  fit  aflez  entendre  de  Ridley , qui 
étoit  à bord , pour  lui  ordonner  de  ti- 
rer deux  ou  trois  coups  de  canon  vers 
les  arbres , le  plus  bas  qu’il  lui  feroit 
poflible.  Cette  décharge  fe  fit  avec  Piuficur»  No- 
tant de  fuccès , qu’elle  tua  ou  blefla 
mortellement  onze  Nègres.  Tandis 
que  les  ennemis  fe  retirèrent  dans  les 
bois  avec  leurs  morts , Smith  donna 
ordre  aux  Anglois  qu’il  avoit  avec  lui, 
de  faire  feu  fur  la  Parade , au  moindre 
bruit  qu’ils  entendroient  autour  d’eux. 

Enfuite , ét^t  extrêmement  fatigué , 
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il  ne  penfa  qu’à  prendre  un  peu  de  re- 
pos. 

A Ton  réveil , toutkii  parut  fi  tran- 
quille , que  le  jour  étant  encore  éloi- 
gné , il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  ren- 
dre au  rivage  avec  deux  Efclavesqui 
l’avoient  amené.  Il  repafla  fur  font 
bord , où  il  fit  la  garde  fur  le  tillac 
pendant  le  refte  de  la  nuit.  Vers  une 
heure  J Holditch  lui  donna , de  fa  trom- 
pette , un  fignal  dont  ils  étoient  con- 
venus , pour  l’avertir  qu’il  voyoit  un 
corps  de  Nègres  , qui  s’avançoit  vers 
la  Parade.  Smith  lui  ordonna , par  un 
autre  fignal , de  tirer  fans  ménage- 
ment. Les  trois  coups , dont  cette  dé- 
charge fut  compofée , eurent  tant  de 
fuccès,  qu’ils  tuerent  un  Nègre  , & 
qu’ils  en  bleflerent  un  autre.  On  ap- 
prit le  lendemain  que  le  blefle  étoit 
Antonio , Interprète  de  la  Compagnie. 
Vers  trois  heures,  Smith  ayant  enten- 
du le  bruit  d’un  Canot  qui  frottoit 
contre  le  rivage  , envoya  deux  de  fes 
gens  à la  découverte.  Ils  découvrirent 
trois  Nègres  , qui  fauterent  dans  l’eau 
à leur  approche , & qui  fe  fauverent 
à la  nage.  Les  deux  Gromettes  amenè- 
rent le  Canot  près  des  Chaloupes.  Le 
lendemain  à la  pointe  du  jour , on  y 
trouva  une  queue  de  lion , qui  fut  rer 
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connue  pour  le  Fetiche  du  Roi  ; d’où 
l’on  conclut  que  le  Prince  avoit  tenté 
de  fortir  de  l’Idé  pendant  la  nuit , & 
que  pour  la  fécondé  fois  il  avoit  eu  re- 
cours à la  nage. 

Au  lever  4u  Soleil , Smith  fs  rendit 
fur  la  rive  de  l’ifle  avec  Cummerbus  , 
Ridley,  & deux  autres  defes  Compa- 
gnons, pour  délibérer  avec  les  Fac- 
teurs fur  les  moyens  de  retirer  du 
Comptoir  les  marchandifes  de  la  Com- 
pagnie. Le  premier  objet  qui  frappa 
leurs  yeux  , en  entrant  au  Comptoir, 
fut  le  Nègre  Antonio , qui  étoit  couché 
à terre , gémiffant  de  fes  bleflùres. 
Smith  parut  furpris  ; Holditch  lui  ap- 
prit qu’Antonios’étoit  trouvé  au  nom- 
bre de  ceux  fur  lefquels  il  avoit  tiré  la 
nuit  précédente.  Antonio , fe  mêlant 
à l’entretien , dit  » qu’il  avoit  eu  le 
>»  malheur  en  effet  d’etre  bleffé  ; qu’il 
» avoit  deux  langues , l’une  pour  les 
« Blancs , l’autre  pour  les  Noirs  ; qu’il 
» confeffoit  d’avoir  mérité  la  mort , 
M mais  qu’il  étoit  venu  au  Comptoir 
» pour  empêcher  qiie  les  Blancs  ne 
» tuaffent  déformais  les  Noirs, & pour 
» travailler  à les  rendre  amis.  Smith 
lui  demanda  pourquoi  il  étoit  venu 
avec  des  apparences  d’hoftilité.  Il  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  avçc  lui  que  fut 
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Smith.  hommes  ; que  celui  qui  a voit  été  tué 
- ^ étoit  un  Meflager  de  la  part  du  Roi  , 
1710.  chargé  de  quelques  ouvertures  de  paix, 
& que  les  cinq  autres  étoient  retour- 
nés. Sur  ces  témoignages  d’afFeôion  , 
Smith  ordonna  que  fes  bleffures  fnf- 
fent  panfées  , avec  d’excellente  fange 
qu’il  avoit  apportée  d’Angleterre  , Sc 
lui  promit  la  vie  s’il  étoit  lincere. 

Vers  dix  heures  , on  tint  confeil. 
Smith  propofa  de  tranfporter  les  effets 
de  la  Compagnie  dans  une  Ville  nom- 
mée Jamaïque,  de  la  dépendance  de 
Cummerbus.  Le  Comptoir  de  l’Ifle 
d’York  n’étoit  pas  capable  de  défenfe, 
li  les  Nègres  s’obftinoient  dans  leur 
attaque.  Holditch  fît  une  objeftion. 
Les  tranfports  de  cette  nature  avoient 
toujours  été  préjudiciables  à la  Com- 
pagnie. Mais  n’en  pouvant  apporter 
aucune  raifon  , Smith  fouhaita  qu’a- 
vant que  de  chercher  d’autres  reflour- 
ces'  Antonio  fût  examiné.  Holditch 
prit  la  qualité  de  Préfident  du  confeil. 
On  interroge  On  fit  appcller  Antonio  , qui  parut 
ce  Nègre.  gyge  des  témoignages  extravagans  de 
Il  fe  trouve  joie  & de  foumiffion.  On  apprit  de  lui 
proportions  s’étoît  laiffé  trompcr  > par 

de  paix.  fon  T réforier , fur  le  payement  du  ko- 

le  ou  du  tribut  ; qu’il  ignoroit  cette 
îrahifon  à l’arrivée  des  Anglois,  mais 
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que  rayant  heureufement  décoiiver- . 
te , il  avoit  envoyé  cinq  ou  fix  de  fes 
Sujets  , avec  Antonio , pour  informer 
les  Anglois  de  cette  erreur , & négo- 
cier la  paix  avec  eux  ; que  le  Roi  avoit 
ordonné  d’avance  à tous  fes  Sujets  de 
mettre  bas  les  armes , & de  ne  pas  of- 
fenfer  les  Blancs,  fous  peine  de  mort. 
Antonio  ajouta  que  le  Roi  & fon  cor- 
tège étoient  dans  une  difette  extrême 
de  toutes  fortes  de  provifions! 

A peine  cette  interrogation  étoit 
finie  , qu’un  des  Gromettes  Anglois 
vint  avertir  le  Confeil  d’un  nouvel 
incident.  Un  Né^re  étoit  forti  feul 
des  bois  ; & s’étant  avancé  vers  le 
Comptoir , il  s’étoit  proRerné  à terre 
en  approchant  du  Gromette.  Cette 
nouvelle  excita  la  joie  d’Antonio  jus- 
qu’au tranfport.  Il  fe  mit  à fauter  en 
criant  : « c’eft  le  Meflager  du  Roi, 
» Vous  voyez  la  vérité  ; elle  me  fau- 
» vera  la  vie  ». 

. Le  Meflager  a^ant  été  introduit  par 
Ciimmerbus  , déclara  au  Confeil  que 
le  Roi  fon  Maître  étoit  fort  affligé  d’a- 
voir offenfé  les  Blancs  , en  leur  de- 
mandant mal-à-propos  un  kole  qui  ne 
lui  étoit  pas  dû  ; qu’il  avoit  éclairci 
fes  torts  par  la  confeflîon  de  fon  Tré- 
forier , & qu’il  avoit  fait  mettre  cet 
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impofteur  à mort  , comme  la  cauftf 
de  tout  le  différend  ; que  Sa  Majefté 
1716’,  fouhaitoit  ardemment  de  fe  revoir  en 
paix  avec  lesAnglois,  & qu’elle  avoit 
déjà  donné  ordre  â fes  Sujets  démet- 
tre bas  les  armes  , avec  défenfe  d’of- 
fenlèr  les  Blancs  fous  peine  de  mort  ; 
enfin  que  manquant  de  provifions  , 
elle  leur  en  demandoit  avec  inftan- 
ces  , & promettoit  de  leur  reftituer 
l’équivalent  auffi-tôt  qu’elle  feroit  re- 
tournée à Scherbro. 

Ce  Meflage  s’accordoit  avec  la  dé- 
claration d’Antonio.  Mais  comme  on 
n’y  parloit  pas  de  l’ambalfade  précé- 
dente , Smith  interrogea  le  Nègre  , 
qui  confirma  tout  ce  qu’Antonio  avoit 
raconté.  ïl  ajouta  même  que  c’étoit 
Antonio  qui  avoit  découvert  la  trahi- 
fon  du  Tréforier.  Le  Confeil  délibéra 
fur  toutes  ces  ouvertures.  On  établit 
d’abord , que  fi  l ’on  pouvoit  faire  une 
paix  folide  , l’intérêt  de  la  Compa- 
gnie  ne  demandoit  pas  que  les  mar- 
chandifes  fuffent  tranfportées  hors  de 
rifle  d’York.  Enfuite  on  ^jugea  que 
l’embarras  oîi  le  Roi  fe  trou  voit  pour 
les  vivres  , pouvoit  fervir  à donner 
la  folidité  qu  ’on  defiroit  à l’accommo- 
Les  Angiois  dement.  On  conclut  d’envoyer  Cum- 
jéputent  merbus  vers  le  Roi , avec  la  qualité 

CuRimcrbus  ^ * 

au  Roi, 
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d’Ambaffadeur , pour  témoigner  à ce 
Prince  qu’on  fouhaitoit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui  & fes  Su- 
jets ; mais  que  Sa  Majefté  s’étant  li- 
vrée à de  mauvais  confeils  , qui  l’a- 
voient  porté  à commettre  deshoftili- 
tés  contre  les  Anglois  & à fe  faifir  des 
effets  de  la  Compagnie  , ils  étoient 
réfolus  5 pour  leur  sûreté , de  fe  re- 
tirer de  rifle  d’York  à Jamaïque; 
que  cette  réfolution  néanmoins  pou- 
voir changer  , fi  Sa  Majefté  vouloit 
confentir  aux  articles  fuivans  ; i.  à 
jurer  par  fes  Fétiches  qu’elle  ne  vien- 
droit  jamais  dans  l’isle  d’York  avec 
plus  de  vingt-quatre  hommes , & que 
cette  fuite  feroit  defarmée  ; que  les 
Nègres  qui  fe  préfenteroient  lur  les 
bords  de  l’Iflepour  y commettre  quel- 
que hoftilité , feroient  punis  de  mort  ; 
3.  qu’à  l’expiration  du  terme  oû  le 
icole  devoir  être  payé  , Sa  Majefté 
n’enverroit  pas  plus  de  fix  perfonnes 
pour  le  recevoir  ; 4.  que  les  Chré- 
tiens ou  les  Blancs  qui  habitoient  à 
Scherbro  auroient  conftamment  l’e- 
xercice libre  de  leur  Religion. 

Auftl-tôt  qu’on  fe  fiit  arrêté  à ces 
réfolutions  , Cummerbus  partit  avec 
l’Envoyé  Nègre , pour  fe  rendre  dans 
les  bois.  Il  portoit  le  Fetâche  royal 
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qu’on  avoit  trouvé  deux  jours  aupa- 
ravant dans  le  Canot.  S’étant  laifle 
conduire  par  le  Nègre  , il  trouva  le 
Roi  affis  au  pied  d’un  cotonier  , avec 
une  nombreufe  troupe  de  fes  Sujets. 
A la  vue  de  Cummerbus  , ce  Prince 
fe  leva  , & fît  quelques  pas  au-devant 
de  lui.  Il  reçut  fon  compliment  &.  fon 
meffage  , auquel  il  répondit , qu’il  ne 
vouloit  pas  de  guerre  avec  les  Blancs, 
& qu’à  ion  retour  à Scherbro  , il  tien- 
droit  un  Confeil , dans  lequel  il  accor- 
deroit  à la  Compagnie  Angloife  tous 
les  privilèges  qu’elle  deliroit.  Enfin  il 
demanda  inftamment  que  les  mar- 
chandifes  ne  fortifient  point  de  l’Ifle 
d’York  en  promettant  de  fournir  aux 
Faôeurs , de  l’y  voire , du  bois  de  Cam 
& des  Efclaves. 

Cummerbus  revint  avec  cette  ré- 
ponfe.  Elle  fut  examinée  au  Confeil. 
Après  une  affez  longue  délibération , 
Smith , les  Capitaines  & les  Fadeurs 
s’accordèrent  à conclure  que  les  mar- 
chandifes  dévoient  être  tranfporrées  à 
Jamaïque.  Quatre  raifons  leur  firent 
juger  qu’ils  n’a  voient  point  à choifir 
d’autre  parti,  i.  La  promefle  vague 
d’accorder  des  privilèges  dans  un 
Confeil  qui  devoit  fe  tenir  à Scher- 
bro , ne  parut  point  un  lien  affez  fort 
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pour  engager  à la  fidélité  un  Prince 
d’une  foi  douteufe.  2.  L’Ifle  d’York 
étoit  peu  fortifiée  , au  lieu  que  Ja- 
rnaïque  étoit  capable  de  défenfe.  3 . Le 
Comptoir  étant  mal  fourni  de  provi- 
fions , les  Efclaves  que  le  Roi  pro- 
mettoit  aux  Fafteurs  pouvoient  ne 
fervir  qu’à  leur  ruine , & cette  pro- 
mefîe  même  n’étoit  peut  être  qu’un 
artifice.  4.  En  quittant  l’I lie  d'York  , 
on  fe  délivroit  du  kole  ou  du  tribut 
que  la  Compagnie  payoit  au  Roi. 

Smith  & Holditch  fe  chargèrent  de 
tous  les  embarras  du  tranfport  ; mais 
tandis  qu’ils  alloient  s’occuper  de  ce 
foin  , iis  fouhaiterent  que  Cummer- 
bus  retournât  vers  le  Roi , pour  l’a- 
mufer  par  une  longue  conférence , qui 
leur  donnât  le  tems  d’exécuter  leur  en- 
treprife.  On  convint  avec  lui  d’un  li- 
gnai. Aufîi-tôt  qu’il  l’eut  entendu  , il 
déclara  au  Roi  que  les  Anglois  ne  pou- 
voient accepter  fes  propolitions  ; qu’il 
avoit  manqué  de  politique  en  maltrai- 
tant leurs  Fadeurs , & fur-tout  en  vou- 
lant piller  le  Comptoir  ; qu’une  jufte 
.défiance  les  avoit, portés  à mettre  en 
sûreté,  fur  leurs  Chaloupes,  toutes  les 
marchandifes  de  la[Compagnie  , pour 
les  faire  fortir  de  fon  Royaume  & les 
tranfporter  à Jamaïque  ; enfin  que  le 
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coup  de  canon  qu’il  venoit  d’entendré 
étoit  le  dernier  fignal  du  départ. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  pa- 
rut affliger  beaucoup  lè  Roi.  Ses  Su- 
jets ne  pouvant  accufer  que  lui  de  la 
réfolution  des  Anglois  , commencè- 
rent à fe  mutiner.  Cummerbus  leur 
laiffa  vuider  entr’eux  cette  querelle  ; 
& fe  faifant  accompagner  d Vv  ntonio  , 
il  fe  rendit  à la  Parade  de  l’Ifle , oîi  il 
fut  reçu  dans  un  Canot.  Cependant , 
en  quittant  la  rive , il  prit  le  parti  d’y 
laifler  Antonio  , pour  veiller  fur  les 
mouvemens  de  l’Ennemi.  A peine 
étoit-il  à cent  pas  de  la  terre , qu’il 
vit  paroître  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres dans  la  réfolution  de  le  pourfui- 
vre.  Ils  firent  voler  fur  lui  quelques 
fléchés  ; mais  fon  Canot  fut  bientôt 
affez  loin  pour  n’avoir  rien  à redou- 
ter. 

Le  jour  fuiyant , Antonio  , & fix 
autres  Nègres  attachés  aux  intérêts  de 
la  Compagnie , trouvèrent  le  moyen 
de  fe  rendre  à Jamaïque  fur  un  tronc 
d’arbre.  Ils  apprirent  aux  Anglois 
qu’après  le  départ  de  Cummerbus  il 
s^étoit  élevé  un  Palaver  ^ c’eft-à-dire, 
une  difpute  fort  vive  entre  le  Roi  & 
fes  Sujets  ; que  pour  appaifer  les  mu- 
tins i ce  Prince  avoit  donné  ordre  que 
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Cummerbus  fiiit  pourfuivi  , parce^  smith. 
qu’ils  l’accufoient  d’avoir  engagé  les 
Faveurs  à quitter  l’Ifle  d’York,  pour  *7^^» 
aller  s’établir  dans  faVille  deJamaïque. 

Ce  ftratagême  avoir  eu  fon  effet  ; car 
tandis  que  les  Nègres  pourfuivoient 
Cummerbus  , le  Roi  qui  craignoit 
leur  reffentiment  pour  avoir  perdii  les  i-**  «ijf- 
avantagesdu  commerce  delà  Compa-  inf* 
gnie,  s’étoit  dérobé  dans  un  Canot,&  ‘lo'mtnt  ua 
difpaniten  effet  fi  promptement,qii’on 
n’a  jamais  entendu  parler  de  lui.  Ses 
Sujets  ne  le  trouvant  point  à leur  re- 
tour expliquèrent  fa  fuite  comme  une 
abdication  volontaire.  Ils  ne  penfe- 
rent  qu’à  s’élire  un  nouveau  Maître. 

Les  Nobles  chargés  de  cette  éleftion 
par  l’ufage  ou  les  loix  du  Pays , choi- 
iirentim  d’entr’eux  pour  fiicceder  au 
Roi'détrôné.  Auifi  - tôt  qu’ils  eurent 
iléclaré  leur  choix , le  Peuple  s’ouvrit 
à droite  & à gauche  , & forma  une 
double  ligne  , au  long  de  laquelle  le 
Candidat  fiit  porté  fur  les  épaules  de 
deux  hommes.  A fon  paffage  , tous 
les  Nègres  le  regardèrent  avec  admi- 
ration , fe  profternerent  & pouffèrent 
des  cris  de  joie.  L’ufage  eff  de  con- 
duire ainfi  le.Roi , fucceffivement  dans 
toutes  les  parties  de  fon  Domaine , & 
la  cérémonie  fe  termine  par  une  fête . 
publique. 
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' §.  1 1. 

Continuation  du  Voyage  en  dlverfes  parties  de 
L’Afrique  , avec  quelques  avantures  fin- 
gulieres  de  L’Auteur. 

Le  nouveau  Monarque  , qui  fe 
nommoit  Maximo  , dépêcha  un 
Efclave  à Scherbro , avec  ordre  aux 
Kabafehirs  (77)  de  lui  envoyer  un 
certain  nombre  de  Canots , pour  for- 
tir  de  rifle  avec  fon  cortege.  Il  les 
attendit  au  Comptoir  Anglois  , oîi  il 
palTa  la  nuit  fuivante.  Quelques-uns 
de  fes  Nobles  lui  proposèrent  de  le 
brûler  avant  fon  départ.  Mais  ayant 
rejetté  ce  confeil , il  retourna  le  jour 
fuivant  dans  fa  Capitale. 

D’un  autre  côté  , Smitb  arrivé  heu- 
reufement  à Jamaïque  , étoit  defeen- 
du  au  rivage  avec  Cummerbus , & 
s’étoit  procuré  à bon  marché  deux 
maifons  pour  le  Service  de  la  Compa- 
gnie. A Ion  débarquement  il  fut  reçu 
au  bord  de  l’eau  par  une  troupe  de 
Nègres.  Cummerbus  ayant  donné  or- 
dre aux  deux  principaux  Chefs  de  la 
Nation , de  ne  rien  épargner  pour  faire 
honneur  à la  Compagnie  Angloife , ils 

(77J  L’Auteur  fe  fert  du  mot  Portugais  Caheceros, 

imaginèrent 
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imaginèrent  des  cérémonies  qui  méri- 
tent une  defcription. 

L’Auteur  fut  d’abord  environné 
d’un  cercle  de  Nègres,  qui  lui  témoi- 
gnèrent leur  joie  par  des  grimaces  & 
des  acclamations.  Enfuite  deux  des 
plus  robuftes  Tayant  chargé  fur  leurs 
épaules , le  portèrent  jufqu’à  la  Ville 
dans  cette  pollure , fuivis  de  tous  les 
autres , qui  ne  cefferent  pas  de  pouf- 
fer des  cris  , ou  plutôt  des  hurlemens 
effroyables  , en  fautant , danfant , & 
faifant  plufieurs  décharges  de  leurs 
moufquets.  Smith  craignit  pendant 
quelque  tems  pour  fa  sûreté  ; mais 
lorfqu’il  fe  vit  promené  , dans  la  mê- 
me fituation  , par  toutes  les  rues  de  la 
Ville , au  milieu  d’une  multitude  de 
femmes  & d’enfans  , qui  fortoient  de 
leurs  maifons  en  battant  des  mains  & 
qui  paroiflbient  charmé^  du  fpeélacle, 
il  fut  bientôt  perfuadé  que  toutes  ces 
extravagances  étoient  autant  de  ca- 
refles.  Pendant  cette  courfe , qui  dura 
plus  d’un  quart  d’heure  , Cummerbus 
faifoit  battre  du  tambour  & fonner  la 
trompette  à la  porte  de  fa  maifon, 
Smith  y fut  enfin  rapporté.  Ses  por- 
teurs étoient  hors  d’haleine.  Il  ne  fe 
trouva  gueres  moins  fatigué.  Cum- 
merbus le  reçut  avec  une  décharge 
‘ Tome  XII.  C 
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de  fept  pièces  de  canon , qui  étoient 
devant  fa  potte.  II  le  conduifit  enfuite 
dans  une  grande  falle , oii la  table  étoit 
déjà  couverte.  On  y fer  vit  plufieurs 
plats  de  poiflbn  frit  & bouilli , de  ra- 
cines d ’yams  , & de  patates.  A ce  pre- 
mier fervice  fuccéda  le  rôti , qui  étoit 
compofé  d’un  excellent  quartier  de 
clievreau  , & de  quatre  grands  baf- 
fins  de  volaille.  Les  Anglois  eurent 
toujours  des  vivres  en  abondance  à 
Jamaïque, & ne  les  trouvèrent  pas  mal 
préparés.  Ilsfe  fournirent  eux-mêmes 
des  liqueurs  qu’ils  avoient  apportées; 
& lorlque  le  fucre  leur  manqua  pour 
faire  du  pounch  , ils  fe  réduifirent  à 
boire  du  vin  de  Madcre. 

Après  avoir  établi  un  Comptoir 
dans  cette  Ville,  Smith  remit  à la  voi- 
le le  29  de  Novembre.  En  quittant  la 
rive  il  falua  la  Ville  de  fept  coups  .de 
canon , qui  lui  furent  rendus  au  mê- 
me nombre.  Lorfqu’il  fut  fur  la  rivie-' 
re , Kirkham  , Pourvoyeur  de  la  pc- 
fite  Flotte  Angloife  , l’avertit  qu’il  ne 
reftoit  fur  les  deux  Chaloupes  que 
huit  bouteilles  de  vin  de  Madere  ; 
fâcheufe  nouvelle  dans  un  climat  où 
la  chaleur  rend  ces  provifions  plus  né- 
ceffaires  qu’en  Europe.  On  prit  le  par- 
ti d’aborder  , dans  la  baffe  marée  , 
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près  d’un  Village  ou  les  Gromettes 
affurerent  qu’il  croifl'oit  des  cannes  de 
fucre  fauvages.  Deux  Efclaves  , qui 
furent  envoyés  à terre  dans  un  Ca- 
not , en  rapportèrent  une  fort  bonne 
. quantité.  Elles  furent  coupées  en  piè- 
ces , & preffées  dans  l’eau  , qu’elles 
rendirent  affez  douce  pour  en  faire  du 
pounch  ; car  on  ne  manquoit  point , 
à bord , de  runi  & de  limons.  Le  15 
de  Novembre  on  fortit  de  la  riviere  , 
& l’on  jetta  l’ancre  aux  Ides  des  Plan- 
tains , oli  deux  Marchands  Anglois  , 
Pearce  & Sanderfon  , s’étoient  établis, 
Kirkham , qui  les  connoilToit  familiè- 
rement , prit  terre  avec  l’Auteur,  & 
le  condiiiÊt  à leur  habitation.  Elle  n’é- 
toit  pas  éloignée  du  rivage.  Le  deffein 
de  Smith  étoit  de  rirer  d’eux  quelques 
éclairciffemens  fur  les  parties  fupé- 
rieures  de  la  riviere  oîi  crf5ît  le  bois 
de  Cam.  Jufqu’alors,  il  n’avoit  reçu 
des  Nègres  que  des  informations  fort 
confufes.  Ils  lui  avoient  dit  qu’après 
avoir  pénétré  affez  loin  dans  la  rivie- 
re de  Scherbro , on  arrivoit  dans  une 
contrée  fort  montagneufe , où  cette 
riviere  fait  quantité  de  détours  entre 
les  montagnes  , mais  fans  que  fon 
cours  en  foit  plus  rapide , excepté  vers 
deux  ou  trois  cataraéles , dont  l’une 
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eft  fi  grande  que  la  riviere  tombe 
d’environ  vingt  pieds  , avec  un  baiit 
lurprenant.  Les  deux  autres  lont  moins 
confidérables.  Les  Nègres  racontoient 
qu’à  la  première  ils  avoient  été  obli- 
gés de  defcendre  fur  la  rive  , & de  • 
tirer  leurs  Canots  à force  de  bras  juf- 
qu’aii-defliis  de  la  cataraûe  ; qu’aux 
deux  autres , oii  l’on  pouvoit  furmon- 
ter  l’obllacle  avec  un  peu  d’adj  effe , il 
arrivoit  quelquefois  que  les  Canots 
étoient  renverfés  ; que  le  bois  de  cara, 
dont  ils  étoient  chargés , alloit  alors  à 
fond , mais  que  le  canal  étant  prelque 
fans  eau  dans  la  faifon  de  la  fécheref- 
fe , on  y retournoit  avec  la  certitude 
de  pêcher  facilement  ce  qu’on  avoit 
perdu.  Le  tems  qu’ils  choififlbient 
pour  ce  voyage  étoit  toujours  la  fin 
des  pluies , qui  ne  durent  pas  moins 
de  cinq  rrtois  dans  cette  Région.  Avec 
le  bois  de  cam  , ils  rapportoient  des 
dents  d’éléphans  , & revenoient  aux 
pluies  fuivantes.  Ils  y voy oient  un 
grand  nombre  de  bêtes  farouches  , 
mais  elles  ne  leur  avoient  jamais  fait 
de  mal.  Smith  avoit  appris  d’eux  en- 
core , qu’un  large  bras  de  la  riviere 
de  Scherbro  va  fe  décharger  dans  la 
mer  près  du  Cap  Monte , mais  qu’une 
grande  barre  , dont  fon  embouchure 
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cft  fermée , empêche  abfolument  qfi’Il  smitu. 
ne  foit  navigable  ; fans  quoi  il  abré- 
geroit  beaucoup  le  chemin  , depuis  *7^^* 
Sierra- Léona  jufqifau  Cap  Monte  & 
d’autres  lieux. 

La  riviere  de  Scherbro  arrofe  un 
Pays  très-fertile,  qui  fournit  quantité 
de  provifions  fraîches  à Slerra-Léona. 

Mais  lorfque  Smith  efpéroit  la  con- 
noître  beaucoup  mieux  par  le  témoi- 
gnage de  Pearce  & de  Sandérfon  , il 
apprit  qu’ils  étoient  partis  depuis  peu 
dans  leurs  Chaloupes  , pour  aller  fai- 
re le  commerce  des  Efclaves  à Rio 
Pungo  , vers  le  Nord.  Cependant  il 
trouva  dans  lèur  maifon  , la  femme 
de  Sandérfon , occupée , au  milieu  de 
fes  Efclaves , à compter  des  bujis.  Elle 
le  reçut  fort  civilement , & leur  fit 
cueillir  par  fes  gens  des  noix  de  cocos 
fraîches.  Quoiqu’elle  manquât  de  fu- 
cre  , elle  leur  fit  du  poimch  avec  de  fi 
bon  miel , que  Kirkham  ne  fit  pas  de 
difficulté  de  lui  en  demander  une  pe- 
tite provifion. 

Une  lieue  à l’Ouefl:  des  Ifîes  Plan-  Embarras  & 
tains,  on  trouve  une  chaîne  de  rocs  smurpcl'l 
abîmés,  qui  s’avancent  affez  loin  dans  tiant  uncuuit 
la  mer,  & qui  peuvent  être  évités 
auffi  facilement  qu’apperçùs,  au  bat- 
tement continuel  des  flots  qui  s’y  bri- 
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fent.  La  Chaloupe  de  Smith  avoit  jet- 
te l’ancre  au-delà  des  rocs,  à quatre 
milles  du  rivage.  Le  jour  commençoit 
à baiffer  lorfqu’il  partit  des Illes  Plan- 
tains. Avant  qu’il  eût  fait  un  mille  , 
la  nuit  devint  h obfcure,  que  non-feu- 
lement il  perdit  la  vue  de  la  terre  , 
mais  qu’il  ne  put  meme  découvrir  fa 
Chaloupe.  Il  ne  paroiffoit  point  une 
étoile.  La  Barque  ne  laifla  pas  d’avan- 
cer quélque  tems  au  hazard.  Enfin 
Smith,  ne  pouvant  fe  défendre  d’un 
peu  d’inquiétude,  propofa  de  s’arrêter 
pendant  le  refte  de  la  nuit , dans  la 
crainte  d’aller  fi  loin  à la  rame,  qu’on 
ne  fe  trouvât  le  lendemain  hors  de  la 
vue  des  Côtes,  fans  bouflbie,  & fans 
autre  provifion  qu’un  pot  de  miel  & 
quelques  noix  de  cocos.  Kirkham 
trouva  ces  raifons  fort  jufies  ; mais  U 
jugea  qu’il  y avoit  encore  plus  de  pé- 
ril à s’arrêter,  parce  que  la  faifon  des 
pluies  étant  déjà  fort  avancée,  on  de- 
voir craindre,  dans  le  cours  de  la  nuit, 
quelque  tornado,  qui  fubmergeroit  in- 
failliblement  la  Barque.  On  prit  donc 
la  réfolution  d’avancer  encore  un  peu 
à la  rame , dans  l’efpérance  de  décou- 
vrir la  terre  ou  la  Chaloupe.  Une 
heure  après  , on  fe  trouva  près  de 
quelques  flots  d’écume.  Ils  parurent 
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venir  de  la  chaîne  de  rocs , qui  s’é- 
tendoit  depuis  le  rivage  jufqu’à  la 
Chaloape.  On  réfolut  de  la  luivre, 
en  la  lailTant  à droite , dans  l’opinion 
qu’elle  devoir  aboutir  à la  Chaloupe 
ou  à la  terre.  Mais  lorfqu’on  fut  à 
l’extrémité,  les  ténèbres  étant  tou- 
jours de  la  même  épaiffeur,  on  n’ap- 
perçut  point  la  lumière  de  la  Chalour 
pe.  Pendant  que  l’inquiétude  ne  faifoilt 
qu’augmenter,  on  fut  furpris  d’enten- 
dre tout  d’un  coup  un  cri  de  quelque 
bête  féroce,  qu’on  prit  pour  le  rugilTe- 
ment  d’un  lion.  Comme  il  paroiflbit 
venir  de  fort  près , on  rama  du  même 
côté,  & l’on  découvrit  au(îi-tôt  la 
terre,  qui  préfentoit  une  Côte  de  fable 
blanc  , divifée  par  quelques  rochers, 
Smith  fe  détermina  fur  le  champ  à fe 
mettre  à l’abri,  derrière  un  de  ces  ro- 
chers , pour  y attendre  le  jour  ; mais 
les  cris  desbetes  farouches  continuant 
de  fe  faire  entendre , perfonne  n’eut 
la  hardielTe  de  defcendre  au  rivage. 

On  jugea  qu’il  pouvoit  être  deux  ou 
trois  heures.  Le  repos  dont  on  jouif- 
foit  dans  cette  fituation , confolpit  un 
peu  des  peines  palfées.  Mais  il  ne  dura 
pas  long-tems.  Le  tonnerre  commença 
bientôt  à fe  faire  entendre , accom- 
pagné d’éclairs  fi  terribles , que  tous 
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les  élémens  fembloient  changés  en 
feu.  C’étoient  les  avant-coureurs  d’un 
violent  tornado,  qui  fecoua  les  arbres 
avec  une  fureur  capable  de  les  déra- 
ciner. Le  bruit  des  branches  ne  permit 
plus  d’entendre  celui  des  bêtes  î'auva- 
gcs.  Après  cette  horrible  agitation,  il 
tomba  une  pluie  impétueufe.  Smith 
& fes  compagnons  n’étoient  point  à 
couvert  dans  leur  Canot  ; mais  la 
crainte  des  bêtes  ne  leur  permettant 
pas  de  defeendre , ils  fe  crurent  fort 
heureux  d’être  échapés  à la  mer , & 
d’en  être  quittes  pour  être  bien  mouil- 
lés. La  pluie  finit  avec  la  nuit.  Ils  fe 
trouvèrent  dans  la  Baye  de  Yawry  ^ 
deux  lieues  au  Nord  des  Illes  Plan- 
tains, qu’ils  découvroient  alfez  claire- 
ment ; mais  ils  n’apperçnrent  point 
leur  Chaloupe.  Le  principal  chagrin 
de  Smith  étoit  de  fe  voir  pénétré 
d’eau , fans  avoir  de  quoi  changer. 
Dans  un  état  fi  incommode , il  prit  la 
réfolution  de  gagner  les  Ifles  Bananes, 
qu’il  reconnut  à quatre  ou  cinq  lieues, 
pour  fe  repofer  chez  le  Fafteur  Bon-^ 
nerman y & s’il  ne  voyoit  point  fa  Cha- 
loupe , il  forma  le  deffein  de  fe  rendre 
à Sierra  - Léona  , dans  le  Canot , en 
fuivant  les  Côtes. 

Les  Gromettes  recommencèrent  à 
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ramer,  malgré  la  faim  qui  les  preflbit» 
Leurs  efforts  ne  fe  relâchèrent  point 
jufqu’à  dix  heures  ; mais  le  vent  de 
mer , qu’ils  eurent  alors  à combattre, 
augmenta  beaucoup  leur  fatigue  & 
leur  énnui.  Cependant  ils  en  furent 
délivrés  tout  d’un  coup  à la  vue  d’un 
Bâtiment  qui  faifoit  voile  vers  la  ter- 
re. S’en  étant  approchés , ils  le  recon- 
nurent pour  leur  propre  Chaloupe, 
qui  avoit  été  pouffée  en  mer  par  lo 
tornado , & qui  retournoit  aux  Ifles 
Plantains , pour  les  chercher , dans  la 
crainte  qu’il  ne  leur  fût  arrivé  quel- 
que malheur.  Auffi-tôt  qu’ils  furent 
rentrés  à bord , ils  portèrent  entre  les 
Bananes  & le  Cap  Schelling , pour  le 
rendre  à Sierra-Léona , oii  ils  arrivè- 
rent le  lendemain,  & le  jour  d’après 
à rifle  de  Benfe.  Mais  en  arrivant , 
l’Auteur  fut  faifi  d’une  fièvre  maligne, 

?[ui  le  retint  au  lit  jufqu’au  29.  Il  ne 
ut  pas  même  capable  de  monter  fur 
le  tillac  jufqu’au  4 de  Janvier. 

Le  18  de  Décembre  , il  partit  de 
Sierra-Léona  ; & le  15,  il  jetta  l’ancre 
à Gallinas,  oîi  il  trouva  l’EIifabeth, 
dont  on  a déjà  eu  l’occafion  de  parler, 
Craigton,  qui  commandoit  ceVaif- 
feau , invita  le  Capitaine  Levinflone 
à dîner  fur  fon  bord , le  jour  de  Noël, 
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& lui  montra  une  Lettre  Benjamin 
Crofs , un  des  Pilotes  du  Capitaine 
Melijfe  fur  X Expédition,  qui  fe  troLi- 
voit  arrêté  depuis  trois,  mois  par  les 
Nègres  du  Cap  Monte,  en  reprefailles 
de  quelques  Habitans  qu’un  Navire 
Anglois  leur  avoit  enlevés.  Cette  in- 
fâme pratique  n’eft  que  trop  fou  vent 
exercée,  fur-tout  par  lesVaiffeaux  de 
Briftol  & deLiverpool.  C’efl:  le  plus 
grand  obftacle  qui  puilTe  arriver  au 
Commerce  des  EÎclaves.  Crofs  ayant 
appris  l’arrivée  de  l’EIifabeth  à Gallî- 
nas , & fe  trouvant  abandonné  de  fon 
propre  Vaiffeau,  écrivit  au  Capitaine 
Craigton  pour  l’intérefler  à fa  liberté'. 
Mais  Craigton  devant  faire  voile  à 
Scherbro , ce  fut  Levinftone  qui  fe 
chargea  de  délivrer  ce  malheureux 
Anglois  en  paffant  au  Cap  Monte. 

Le  même  joui%  on  vit  arriver  dans 
la  rade  deRio-Gallinasle5>-i^,  Vaif- 
feau  de  Briftol , commandé  par  le  Ca- 
pitaine qui  dîna  auffi  fur  l’Efi^ 

iabeth.  On  but  avec  tant  d’excès  dans 
ce  feftin , que  Barry , dans  la  chaleur 
de  l’yvrenc,  infulta  les  deiwc  autres 
Capitaines.  Ils  s’en  reffentirent  fort 
vivement.  Barry  ne  gardant  plus  de 
mefures  , retourna  fur  fon  bord,  & fit 
tirôr  fur  l’Elifabeth.  Mais  comme  il 
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avoit  menacé  Levlnftone  de  ne  pas  le 
ménager  davantage,  celui-ci  qui  étoit 
retourné  aufîi-tôt  fur  fort  Vaiffeau 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe , & 
qui  vit  l’autre  exécuter  férieufement 
fes  menaces,  lui  envoya  quelques  bor- 
dées qui  le  forcèrent  de  lever  l’ancre. 

Le  26  Décembre  , bmith.  toujours 
conduit  par  Levinftone , quitta  Rio 
das  Gallinas,  & le  19  il  arriva  au  Cap 
Monte,  oii  il  pafTa  quatre  jours.  Dans 
cet  intervalle,  Crofs  fut  racheté,  pour 
la  fomme  d’environ  cinquante  livres 
Rerling , & reçu  à bord  de  la  Bonite. 
Il  y demeura  jufqu’au  i6  de  Janvier, 
qu’étant  arrivé  à Saint- André,  où 
l’Expédition  étoit  à l’ancre  avec  plii- 
fieurs  autres  B ati mens  Anglois  & Fran- 
çois, le  Capitaine  Meliffe  rendit  à Le- 
vinllone  le  prix  de  fa  rançon.  Smith 
obferva au  Cap  Monte,  que  les  Nè- 
gres qui  parlèrent  de  Commerce, 
fe  gardoient  foigneufement  d^aller  à 
bord,  dans  la  crainte  d’être  enlevés; 
& que  ceux-mêmes  qui  s’y  hazarda- 
rent , rentroient  dans  leurs  Canots  à 
la  vCie  de  la  moindre  arme,  &rctour- 
noient  promptement  au  rivage.  Il  ne 
douta  pas  qu’ils  ne  fuffent  plus  indu- 
llrieux  que  la  plupart  des  Afriquains*,, 
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parce  qu’ils  portent  des  étoffes  de  leur 
propre  fabrique. 

Le  1 de  Janvier,  la  Bonite  partit 
pour  le  Cap  Mefurado , où  elle  arriva 
le  4.  Elle  y jetta  l’ancre  fur  huit  braf- 
fes  , derrière  le  Cap  même , à deux 
lieues  de  l’embouchure  de  la  rivière 
Saint-Paul.  Après  ÿ avoir  pafle  juf- 
qu’au  lendemain  à midi , ne  voyant 
paroître  aucun  Nègre , & ne  voulant 
pas  courir  les  rifques  du  débarque- 
ment , Smith  fut  d’avis  de  remettre  à 
la  voile  & defuivre  de  près  la  Côte, 
pour  en  lever  un  Plan  fidele  ; ce  qui 
retarda  beaucoup  le  Voyage,  parce 
qu’on  fiit  obligé  de  mouiller  toutes  les 
nuits.  Le  ç , on  Jetta  l’ancre  devant 
Rio-Junco,  fur  cinqbraffes;  & Smith 
defeendit  dans  la  Barque  longue,  pour 
fonder  tous  les  environs  de  cette  ri- 
vière. L’embouchure  eft  fermée  par 
tant  de  rocs  , qu’il  eft  impoflible  aux 
plus  petits  Bâtimens  d’y  entrer.  Mais 
l’intérieur  eft  très-navigable  ; & le 
cours  de  l’eau,  qui  vient  de  l’Efl: , eft 
toujours  tranquille.  A lîx  heures  du 
foir,  Smith  revint  à bord , fans  avoir 
parlé  aux  Nègres  , quoiqu’il  s’en  fut 
prélenté  beaucoup  fur  les  bords. 

Le  jour  fuiyant,  il  continua  de  le- 
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ver  fes  Plans  & fes  Perfpeftives , jiif-  Smith. 
qu’au  9 de  Janvier,  qu’il  jetta  l’ancre 
à Rio-Seftos,  oîi  il  s’arrêta  fix  Jours,  • *7^7* 
•avec  un  Brigantin  de  Londres , nom- 
mé /a  Providence  , & commandé  par 
le  Capitaine  Cutler.  Ayant  employé 
ce  tems  à fonder  l’embouchure , il  la 
trouva  remplie  de  baffes  & de  rocs  , 
mais  accefllble  néânmoins  pour  fa 
Barque.  Le  baflln  eft  large  & fpacieux. 

Sur  la  rive  droite  en  entrant , on  dé- 
couvre une  grande  & belle  Ville,  qui 
porte  le  même  nom  que  la  riviere.  Les 
Anglois  y prirent  de  l’eau  & du  bois, 
en  payant  au  Roi  quelques  droits  lé- 
gers. Ils  trouvèrent  les Habitans  affez 
civils  , quoiqu  un  peu  prévenus  au 
defavantage  des  Marchands  d’Angle- 
terre. Les  provifions  y font  rares  fans 
être  cheres,  à l’exception  du  riz,  dont 
Levinftone  acheta  une  quantité  con- 
fidérable.  Le  14  de  Janvier,  un  vent 
impétueux  d’Eft-Sud-Eff,  incommoda 
beaucoup  la  Bonite,  Mais  le  lende- 
main amena  un  fi  beau  tems,  qu’étant 
partie  à pleines  voiles , elle  arriva  le 
20  à Setra-Krou , où  elle  jetta  l’ancre 
fur  feize  braffes,  à la  vue  de  la  Ville. 

Une  heure  après  fon  arrivée , il  parut 
un  Canot  avec  quelques  Nègres , auf- 
quels  on  demanda  s’ils  avoient  des 
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chèvres , des  porcs  & des  poules.  Ils 
répondirent  qu’ils  avoient  beaucoup 
de  poules  & de  chevres.  L’efpoir  de 
trouver  enfin  des  provifions  en  abon- 
dance, fit  defeendre  le  jour  fuivant 
Smith  & . quelques  Officiers  du  Vait- 
feau.  Ils  furent  reçus  au  rivage  par  un 
grand  nombre  d’Habitans,qui  les  con- 
duifirent  dans  leur  Ville.  Les  maifons 
y font  bfities  fur  des  piliers  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur,  foit  pour 
éviter  l’humidité , ou  pour  fe  garantir 
des  bêtes  féroces.  A l’étonnement  du 
Peuple , qui  admiroit  les  Anglois  & 
qui  les  fuivoit  en  foule,  Smith  jugea 
que  cette  Nation  n’étoit  pas  fort  ac- 
coutumée à recevoir  des  Etrangers. 
Le  Contre-Maître  du  Vaiffeau,  qui  fe 
nommoit  Corfe,  alla  chez  le  Chef  de  la 
Ville , pour  lui  demander  la  liberté 
-du  Commerce.  Cette  faveur  fut  ac- 
cordée ; & le  Chef  Nègre,  qui  eft  une 
forte  de  petit  Roi,  étant  alors  à dîner^ 
pria  Corfe  de  prendre  fa  part  des  ali- 
mens  qu’on  lui  fervoit  ; c’étoit  du  riz 
bouilli  à'  l’huile  de  palmier.  Un  des 
Seigneurs  affiftans  préfenta  une  co- 
quille à Corfe  au  lieu  de  cuilliere. 
Après  le  dîner,  leRoi  lui  dit  de  mettre 
• ce  riche  infirument  dans  fa  poche  ; ce 
^ qu’il  fit  fans  objection..  Mais  lorfqii’it 
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fnt  prêt  à fe  retirer , le  Roi  l’av«rtit 
qu’après  avoir  reçu  fa  cuilliere  ou  fa 
coquille  J il  ne  devoit  pas  le  quitter 
fans  lui  taire  quelque  préfent.  Corfc 
lui  donna  quelques  bagatelles  qu’il 
avoit  autour  de  lui , & qui  fiirent  ac- 
ceptées fort  avidement.  Malgré  les 
eipérances  que  les  premiers  Nègres 
avoient  données  au  Capitaine  , il  ne 
trouva  pour  provifion  qu’un  pe*  de 
malaguette  j & quelques  pommes  de 
pin  ; fruit  long  de  fix  à dix  pouces , 
& délicieux  , quand  il  eft  mur.  Trois, 
lieues  & demie  au  Sud-ER  de  Setra- 
krou,  on  rencontre,  à fept  ou  huit 
milles  du  rivage,  deux  rocs  abîmés, 
qui  font  éloignés  l’un  de  l’autre  d’en- 
viron deux  cens  bralFes.  Le  plus  avan- 
cé vers  le  Nord  eft  un  roc  plat , d’err- 
viron  cinquante  braffes  de  longueur. 
L’autre  eft  efcarpé  , & caufa  la  perte 
d’unVaiffeau  Anglois  en  1719.  Il  a 
neuf  pieds  d’eau  d’un  côté  , & cinq 
braffes  de  l’autre. 

Le  22  de  Janvier,,  on  quitta  Setra- 
' krou.  Le  24 , on  doubla  le  Cap  de 
Palmas.  Environ  fept  lieues  auNord- 
Eft  de  ce  Cap , on  trouva  u»e  Ville 
nommée  Oftende^  oîi  Smith  apprit  que 
les  Nègres  de  Saint- André , Ville  voi- 
' fine  , avoient  porté  depuis  peu  la 
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guerre  à Drevin,  réduit  cette  habita- 
tion en  cendres,  enlevé  pour  l’efcla- 
vage  les  hommes  , les  femmes , & les 
enfans  , qu’ils  avoient  vendus  à plu- 
fieurs  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  a- 
lors  dans  leur  rade.  Ce  récit  fit  per- 
dre aux  Anglois  la  penfée  de  s’arrêter 
à Drevin.  Ils  arrivèrent  le  16  de  Jan- 
vier à Rio-Saint-André  , où  ils  trou- 
vèrent l’Expédition , VaifTeau  de  Me- 
lilTe,  & plufieurs  autr es  Bâtimens  An- 
glois & François.  La  rade  de  S.  André 
efl  d’une  extrême  commodité  pour  les 
Vaiffeaux  ; & , depuis  la  démolition 
de  Drevin,  elle  eft  devenue  célébré 
par  fon  Commerce.  Smith  ne  s’y  ar- 
rêta que  pour  en  lever  le  Plan.  Il 
continua  de  fuivre  la  Côte  des  Q^ua- 
quas,  qui  s’étend  Eff  quart  Nord- Eff, 
depuis  le  Cap  Palmas,  l’efpace  d’en- 
viron cent  lieues  julqu’à  la  riviere  de 
Mancha,  nommée  par  les  uns  Rio  Ga- 
bra,  Sz;  par  d’autres,  Riviere  d'or.  Cette 
Côte  n’eft  pas  li  peuplée  que  celle  de 
M&laguette  , qui  s’étend  l’efpace  de 
cent  lieues  , depuis  le  Cap  Monte  jus- 
qu’au Cap  Palmas. 

Le  4 de  Février , on  jetta  l’ancre  à 
cinq  mille  d’^xim  vers  l’Oueft.  Ce 
Château  des  Hollandois , fur  la  Côte 
d’orj  eff  une  petite  Fortification  trian- 
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gulaire  , montée  d’onze  pièces  de  ca- 
non. Chaque  angle  a fa  batterie,  com- 
polée  de  trois  pièces  aux  deux  angles 
qui  regardent  la  terre  , & de  cinq  à 
l’angle  de  la  mer.  Les  Nègres  ont  une 
Ville  fort  peuplée  fous  le  canon  du 
Château,  comme  on  en  volt  fous  tous 
les  Forts  Européens , au  long  de  la 
Côte  d’or  (78). 

Sept  ou  huit  lieues  au  Sud  d’Axim, 
on  rencontre  un  autre  Fort,  bâti  par 
les  Brandebourgeois  , mais  tombé  de- 
puis entre  les  mains  des  Hollandois  , 
& célébré  entre  les  Marchands  de  l’Eu- 
rope lous  le  nom  de  Château  de  Con- 
lîy.  Les  Pruffiens , en  le  quittant,  l’a- 
voient  laiffé  fous  la  garde  d’un  Ka- 
bafchir  Nègre , nommé  Jean  Conny  , 
avec  ordre  de  ne  le  livrer  qu’à  leur 
Nation.  Enfuite  le  Roi  de  Pruffe  ven- 
dit toutes  fes  poflcffions  fur  la  Côte 
de  Guinée  à la  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Occidentales , en  y 
comprenant  un  autre  Fort  qui  lui  ap- 
partenoit , près  du  Cap  Très-Puntas 
ou  des  trois  Pointes.  Mais  lorfque  tes 
Hollandois  s’y  préfenterent  , Jean 
Conn^  leur  refufa  l’entrée  d’un  lieu 
confie  à fes  foins  ; ce  qui  fît  naître  une 

(78)  Les  pages  114,  font  prîtes  de  JJofman 
115  & 116  de  l'Auteur  mot  pour  mot. 
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Smith.  Gucrrc , qui  coûta  beaucoup  de  Tang 
& d’argent  aux  Hollandois.  Conny  , 

• *7^7’  enflé  de  fa  viftoire  , porta  la  haine  juf- 
qu’à  faire  paver  l’entrée  de  fa  cour  des 
crânes  d’un  grand  nombre  de  Hollan- 
dois , qu’il  avoit  tués  dans  une  aéfion 
fort  fanglante.  Il  en  avoit  fait  garnir 
un  d’argent , pour  s’en  fervir  à boire 
du  pounch.  Cependant  il  fut  chafledii 
Fort  en  1724  , & forcé  de  fe  retirer 
dans  le  Pays  de  Pantin  , pour  éviter 
la  vengeance  d’une  Nation  qu’il  avoit 
infultée  fi  cruellement. 

Le  6 de  Février,  Smith  jetta  l’an- 
cre , fur  fix  braffes , devant  ce  fameux 
Château.  Vers  minuit,  il  lui  vint  un 
Canot  , de  la  part  du  Gouverneur 
Hollandois , pour  lui  offrir  de  l’eau  & 
du  bois.  L’Auteur  fuppofe  qu’on  lui 
auroit  fait  payer  ce  fecours  allez  cher; 
car  il  avoit  appris  que  tous  les  Com- 
mandans  Hollandois  avoient  reçu  or- 
dre de  n’accorder  ni  eau  ni  bois  aux 
Vaifleaux  Anglois,  excepté  ceux  de 
Humphry  Morries  , fameux  Mar- 
chands de  Londres.Les  Nègres  du  Ca- 
not lui  dirent  que  le  Gouverneur  Hol- 
landois avoit  fait  creufer  la  terre  daras 
plulieurs  endroits  autour  du  Fort, pour 
découvrir  un  tonneau  de  poudre  d’or 
que  Jean  Conny  y avoit  lailTç  ; mais^ 
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qu’on  n’a  voit  tiré  aucun  fruit  de  cette 
recherche. 

Ley,on  quitta  leFortde  Jean  Con- 
ny , dont  le  véritable  nom  ell  Frede- 
rickshourg ; & touchant  aux  Comptoirs 
Anglois  AcDixcove , Sukkonda  & Com* 
mendo  , dont  Smith  leva  fucceffive- 
ment  les  Plans,  on  arriva  le  17  au 
Cap-Corfe,  où  l’on  trouva  plufieurs 
VailTeauxdans  la  rade. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  avoit 
fait  à Jamesfort  fur  la  Cambra , il  avoit 
reçu  , par  un  Vaifleau  Anglois,  une 
Lettre  de  Hollande , adreffée  au  Gou- 
verneur Hollandois  de  Mina , qu’il  s’é- 
toit  chargé  de  porter  au  Cap-Corfe. 
Cette  occafion  lui  paroiffant  favora- 
ble pour  lever  le  Plan  du  Château  de 
Mina  , il  s’y  rendit  dans  un  grand  Ca- 
not , avec  Levinftone  , fous  prétexte 
de  remettre  la  Lettre  au  Gouverneur. 
Mais  ils  reconnurent  bientôt  que  le 
Hollandois  ne  manquoit  pas  de  péné- 
tration. Smith,  qui  ne  fe  croyoit  ni 
connu  ni  obfervé  , étant  fortifans  af- 
feélation  pour  jetter  les  yeux  autour 
de  lui , fut  étonné  de  fe  voir  immédia- 
tement fuivi par  le  Gouverneur,  qui 
le  tira  brufquement  par  la  manche  , 
& qui  le  pria  de  rentrer  dans  la  falle  , 
en  kii  difant  qu’il  pouvoit  emporter  ^ 
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fi  c’étoit  fon  deflein , tout  l’or  de  la 
Guinée  dans  fa  poche , mais  que  pour 
le  Plan  du  Château  HoUandois  , il  ne 
l’emporteroit  pas.  Un  reproche  fi  peu 
attendu  caufa  d’abord  quelque  embar- 
ras à Smith.  Cependant , après  s’être 
un  peu  remis , il  répondit  au  Gouver- 
neur , qu’il  lui  avoit  crû  aflez  de  lu- 
mières pour  ne  pas  s’imaginer  qu’on 
pût  entreprendre  de  lever  le  Plan  d’une 
Place  fans  les  inftrumens  néceffaires  ; 
& que  n’en  ayant  aucun,  il  s’étonnoit 
qu’on  pût  le  ûDupçonner  de  ce  defiein. 
Le  Commandant  HoUandois  demeu- 
ra penfif  un  moment  / & paroilTant  fe 
repentir  d’un  procédé  trop  Li  iiîque  , 
il  preffa  Smith  & Levinfione  de  de- 
meurer à dîner.  Ils  y confentirent. 
Alors , il  leur  montra  quelques  Plans 
imparfaits  , qui  a voient  été  levés  par 
un  Deflinateur  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife.  L’Ouvrage  avoit  été  fort 
bien  commencé,  mais  l’Artifte  étoit 
mort  fans  avoir  pû  l’achever. 

Smith  partit  du  Cap-Corfe  le  25 
de  Mars.  Comme  on  étoit  à la  fin  de 
la  faifon  féche , l’eau  étoit  fi  rare  dans 
la  garnifon  , qu’il  fut  impoflible  d’en 
obtenir  pour  les  befoins  du  Vaifleaii* 
Il  ne  s’en  trouve  point  à plus  de  huit 
milles  du  Château  ; de  forte  qu’on  y 
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eft  ré'iuit  à Teaii  d’une,  grande  cher- 
ne,  qui  fe  remplit  par  des  tuyaux  de 
plomb , oîi  la  pluie  delcend  de  tous  les 
toits.  Tous  les  Forts  de  la  Côte  d’or 
n’or.t  pas  d’autre  reflburce. 

Le  24  de  Mars , on  toucha  au  Fort  Tantum, 
de  Tantttmquerri ,,  & le  27  on  m-otrilla 
fur  cinq  braffes  à Wineba,  Ce  dernier 
Fort  étoit  fi  bien  fourni  d’eau,,  cpi’a- 
près  en  avoir  fait  remplir  pliifieurS 
tonneaux,  Smith  ne  s’apperçut  pas  que 
la  citerne  eût  baillé  de  plus  de  fix  li-^ 
gnes  ; ce  qui  lui  fit  conclure  que  dans* 
un  fond  de  roc  , elle  avoit  une  fource? 
vive  qui  lui  fourniffoit  de  l’eau  conti- 
nuellement. 

Le  18  , ayant  quitté  "Wineba  , on 
alla  jetter  l’ancre  le  30  au  Fort  d’A- 
kra , fur  fix  braffcs , d’un  fond  fi  pier- 
reux , qu’il  endommage  beaucoup  les 
cables.  L’endroit  du  débarquement  eft 
sûr  & commode , parce  qu’il  eft  cou- 
vert de  quelques  petits  rochers , qui 
rompent  i’impétuofité  des  vagues. 

Pendant  que  Smithfut  à l’ancre  devant 
Akra  , il  alla  fe  promener  plufieurs 
fois  jufqu’àTa  porte  du  Fort  Hollan* 
dois.  Il  y rencontra  quelques  Mar- 
chands de  cette  Nation , qui  connôif- 
foient  le  Fafteur  Anglois  dont  il  étoit 
accompagné.  On  s’entretint  quélques 
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momens  avec  beaucoup  de  familiari- 
té & d’amitié.  Mais  les  Hollandois  ne 
propoferent  point  à Smith  d’entrer 
dans  leur  Fort  ; ce  qui  lui  fît  juger 
qu’ils  avoient  des  ordres  du  Gouver- 
neur général  de  Mina , & qu’ils  crai- 
gnoient  les  obfervations  d’un  Defli- 
nateur  Anglois. 

Le  3 d’Avril , après  avoir  perdu  un 
cable  dans  les  rocs  d’Akra , il  remit  à 
la  voile  pour  gagner  la  Côte  de  Jiiida. 
Le  5 5 il  pafla  devant  l’embouchure 
de  la  grande  riviere  Volta,  qui  a tiré 
ce  nom  de  la  rapidité  extrême  de  fon 
cours.  Il  eft  fi  violent  qu’en  entrant 
dans  la  mer  , il  change  la  couleur  de 
l’eau  jufqu’à  plus  de  huit  lieues  de  la 
Côte.  C’eft  cette  riviere  qui  fépare  la 
Côte  d’or  de  la  Côte  des  Efclaves. 

Le  7 , à la  pointe  du  jour , on  jetta 
l’ancre , fur  fept  braffes,  dans  la  rade 
de  Juida,  &l’on  falua  le  Fort,  qui  efl 
à plus  d’une  lieue  de  la  Côte.  Il  fe 
trou  voit  alors  dans  la  rade  trois  Vaif- 
feaux  François  & deux  Portugais.  La 
Guinée  entière  n’a  pas  de  lieu  oti  le 
débarquement  foit  fi  difficile.  On  y 
tropve  continuellement  les  vagues  ü 
hautes  & fi  impéfueufes , que  les  Cha- 
loupes de  l’Europe  ne  pouvant  s’ap- 
procher du  rivage,  on  efl  obligé  de 
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jetter  rancre  fort  loin , & d’y  attendre 
les  Canots , qui  viennent  prendre  les 
Paffagers  & les  marchandifes.  Ordi- 
nairement les  Rameurs  Nègres  s’en 
acquittent  avec  beaucoup  d’habileté; 
mais  quelquefois  auffi  le  paflage  n’eft 
pas  fans  danger.  A l’arrivée  du  Vaif- 
feau  de  Smith,  les  Faveurs  de  fa  Na- 
tion envoyèrent  à bord  un  grand  Ca- 
not , pour  amener  au  rivage  ceux  qui 
dévoient  y defcendre.  Le  paflage  fiit 
heureux.  Cependant  Smith  fut  éton- 
né de  fe  voir  entre  des  vagues  d’une 
hauteur  exccflîve  , & des  flots  d’écu- 
me , qui  paroiffoient  capables  d’abî- 
mer le  plus  grand  VaiflTeau.  Il  admira 
FadrefTe  des  Nègres  à les  traverfer  ; 
mais  , fur-tout , à profiter  du  mouve- 
ment d’une  vague',  pour  faire  avan- 
cer, à l’aide  des  rames,  leur  Canot 
fort  loin  fur  le  rivage  ; après  quoi  fau- 
tant à terre , iis  le  tranfporterent  en- 
core plus  loin  , pour  le  garantir  du  re- 
tour des  flots.  Si  l’on  àvoit  le  malheur 
d’être  renverfé  , il  feroit  fort  difficile 
ici  de  fe  fauver  à la  nage , quand  on 
n’auroit  que  la  violence  de  la  mer  à 
combattre  ; mais  en  y joignant  le  dan- 
ger des  requins , qui  fuivent  toujours 
les  Canots  en  grand  nombre , pour  at- 
tendre leur  proie,  on  peut  dire  qu’il 
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eft  prefqu’impoffible  d’échapper. 

Les  Vaiffeaux  qui  viennent  à Juida 
pour  le  c’omiherce  ont  toujours  fur  le 
rivage , des  tentes  qui  leur  fervent  de 
Magafins  pour  mettre  leurs  marchan- 
difes  à couvert.  Smith  en  débarquant 
s’approcha  d’une  tente  françoife , oii 
le  Matelot  qui  en  avoit  la  garde , lui 
offrit  en  Langue  Angloife  un  verre 
d’eau-de-vie  qu’il  accepta.  Il  y avoit 
dans  la  tente  un  grand  nombre  de  ba- 
rils , dont  le  dehors  paroiffoit  mouillé.^ 
Smith  en  ayant  demandé  la  raifen , le 
Matelot  François  lui  répondit  que  les 
barils  n’avoient  été  débarqués  que  le 
matin  , & qu’ils  avoient  beaucoup 
fouffert  au  paffage.  11  ajouta  qu’au  dé- 
barquement , un  Matelot  François  s’é- 
tant hazardé  trop  loin  dans  l’eau , pour 
reprendre  un  baril  ^e  les  vagues  em- 
portoient , avoit  été  faifi  par  un  jeune 
requin  , contre  lequel  il.  s’étoit  fort 
bien  défendu  avec  fon  couteau  ; mais 
que  la  même  vague  qui  le  ramenoit 
ayant  apporté  deux  autres  requins 
monftrueux , il  avoit  été  déchiré  dans 
un  moment  &■  dévoré  à la  vue  de  tous 
fes  Compagnons. 

Cette  tragique  avanture  n’infpira 
pas  peu  de  dégoût  à Smith  pour  un; 
Pays  û dangereux.  Mais  les  branles 
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étant  prêts  à le  porter  au  Fort , il  ne 
fît  pas  difficulté  de  le  livrer  aux  Nè- 
gres , qu’il  ne  crut  pas  auffi  redouta- 
bles que  les  requins.  Il  travérfa  trois 
rivières , ou  plutôt,  dit-il , trois  bras 
de  la  même  riviere , qui  paffent  entre 
le  Fort  Anglois  & le  rivage.  Enfuite 
le  Pays  lui  parut  fi  agréable , qu’il  pré- 
fera d’aller  à pied  jufqu’au  Fort.  Les 
François  & les  Anglois  ont  leurs  Forts, 
ou  leurs  Comptoirs,  à moins  d’une 
portée  de  fufil  l’un  de  l’autre , envi- 
ronnés d’un  mur  de  terre  affez  épais. 
Celui  des  Anglois , qui  efl:  fort  fpa- 
cieux , eft  dérendu  par  plufieurs  bat- 
teries qui  contiennent  dix-fept  pièces 
de  gros  canon. 

Ils  ont  à dix-huit  milles  de  ce  Fort , 
du  côté  de  l’Eft,  un  autre  Comptoir, 
nommé  Jacquin  ; & celui  de  Subi  à 
cinq  milles , du  côté  du  Nord.  Mais 
celui-ci  venoit  d’être  réduit  en  cen- 
dres par  le  grand  & puifTant  Roi  de 
Dahomay  , dont  le  nom  a fait  depuis 
peu  tant  de  bruit  en  Europe.  Sa  pre- 
mière conquête  avoit  été  le  Royaume 
du  grand  Ardra,  cinquante  milles  au 
Nord-Oueft  de  Sabi.  Le  Roi  d’Ardra 
ayant,  en  17x4»  quelques  affaires  à 
régler  avec  Baldwin  , Gouverneur 
Anglois  de  Juida , & n’étant  pas  fatis- 
Tonu  XII.  D 
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fait  de  fa  diligence,  fit  arrêter  Lamh^ 
Fadeur  Anglois  d’Ardra , dans  l’efpé- 

17.27, 

rance  de  rendre  Baldwin  plus  attentif 
à l’obliger.  Ce  fut  dans  ces  circonftan- 
ces  que  la  Ville  d’Ardra  fut  afiîégée 
par  les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay, 
& qu’ayant  été  prife  après  une  vigou- 
reufe  réfiftance , le  Roi  même  fut  tué 
Son  Géné-  à la  porte  defon  Palais.  Lamb  fut  con- 
miîTVû  prifonnier  devant  le  Général  de 

Blancs,  Dahomay , qui  navoit  jamais  vu  de 
Blancs.  Cet  Officier  Nègre  fi.it  fi  fur- 
pris  de  fa  figure,  qu’il  le  mena  au  Roi 
ton  Maître  comme  une  rareté  fort 
étrange.  En  effet , le  Roi  de  .Daho- 
may , faifant  fa  réfidence  à deux  cens 
milles  dans  les  terres,  n’avoit  jamais 
eu , non  plus , l’occafion  de  voir  un 
Européen.  Il  garda  précieufement 
' Lamb , qui  écrivit  pendant  fa  captivi- 
té une  Lettre  au  Gouverneur  Tinker, 
fucceffeur  de  Baldwin.  Smith  en  ob- 
tint une  copie  , qu’il  a placée  à la  fin 
defon  Journal. 

juida  con-  La  conquête  d’Ardra  fiit  fuivie  d’u ne 

ForV  Euro-  ittuption  dans  le  Pays  de  Juida.  Les 
péenj ruiné».  Troupes  de  Dahomay  s’étant  avan- 
cées au  mois  de  Février  1727  jufqu’à 
la  Ville  de  Sabi , que  les  François  ont 
nommée  Xavier  , en  formèrent  auffi- 
tôt  le  fiége.  C’eft  la  capitale  du  Roy  au- 
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me  de  Juida,  Ville  grande  & bien  peu-  Smuh. 
plée , oii  les  François , les  Anglois  & j-^7 

les  Portugais  ont  des  Comptoirs.  Elle  ' 
eut  en  peu  de  jours  le  fort  d’Ardra. 

Mais  le  Roi  de  Juida , un  des  plus  gros 
hommes  que  Smith  ait  jamais  vûs , ne 
fe  croyant  pas  capable  des  fatigues  dé 
la  guerre , fe  fit  charger  dans  un  bran- 
le, fur  les  épaules  de  quelques  Nègres 
vigoureux , & mit  ainfi  fa  vie  à cou- 
vert. Les  Comptoirs  Européens  furent 
pillés,  les  Faûeurs  faits  prifonniers  , 

& menés  au  Camp  d’Ardra,  où  le  Roi 
de  Dahomay  s’étoit  rendu.  Lorfque 
Tinker  fut  préfenté  à ce  Prince , iflui 
dit  avec  une  fermeté  modefte , que  les 
chagrins  qu’il  caufoit  aux  Blancs  ne 
tourneroient  point  k l’avantage  du 
Pays  dont  il  venoit  de  faire  la  con- 
<j,Liete  ; que  c’étoit  lé  moyen  au  con- 
traire d’en  écarter  tous  les  Vaiffeaux 
de  l’Europe  , & de  nuire  par  confé- 
quent  à fa  propre  grandeur. 

Le  Roi  lui  répondit  qu’il  fentoit  la 
vérité  de  ce  difeours , que  fon  in- 
tention n’avoit  point  été  que  les  Eu- 
ropéens füffent^ chagrinés  ; mais  què 
ce  malheur  étant  arrivé  fans  fes  or- 
dres , il  leur  permettoit  de  retourner 
dans  leurs  Comptoirs , pour  y exercer 
ie  commerce  en  liberté.  Ils  profitèrent 
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auffi-tôt  de  cette  permiffion.  Cepen- 
dant tandis  que  les  Gouverneurs  Fran- 
çois & Anglois  étoient  en  marche  , le 
Général  deDahomay  fît  mettre  le  feu 
aux  Comptons  de  la  Ville  , fans  avoir 
confulté  les  intentions  du  Roi.  Cette 
trahlfon  caufa  un  chagrin  mortel  aux 
deux  Gouverneurs  , mais  fur-tout  à 
celui  du  Fort  François , qui  ne  penfoit 
point  à retourner  fi-tôt  en  Europe  que 
Tinker , & qui  efpéroit  au  contraire 
de  voir  Sabi  relevé  de  fes  ruines  , & 
le  commerce  rétabli.  Ils  n’eurent  point 
d’autre  reffource  que  defe  retirer  tous 
deux  dans  leurs  Forts. 

La  Ville  de  Sabi  n’avoit  pas  moins 
de  cinq  milles  dans  fa  circonférence. 
Les  maifons  étoient  bâties  avec  affez 
de  propreté , quoiqu’elles  ne  fuffent 
couvertes  que:  de  chaume.  Le  Pays 
n’a  pas  de  pierres.  On  n’y  trouve  pas 
même  un  caillou  de  la  groffeur  d’une 
noix.CependantlesComptoirsétoient 
bâtis  à la  maniéré  de  l’Europe.  Ils 
étoient  folides  , fpâcieux  , bien -ou- 
verts,,& compofés  de  plufieurs  appar- 
temens  fort  commodes , qui  avoient 
chacun  leur  falle  , ^es  balcons  pour 
prendre  l’air.  Les  Magafins  étoient  au 
rez-de-chauffée , & les  logemens  fai- 
foicntle  fécond  étage.  jQçfi  fceliesde:- 
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meures  eontribuoient  non-feulement 
à la  fatisfaâion  , mais  encore  à la  fau- 
te des  Européens.  La  Ville  étpit  li  peu- 
plée , qu’il  étoit  difficile  à toute  heure 
de  marcher  dans  les  rues , quoiqu’elles 
euffent  beaucoup  de  largeur.  II  s’y  te- 
noit  tous  les  jours , des  marchés , bien 
fournis  de  commodités  d’Europe  & 
d’Afrique  j & d’une  grande  variété  de 
provifions.  Près  des  Comptoirs  de 
l’Europe  on  voyoit  une  grande  Place  , 
plantée  de  beaux  arbres,  à l’ombre 
defquels  les  Marchands  & les  Capitai- 
nes traitoient  de  leurs  affaires , com- 
me dans  une  efpece  de  Bourfe.  Tous 
ces  lieux  avoient  été  réduits  en  cen- 
dres peu  de  jours  avant  l’arrivée  de 
Smith. 

Le  xo  d’ Avril  1717,  il  profita  d’un 
|our  fort  calme  pour  retourner  à bord. 
Le  Canot  étant  fur  le  fable , la  tête 
tournée  vers  la  mer  , les  Paffagers  y 
entrèrent  d’abord  & s’affirent  à l’ex- 
trémité , parce  que  la  plus  grande  par- 
tie de  l’efpace  eft  pour  les  Rameurs 
Nègres  , qui  font  ordinairement  au 
nombre  d’onze  ou  de  treize.  Lorfque 
chacun  eut  pris  place , les  Rameurs 
faifirent  un  moment  favorable  pour 
lancer  le  Canot  fur  le  dos  d’une  va- 
gue ; & s’y  gliffant  avec  beaucoup 
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d’adreffe , ils  manièrent  fi  bien  leurs 
rames , qu’avant  le  retour  de  la  vague 
fiiivante , ils  le  mirent  hors  du  danger 
defe  brifer  contre  le  rivage.  Mais  ils 
n’avoient  encore  furmonte  que  le  pre- 
mier obftaele.  A vingt-cinq  ou  trente 
toifes  on  trouve  une  barre,  où  la  mer 
bat  avec  plus  de  violence  que  contre 
la  terre.  Ils  ne  la  paflèrent  pas  moins 
heureufement.  Au-delà  de  cette  bar- 
re, à la  diftance  de  quarante  ou  cin- 
quante toifes , il  s’en  trouve  une  au- 
tre , qui  eft  beaucoup  plus  dangereu- 
fe.  Les  vagues  font  furieufes  dans  l’in- 
tervalle , & ne  font  pas  moins  de  bruit 
que  le  tonnerre.  Cependant  les  Nè- 
gres s’y  tinrent  ferme , près  d’un  quart 
d’heure , avec  le  fecours  de  leurs  ra- 
mes ou  de  leurs  pelles.  Enfin  voyant 
, une  grofle  vague  s’ouvrir  tout  d’im 
coup , ils  firent  un  mouvement  fi  vif, 
que  l’ayant  traverfée , ils  n’eurent  pas 
de  peine  à furmonter  la  fuivante , qui 
étoit  beaucoup  moins  haute.  En  arri- 
vant à bord  , ils  fe  trouvèrent  quittes 
pour  avoir  été  un  peu  mouillés  ; & 
les  requins  , qui  les  avoient  fuivis  , 
ne  furent  pas  trop  contens , dit  l’Au- 
teur, de  voir  leurs  efpérances  trom- 
pées. 

..  Le  matin  du  jour  fiiivant , on  mit 
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à la  voile , pour  Tille  du  Prince , oîi 
l’on  fe  propofoit  de  prendre  de  Teau 
& du  bois.  On  y arriva  le  i8  de  Mai. 
Les  provifions  y étoient  fort  cheres  , 
mais  celle  d*eau  & de  bois  coûta  peu  ; 
& LevingHone  employa  le  tems , juf- 
qu’au  1 6 , à faire  carener  fon  V aifl'eau . 
Le  20  on  pafla  la  Ligne.  Le  23 , on 
découvrit  le  Cap  Lopez  , à la  latitude 
d’un  degré  du  Sud.  Ce  fiit  la  derniere 
fois  qu’on  eut  la  vûe  de  la  Côte  d’A- 
frique. 

Après  avoir  parcouru  environ  qua- 
tre degrés  àu  Sud  de  la  Ligne , on  tom- 
ba fous  le  véritable  vent  de  commer-!- 
ce  , & l’on  porta  à l’Oueft  pendant 
près  de  quatre  cens  lieues.  Enfuite 
ayant  tourné  au  Nord-Nord-Oueft , 
on  palTa  une  fécondé  fois  la  Ligne  le 
5 de  Juin.  Dès  le  lendemain,  on  fut 
arrêté  par  les  calmes  qui  régnent  tou- 
jours près  de  la  Ligne  dans  cette  fai- 
fon , fur-tout  entre  les  vents  de  com- 
merce Nord-Eft  & Sud-Ell.  Le  tems 
devint  fort  trille  par  fon  obfcurité  & 
par  une  abondance  continuelle  de 
pluies  qui  nuifoient  beaucoup  à la 
manœuvre.  Si  près  de  la  Ligne  , on 
étoit  fur  pris  de  trouver  Tair  très- 
ffoid.  Il  ne  fe  palToit  pas  de  jour  fans 
quelques  tornados.  On  en  tira  cet 

Dnij 


1727. 

11  te  rend 
dans  ri  (le  du 
l’ciiicc. 


Caknos  piès 
de  la  Ligne. 


DIgitIzed  by  Google 


Smith. 


1727. 


Vo'e  J’eau 
^ui  expofc  le 
Vai  fléau  au 
dernier  péril. 


80  Histoiregenerale 

avantage , qu’ils  fervirent  à faire  ga- 
gner le  véritable  Nord-Eft  de  com- 
merce ; après  quoi  l’on  porta  au  Nord- 
Nord-Oueft  avec  un  vent  frais  juf- 
qu’au  premier  de  Juillet.  Mais  étant 
alors  à treize  degrés  dix-neuf  minu- 
tes du  Nord , on  s’apperçut  d’une  dan- 
gereufe  voie  d’eau.  Comme  elle  étoit 
déjà  fi  grande,  que  les  pompes  ne  pou- 
voient  fuffire,  on  ne  fut  pas  faifi  d’une 
crainte  médiocre , en  confidérant  qu’- 
on étoit  fort  éloigné  de  la  terre  , & 
qu’on  n’étoit  accompagné  d’aucun 
Vaifleau.  Après  beaucoup  de  recher- 
ches, Levingftone  découvrit  la  fource 
du  mal , & trouva  le  moyen  d’en  ar- 
rêter le  progrès.  Cependant  il  ne  fiit 
pas  poflible  d’y  remédier  fi  parfaite- 
ment , qu’on  ne  s’apperçiK  bien-tôt 
qu’il  recommençoit  avec  un  nouveau 
danger.  On  réfoliit  de  fuivre  le  vent 
pour  foulager  le  Vaifleau.  Mais  la  fa- 
tigue extrême  de  l’Equipage  qui  étoit 
fans  ceflfe  obligé  de  travailler  à la 
pompe , fît  applaudir  à la  propofition 
de  porter  droit  aux  Indes  Orientales. 
On  étoit  fous  le  vent  Nord  - Eli  de 
commerce  ; & dans  la  latitude  qu’on 
vient  de  remarquer , on  avoit  direc- 
tement la  Barbade  à l’Oueft.  A la  vé- 
rité , fuivant  les  calculs , on  n’en  étoit 
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pas  à moins  de  fept  cens  lieues  , di- 
ûance  terrible  pour  un  Vaiffeaii  prêt 
à s’abîmer.  Cependant  les  circonftan- 
ces  n’ofFrarit  point  d’autre  reflburce  , 
on  réfolut  de  s’y  attacher  avec  tous 
les'  efforts  du  courage  & de  la  pru- 
dence. Les  emplois  furent  dillribués 
pour  une  fi  grande  entreprife.  Le  Ca- 
pitaine & le  Pilote  dévoient  prendre 
alternativement  la  conduite  dir  gou- 
vernail. \Vheeler  & Smith  fe  chargè- 
rent de  préparer  les  vivres  & de  fairff 
du  pounch  chaud  pour  ceux  qui  tra- 
vailleroient  à la, pompe,  aufquels  onr 
aflîgna  une  pinte  & demie.de  cette  li- 
queur pendant  chaque  garde,,  c’eft-à- 
dire  de  quatre  ai -quatre' heures.  Ils 
avoient  befoin  de  eefoutieh  pour  ra- 
nimer leurs  efprits;.  parce;  que  le  tra- 
vail étoit  fi  pénible  & le  péril  fi  pref- 
fant , que  tous  les  Matelots  ne  purenC 
être  divifés  qu’en  deux  gardes.  li  re- 
ftoit  deux  petits  Nègres  qui  reçurent 
ordre  d’afiifter  Wheder  & Smith  dans 
leurs  fondions. 

- On  paffa  neuf  ou  dix  jours  dans 
une  extrémité  fi . déplorable.  La  plu- 
part des  Matelots  commençoient  à fe 
rebuter  de  l’excès  du  travail & quel- 
ques-uns firent  éclater  des  murmures 
quifembloient  annoncer  d’autres  efi- 
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fets  de  leur  defefpoir.  On  leur  four- 
lîiflbit  néanmoins  des  rafraîchiffemens 
continuels  ; & Smith  avoit  foin  de  leur 
tuer  tous  les  Jours  quelques  pièces  de 
volaille  ou - quelque  chevreau.  Tous 
les  Officiers  s’efforçoient  auffi  de  les 
encourager  par  l’efpérance  de  décou- 
vrir bien-tôt  la  Barbade.  Leur  Cha- 
loupe, qui  étoit  affez  grande  & en 
fort  bon' état , avoit  été  placée  fur  le 
tillac.  • Mais  ' la  Barque dongue  ayant 
été  ferrée' entre  les  ponts>  plufieurs 
Ibuhaitoient  qu’on  la  mît  en  état  d’ê- 
tre employée , c’eft-à-dire  qu’elle  fut 
équipée  de  tout  ce  qui  étpit  néceffai-; 
re  pour  un^ufagefprcé,  coihme  d’eau,, 
de  vivres  jîdHnftruraens  de  mer , &Cw 
D’autres  s’oppofodent  foitèment  à cet- 
te/propolition  , 'dans 'la  crainte  que 
lés  plus  mutins  ou  les  plus  defefpé^ 
tés  ne  profitafîent  desfténchref  pour 
fuir  dans  la  B^què  & pour  ahandon- 
neritous  autrcaf  à ‘iewr> mauvais 
fort  ; ce  i^i^urbit  caufeinécefEaire- 
ment  la  perte  du  Vaiffeau',ipai»cequ’U 
ne  feroit  pas  réfté  ^ffez  de  liras  ;pour 
la  pompe.  ■Au’ffiiUéufdèvce'trDuble 
tous  les  «animaux  étfangers';  qu’on 
tranfportoit  en  Europe^;  "cèoumren t 
faute  de  foins  & de  hburrjture.  : 

Le  16  de  Juin 9 trois  Matelots,  qui 
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avoient  travaillé  à la  pompe  depuis  smith. 
quatre  heures  jufqu’à  huit,  tombèrent 
évanouis,  & furent  emportés  comme  *7^7* 
morts.  Cet  accident  ayant  fait  fonner  fcrpoîr  des 
plutôt  la  cloche  pour  appeller  ceux 
qui  dévoient  fuccéder  au  travail  , 
rhorreur  & la  confternation  parurent 
fe  répandre  fur  tous  les  vifages.  Ce- 
pendant comme  Smith  avoir  fait  pré- 
parer un  fort  bon  déjeuner , on  fe  mit 
à manger  , autant  que  la  crainte  pou- 
voir laiffer  d’appétit  , lorfqu  un  des 
Matelots  de  la  pompe  fe  mit  à crier 
de  toute  fa  force , urn  , terre  , cou- 
rant & fautant  comme  un  infenfédans 
le  tranfport  de  fa  joie.  Tout  le  monde 
abandonna  les  alimens  pour  fatisfaire 
une  curiofité  beaucoup  plus  preffante 
que  la  faim.  On  découvrit  en  effet  la 
terre  qu’on  reconnut  auffi  tôt  pour 
' nfle  de  la  Barbade.  Il  n’étoit  pas  plus 
de  neuf  heures  du  matin.  A quatre 
heures  après  midi  on  jetta  l’ancre  dans 
la  Baye  de  Carlifle. 

Cette  Baye  étoit  alors  remplie  de  Ils  arrivent 
Bâtimens  Anglois.  Vers  la  nuit,  Tko- 
mas  Leake , Agent  de  la  Compagnie 
Royale  d’Afrique  à la  Barbade  , ame- 
na fur  la  Bonite , des  Matelots  & d’au- 
tres Ouvriers  pour  foulager  l’Equi- 
page. Le  matin  du  jour  fuivant , Smith 
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Smit»,  fe  rendit  au  riva|e , & prit  fon  loge- 
ment dans  la  maifon  deLeake.  Il  fiit 
^7-7*  préfenté  immédiatement  par  le  Do- 
reur Warren  fon  ami , à M.  Worsley^ 
Gouverneur  de  rifle  y.  qui  le- retint  à. 
dîner.  Mais  la  fête  fut  troublée  par 
Tarrivée  d’un  Exprès , qui  apportoit 
la  trille  nouvelle  de  la  mort  du  Roi: 
Georges. 

Pendant  les  jours  fuîvans  , on  fe 
hâta  de  décharger  toutes  les  marchan- 
difes  du  Vaifleau^  fans  interrompre- 
«n  moment  le  travail  de  la  pompe  , 
qui  ne  ceflbit  pas  d’être  néceflaire 
dans  une  rade  fi  tranquille.  Un  Jour- 
que  le  Capitaine  Levingftone  & Smith 
ctoient  à bord  avec  Leake  , & quel- 
ques autres  Négocians  , les  Ouvriers, 
pompèrent  un  petit  dauphin à demi 
rongé  de  pourriture  fans  queue  & 
fans  tête  , d’environ  trois  pouces  8c 
A quoi  ils  demi  de  longueur.  Levingftone  le  naît 
L’ai  foigneufement  dans  de  l’efprit  de  vin^ 

pour  le  conferver.  jufqu’en  Europe  ^ 
perfuadé  que  ee  petit  poiiTon  ayant 
• été  long-tems  dans  la  fente  du  Bâti* 
ment , avoit  fermé  le  paflage  à quan- 
, tité  d’eau  y & que  e’étoit  à lui  par 
conféquent  qu’il  étoit  redevable  de  fa- 
confervation.  Lorfqu’on  examina  de 
près  le  Vaiftfeau , après  l’avoir  mis. 
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fur  le  côte , on  apperçut , fous  la  quille 
& dans  d’autres  endroits,plufieurs  fen- 
tes dont  on  n’avoit  pas  eu  le  moindre 
foupçon.  Mais  laprincipale  étoit  celle 
que  Levingftone  avoit  découverte,  & 
qui  n’avoit  pû  être  bien  bouchée.  Ce- 
pendant toutes  les  planches  étant  fort 
bonnes , & n’ayant  {ws  même  bdoirt 
d’être  calfatées , il  fe  contenta  de  faire 
travailler  aux  endroits  qui  deman- 
doieht  une  prompte  réparation  , & de 
les  faire  revêtir  d’une  couche  de  go- 
dron  fort  épaiffe. 

Il  fe  vit  en.  état  le  18  d’Août , de. 
quitter  la  Barbade.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu’il  traverfa  les  vents  de  com- 
merce Nord-Eft , & qu’il  arriva  fous 
les  vents  variables  au  Z9  degré  de  la- 
titude du  Nord.  Mais  il  trouva  enfuite 
des  vents  frais  à l’Oueft  & au  Sud- 
Oueft , qui  lui  firent  faire  régulière- 
ment neuf  ou  dix  milles  par  heure. 
Le  22  de  Septembre  la  fonde  lui  don- 
na fur  quatre-vingt  brafles , un  beau 
fable  luifant.  Le  25  il  découvrit  la 
pointe  du  Lézard,  & s’engageant  dans 
le  Canal  il  fe  trouva  le  lendemain? 
vis-à-yis  rifle  de  "Whigt.  Mais  lèvent 
changea  tout  d’un  coup  du  Sud-Oueft 
au  Sud-Eft , & devint  fi  violent  qu’il 
fe  vit  forcé  de  retourner  vers  Portf- 
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" SvuTH.  mouth.  En  vain  tira-t-il  trois  coupsV 
pour  demander  du  fecours  dans  un 
*7^7*  embarras  qui  augmentoit  à chaque 
à Porti-  moment.  Il  ne  fe  trouva  point  une 
*"°^‘*'*  feule  Barque  qui  osât  rifquer  de  fortir. 

Son  Pilote  avoit  heureufement  quel- 
que connoiffance  de  cette  Côte.  Il 
donna  le  refte  au  hazard  ; & la  nécef- 
fité  fut  un  fl  bon  guide , qu’il  mouilla 
dans  la  rade  de  Portfmouth  le  26  de 
Septembre  à onze  heures  du  matin. 
L’Auteur  fe  rendit  à Londres  par 
terre. 

§.  III. 


Lettre  de  M.Bullfinch  Latnh  à M.  Tinker,  Gou* 
verneur  du  Fort  Anglais  de  Juida  , touchant 
le  Roi  de  Dahomay  & fes  Etats  ( 79). 


Lamb. 
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MOnfieur  , il  y a cinq  jours  que 
le  Roi  me  remit  votre  Lettre 
du  premier  de  ce  mois.  Ce  Prince 
m’ordobne  de  vous  répondre  en  fa 
préfence.  Je  le  fais , pour  exécuter  fes 
volontés.  En  recevant  votre  Lettre 
de  fa  iRaiu  , j’eus  avec. lui  une  confé- 
rence dont  je  crois  pouvoir  conclure 
qu’il  ne  penfe  pas  beaucoup  à dxer  le 
prix  de  ma  liberté.  Lorfque  je  le.pref- 

( 79  ) Cette  Lettre  eft  may,  dans  le  Palais  du 
annoncée  ci-cielTus  , page  grand  Tritro  AudïÛ>  Uoi 
74.  Sa  date  elt  le  17  de  deDa.iomay, 

Movembre  17*4.  A Abo- 
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fâi  de  m’expliquer  à quelles  conditions  lamb. 
il  vouloit  me  permettre  de  partir  , il  , 

me  répondit  qu’il  ne  voyoit  aucune  ' 
raifon  de  me  vendre , parce  que  je  ne 
fuis  pas  Nègre.  Je  leprelTaii  II  tourna 
ma  demande  en  plaifanterie , & me 
dit  que  ma  rançon  ne  pouvoir  mon- 
ter à moins  de  fept  cens  Efclaves,  qui 
à quatorze  livres  fterlings  par  tête  , 
feroient  près  de  dix  mille  livres  fter- 
lings.  Je  lui  avouai  que  cette  ironie 
me  glaçoit  le  fang  dans  les  veines  ; & 
me  remettant  un  peu  , je  lui  deman- 
dai s^il  me  prenoit  pour  le  Roi  de  mon 
Pays.  J’ajoutai  que  vous  & la  Com- 
pagnie me  croiriez  fou  , fi  je  vous  fai- 
fois  cette  propofitioiî.  Il  fe  mit  à rire.  Raillerie  & 
& me  défendit  de  vous  en  parler  dans 
ma  Lettre  , parce  qu’il  vouloit  char- 
ger le  principal  Officier  dé  fon  Com- 
merce de  traiter  cette  affaire  avec 
vous  ; & que  fi:>vous  m’aviez  rien  à 
Juida  d’affez  beau  pour  lui,  vous  dé- 
viez écrire  d’avanceà  la  Compagnie. 

Je  lui  répondis  qu’à  ée  difcours  il  m’é- 
toit  aifé  de  prévoir  que  je  mourrois 
dans  fon  Pays , & que  je  le  priois  feu- 
lement de-faire  venir  pour  moi , par 
quelqu’un  de  fés  gens  , des  habits  & 
quelques  autres  néceffités.  Il  y con- 
lentit.  Je  n’ai  donc , Monfieur , qu’un 
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Teul  moyen  de  me  racheter;  ce  feroit 
défaire  offre  au  Roi  d’une  Couronne 
& d’un  Sceptre  , qui  peuvent  être 
payés  fiir  ce  qui  reffe  dû  au  dernier 
Roi  d’Ardra.  Je  ne  connois  pa:s  d’au- 
tre préfent  qu’il  puiffe  trouver  digne 
de  lui  ; car  il  eft  fourni  d’une  grOfle 
quantité  de  vaiffelle , d’or  en  oeuvre, 
& d’autres  richefïes.  11  a des  robbes  de 
toutes  les  fortes , des  chapeaux  , des 
bonnets,  &c-Il  ne  manque  d’aucune 
efpece  demarchandifes.  Il  donne  les 
bujis  comme  du  fable , & les  liqueurs 
fortes  comme  de  l’eau.  Sa  vanité  & 
fa  fierté  font  exceffives.  Auffi  eft-il  le 
plus  riche  & le  plus  belliqueux  de  tous 
les  Rois  de  cette  grande  Région  ; & 
l’on  doit  s’attendre  qu’avec  le*  tems  , 
il  fubjuguera  tous  les  Pays  dont  le 
fien  eft  environné.  Il  a déjà  pavé  deux 
de  fes  principaux  Palais  des  crânes 
de  fes  ennenûs  tués  à la  guerre.  Ces 
Palais  néanmoins  font  aufti  grands 
que  le  Parc  Saint  James  à Londres  , 
c’eft-à-dire  qu’ils  ont  un  mille  & 
demi  de  tour. 

Je  lui  parle  fouvent  d’établir  une 
correfoondance  avec  la  Compagnie  , 
& de  faire  venir  des  Blancs  à la  Cour; 
Vous  devez  l’entretenir  dans  ces  idées> 
S:  lui  dire  que  le.  moyen- de  Lesfaûe 


Digitized  by  Googh 


Lamb. 


DES  VO  Y A GES,  L.  VIII. 

réiiffir  eft  de  commencer  par  m’ac- 
corder la  liberté.  11  répété  fans  cefle 
qu’il  voudroitvoir  des  Vaiffeauxdans 
certains  Tieux  , ne  fût- ce  que  pour 
leur  vendre  fes  Efclaves , & poiirfe 
faire  apporter  les  ornemens  qui  con- 
viennent à un  Prince  tel  que  lui.  .Paf- 
fefte  de  prêter  l’oreille  à tous  fes  dif- 
cours  ; & fi  vous  le  flattez  un  peu  , je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  contribuiez 
beaucoup  à finir  ma  mifere.  J’efpere 
que  la  Compagnie  ne  me  jugera  point 
indigne  de  fon  attention , & qu’elle 
fe  fouviendra  des  longues  & pénibles 
foufFrances  aufquelles  je  me  fuis  ex- 
pofé  pour  fon  fervice.  Je  fuis  dans 
une  fituation  fort  miferable , privé  de 
toutes  les  douceurs  de  la  vie , féparé 
de  ma  femme , de  mes  enfans  , & de 
tout  commerce  humain.  C’eft  être  en- 
feveli  tout  vivant.  Enfin  je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  de  fort  aufii  trifie  que 
celui  de  perdre  ma  jeuneffe  dans  un 
Pays  tel  que  ceUii  ci. 

Le  Roi  fouhaite  beaucoup  qu’il  me 
vienne  des  Lettres  de  ma  Nation  , ou 
toute  autre  marque  de  fouvenir.  Il 
regarderoit  comme  une  bafTeffe  indi- 
gne de  lui  de  prendre  quelque  chofe 
qui  m’appartînt.  Je  ne  crois  pas  même 
qu’il  voulût  retenir  les  Blancs  qiu  viea- 
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droient  à fa  Cour.  S’il  me  traite  au* 
trement , c’eft  qu’il  me  regarde  com- 
me un  captif  pris  à la  guerre.  D’ail- 
leurs il  paroît  m’eftimer  beaucoup  , 
Autre  Biarc  parcc  qii’il  n’a  jamais  cu  d’autre  Blanc 
prifonnier  a-  qu’un  vicux  Mulâtrc  Portugais , qui 

la  Nation  des  Papas  , & 
qui  lui  a coûté  environ  cinq  cens  li- 
vres fterlings.  Quoique  cet  homme 
foit  fon  Efclave  , il  le  traite  comme 
un  Kabafchir  du  premier  ordre.  Il  lui 
a donné  deux  maifons , avec  un  grand 
nombre  de  femmes  & de  domeftiques, 
fans  lui  impofer  d’autre  devoir  que  de 
raccommoder  quelquefois  les  habits 
de  Sa  Majefté  , parce  que  ce  Mulâtre 
eft  Tailleur.  Àinfi  l’on  peut  compter 
que  les  Tailleurs,  les  Charpentiers  , 
les  Serruriers , ou  tout  autre  Artlfan 
libre  , qui  voudroient  fe  rendre  ici  , 
feroient  reçus  avec  beaucoup  de  ca- 
reffeSj  & feroient  bien-tôt  une  groffe 
fortune  ; car  le  Roi  paye  magnifique- 
ment ceux  qui  travaillent  pour  lui. 

L’arrivée  de  quelque  Ouvrier  feroit 
donc  un  excellent  moyen  pour  obte- 
nir ma  liberté , en  y joignant  la  pro- 
mefle  d’entretenir  avec  lui  un  com- 
merce réglé.  Mais  , étant  perfuadé 
que  les  Blancs  contribuent  ici  à fa 
grandeur,  ilm’objeéle  à tous  momens 
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que  s’il  me  laifle  partir , il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’il  en  revoie  jamais 
d 'autres.  Il  faiidroit  engager  quelqu  ’url 
à faire  le  voyage  , pour  retourner 
prefque  aufli-tôt.  Cette  feule  démar- 
che perfuaderoit  au  Roi  qu’il  verroit 
d’autres  Blancs  dans  la  fuite  ; &jefuis 
prefque  sûr  qu’il  m’accorderoit  la 
permiffion  de  partir , pour  hâter  ceux 
qui  viendroient  après  moi.  Si  Hençi 
Touch,  mon  Valet,  étoit  encore  à 
Juida , & qu’il  fût  difpofé  à fe  rendre 
ici  , il  y trouveroit  plus  d’avantage 
qu’il  ne  peut  fe  le  figurer.  Il  eft  jeune. 
Le  Roi  prendroit  infailliblement  de 
l’afTeftion  pour  lui.  Quoique  je  ne 
rende  aucun  fervice  à ce  Prince , il 
m’a  d«oné  une  maifon,  avec  une  dou- 
zaine de  Domeftiques  de  l’un  & de 
l’autre  fexe , & des  revenus  fixes  pour 
mon  entretien.  Si  j’aimois  l’eau-de- 
.vie , je  me  tuerois  en  peu  de  tems  , 
car  on  m’en  foiirnit'en  abondance.  Le 
fucre , la  farine , & les  autres  commo- 
dités ne  me  font  pas  plus  épargnés.  Si 
le  Roi  fait  tuer  un  bœuf,  ce  qui  lui 
arrive  fouvent , je  fuis  sûr  d’en  rece- 
voir un  quartier.  Quelquefois  il  m’en- 
voie un  porc  vivant , un  mouton  , 
une  chevre  ; & ma  moindre  crainte 
cR  celle  de  mourir  de  faim.  Lorfqu’il 
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fort  en  public , il  nous  fait  appeller  le 
Portugais  & moi  pour  lefuivre.  Nous 
fommes  aflis  près  de  lui  pendant  tout 
le  jour  à l’ardeur  du  Soleil,  avec  la 
permiflion  néanmoins  de  faire  tenir 
par  nos  Efclaves  des  parafols  qui  nous 
couvrent  la  tête.  Mais  il  nous  paye 
affez  bien  pour  cette  fatigue.  Outre' 
trois  ou  quatre  grands  kabés  qu’il 
nous  donne,  il  fait  qtidquefois  appor- 
ter un  grand  flacon  d’eaii-de-vie  pour 
nous  rafraîchir , & nous  en  envoie 
d’autres  dans  nos  demeures. 

Ainfî  nous  tâchons,  le  Portugais  & 
moi , de  nous  rendre  la  vie  aum  dou- 
ce qu’il  nous  eft  poffible , & fur-tout 
de  ne  pas  tomber  dans  une  trifteffe 
quiferoit  bien-tôtfunefle  ànofre  fan- 
té  Cependant  comme  je  fuis  fort  en- 
nuyé de  ma  fituation  , je  fuppliai  le 
Roi, il  y a quelque  tems,  de  me  mettre 
entre  les  mains  du  Général  de  fes 
Troupes  , & de  me  faire  donner  un 
cheval  pour  le  fuivre  à la  guerre.  Il 
rejetta  ma  demande  , fous  prétexte 
qu’il  ne  vouloir  pas  me  faire  tuer.  En- 
fuite  m'ayant  promis  de  m’employer 
autrement,  il  m’ordonna  de  demeurer 
tranquille  , & de  prendre  garde  à tout 
ceqiieje  lui  verrois  faire.  J’ignore  en- 
core quelles  font  fes  intentions.  Son 
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Général  même  n’approuva  pas  l’ofFre 
que  je  falfois  d’aller  à la  guerre  ; par- 
ce que  fl  j’étois  tué  , me  dit-il , le  Roi 
ne  lui  pardonneroit  pas  d’en  avoir  été 
l’occafion.  Depuis  ce  tems*là  , Sa  Ma- 
j.efté  m’a  fait  donner  un  cheval,  & 
m’a  déclaré  que  lorfqu’elle  fortiroit 
de  fon  Palais  je  ferois  toujours  à fa 
fuite.  Il  fort  alfez  fouvent  dans  un 
beau  branle  , garni  de  piliers  dorés 
& de  rideaux.  11  m’ordonne  quelque- 
fois auffi  de  l’accompagner  dans  fes 
autres  Palais  , qui  font  à quelques 
milles  de  fa  réfidence  ordinaire.  On 
m’affure  qu’il  en  a onze. 

Comme  il  eft  fatiguant  de  monter 
à cheval  fans  felle , je  vous  prie  de 
m’en  envoyer  une , avec  un  fouet  & 
des  éperons.  Le  Roi  m’a  donné  ordre 
de  vous  demander  aufli  pour  lui  le 
meilleur  harnois  que  vous  ayez  à Jui- 
da.  Vous  ferez  payé  libéralement.  Il 
voudroit  en  même-tems  que  vous  lui 
envoyalKez  un  Ct  ien  Anglois , & une 
paire  de  boucles  à fouliers.  Si^  vous 
jugez  bien  de  les  intentions-,  vous 
pouvez  m’adrelfer  ce  que  je  vous  de- 
mande &L  pour  lui  & pour  moi  . Je  fuis 
perfuadé  que  le  moindre  préfent  fera 
fort  agréable  de  ma  part , & redou- 
blera mon  crédit  à eette^Çour  ,,fpi| 
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que  je  parte  ou  que  je  demeure.  Ainfi 
Je  vous  conjure  de  m’accorder  une 
grâce , qui  peut  non-feulement  ren- 
dre mon  fort  plus  fupportable  , mais 
qui  faifant  conclure  au  Roi  qu’on  ne 
penfe  point  à ma  rançon,  le  déter- 
minera peut-être  à me  rendre  la  li- 
berté dans  quelque  moment  de  ca- 
price. 

Vous  devez  m’envoyer  d’autant 
plus  facilement  ce  que  je  vous  de- 
mande^, que  je  n’ai  pas  touché  tous 
mes  appointemens  depuis  que  je  fuis 
en  Guinée  ; & vous  ne  ferez  pas  fur- 
pris  que  je  vous  demande  tant  de  cho- 
ies , u j’ajoute  que  le  Roi  me  fait  bâtir 
aâuellement  une  maifon , dans  une 
Ville  oîi  il  fait  ordinairement  fon  fé- 
jour  lorfqu’il  fe  prépare  à la  guerre. 
Cette  nouvelle  faveur  me  Jette  dans 
une  profonde  mélancolie  , parce 
qu’elle  marque  aflez  qu’on  ne  penfe 
point  à me  rendre  bien-tôt  la  liberté. 

Si  vous  approuvez  que  je  traite 
avec  le  Roi  pour  quelques  Efclaves  j 
ilfaut  que  vous  en  parliez  à fes  gens , 
& que  vous  me  donniez  là-deffus  vos 
ordres  ; car  pendant'  le  fejour  que  je 
dois  faire  ici , je  fouhaite  de  pouvoir 
me  rendreutile  àla  Compagnie.  Mais 
dans  cette  fuppdfition , -vous  ne  de« 
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vcz  pas  oublier  de  m’envoyer  des  ef-  lamb. 
fais  de  toutes  vos  marcha ndifes , avec 
la  marque  des  prix  , pour  prévenir  * *7^4» 
tontes  fortes  de  mal-entendus.  SaMa- 
jefté  m’a  pris  tout  le  papier  que  j’a* 
vois  encore  , dans  le  deffein  de  faire 
un  cerfvolant.  Je  lui  ai  repréfenté 
que  c’eft  un  amufement  puéril  ; mais  puériles  a- 
il  ne  le  defire  pas  moins , afin , dit-il, 
que  nous  puiflions  nous  en  amufer  en- 
Jemble.  Je  vous  prie  donc  de  m’en- 
voyer deux  mains  de  papier  ordinai- 
re , avec  un  peu  de  fil  retors  pour  cet 
ufage.  Joignez-y  un  peloton  de  me- 
che , parce  que  Sa  Majefté  m’oblige 
fouvent  de  tirer  fes  gros  canons , & 
que  j’appréhende  de  perdre  quelque 
jour  la  vue  en  me  fervant  d’allumet- 
tes de  bois.  On  voit  ici  vingt-cinq  piè- 
ces de  canons  , dont  quelques-unes 
pefent  plus  de  mille  livres.  On  croi- 
roit  qu’elles  y ont  été  apportées  par 
le  diable , quand  on  confidere  que  Jui- 
da  eft  à plus  de  deux  cens  milles , .& 
qu’Ardra  n’eft  pas  à moins  de  cent 
ioixante.  Le  Roi  prend  beaucoup  de 
plaifir  à faire  une  décharge  de  cette 
artillerie  chaque  jour  de  marché.  Il 
fait  travailler  aâuellement  à conftrui*-  • 
re  des  affûts.  Quoiqu’il  paroiffe  fort 
ienfé  , fa  palfion  eu  pour  des  aHiufe- 
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mens  & les  bagatelles  qui  flattent  fon 
caprice.  Si  vous  aviez  quelque  chofe 
qui  puiffe  lui  plaire  à ^ e titre , vous 
me  feriez  plaifir  de  me  l’envoyer.  D es 
Eftampes  & des  Peintures  lui  plai- 
roient  beaucoup.  Il  aime  à jetter  les 
yeux  dans  les  Livres.  Ordinairement 
il  porte  dans  fa  poche  un  Livre  latin 
de  prières  , qu’il  a pris  au  Mulâtre 
Portugais  ; & lorfqu’il  eft  rcfolu'de 
refiifer  quelque  grâce  qu’on  lui  de- 
mande , il  parcourt  attentivement  ce 
Livre  , comme  s’il  y entendoit  quel- 
que chofe. 

Il  trouve  auffi  beaucoup  d’amufe- 
ment  à tracer  des  caraâeres  au  ha- 
zard  fur  le  papier  ; & fouvent  il  m’en- 
voye  fon  ouvrage  , pour  imiter  nos 
Lettres.  Mais  il  le  fait  accompagner 
d’un  grand  flacon  d’eau-de-vie  & d’ùn 
grand  kabés  ou  deux.  Si  vous  connoif- 
fiez  quelque  Maîtreffe  hors  de  condi- 
tion , blanche  ou  mulâtre , à qui  l’on 
pût  perfuader  de  venir  dans  ce  Pays, 
îbit  pour  y porter  la  qualité  de  femme 
du  Roi,  foit  pour  y exercer  librement 
fa  profeflion , cette  galanterie  me  fe- 
roit  faire  un  extrême  progrès  dans  le 
cœur  du  Roi , & donneroit  beaucoup 
de  poids  à toutes  mes  promeffes.  Une 
femme  qui  prendroit  ce  parti , n’au- 
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roit  point  à craindre  d’être  forcée  à 
rien  par  la  violence  ; car  Sa  Majefté 
entretient  plus  de  deux  mille  fem-  ^7^-4*  , 
mes, avec  plus  de  fplendeur  qu’aucun  Ftat  de  fes 
autre  Roi  Nègre.  Elles  n’ont  pas  d’au-  femmes, 
tre  occupation  que  de  le  fervir  dans 
fon  Palais,  qui  paraît  auiîi  grand  qu’u- 
ne petite  Ville.  On  les  voit,  en  trou- 
pes de  cent  foixante  & de  deux  cens, 
aller  chercher  de  l’eau  dans  de  petits 
vafes,  vêtues  tantôt  de  riches  corfets 
de  foie , tantôt  de  robes  d’écarlate  , 
avec  de  grands  colliers  de  corail , qui 
leur  font  deux  ou  trois  fois  le  tour  du 
cou.  Leurs  conduûeurs  ont  des  veftes 
de  velours  , verd  , bleu,  cramoifi,  & 
des  maffes  d’argent  doré  à la  main,  . 
qui  leur  tiennent  lieu  de  cannes.  Lorf- 
que  j’arrivai  dans  le  pays,  le  Portu- 
gais avoit  une  fille  mulâtre , que  le 
Roi  traitoit  avec  beaucoup  de  confi- 
dération,  & qu’il  combloit  de  préfens. 

Il  lui  avoit  donné  deux  femmes  & une 
jeune  fille  pour  la  fervir.  Mais  étant 
morte  de  la  petite  vérole,  il  fouhaite 
pafüonnément  d’en  avoir  d’autres  ; & 
je  lui  ai  entendu  dire  plufieurs  fois 
qu’aucun  Blanc  ne  manquera  jamais 
près  de  lui  de  ce  qui  peut  s’acheter 
avec  de  l’or.  Il  traite  aufli  très-favo- 
rablement les  Nègres  étrangers;  & fes 
Tom^  XII.  JL 
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bontés  éclatent  tous  les  jours  pouf 
quelques  Malayens  (8o)  qui  font  ac-r 
tiiellement  ici. 

La  fituation  du  Pays  le  rend  fort 
fain.  Il  eft  élevé  , & par  conféqiient 
rafraîchi  tous  les  jours  par  des  vents 
agréables.  La  vûe  en  eft  charmante. 
Elle  s’étend  jufqu’au  grand  Papa,  qui 
eft  fort  éloigné.  On  n’y  eft  point  in- 
commodé des  mofquites. 

J’efpere  que  l’occafton  fe  préfentera 
de  vous  entretenir,  avec  plus  d’éten-f 
due,  de  la  puiffance  & de  la  grandeur 
de  ce  Prince  vLftorieux.  Je  n’ai  pû  me 
défendre  quelquefois  d’une  vive  admi- 
ration, en  voyant  ici  des  richefles  que 
je  ne  ni’attendois  point  à trouver  dans 
cette  partie  du  monde.  Mais  je  finirai 
ma  Lettre  par  une  courte  relation  de 
cette  guerre , qui  s’eft  faite  fous  mes 
yeux  , & de  laquelle  je  n’ai  fauve  que 
ce  que  je  portois  fur  le  dos,  après 
avoir  failli  de  périr  miférablement 
dans  les  flammes.  Je  ne  dois  la  vie 
qu’à  la  pitié  d’un  Nègre,  qui  m’aida  à 
paffer  le  mur  du  vieux  Comptoir,  où 
l’on  m’avoit  renfermé  au  premier  cri 
de  guerre.  Sans  cette  malheureufe 
précaution , j’gprois  peut-être  eu  le 

(So)  Ou  veria  dans  un  autre  litu  quelques  éclÿirtfifr 
fcmei  s fur  cette  Nation. 
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tonheiir  d’éviter  la  captivité.  Le  Roi 
d’Ardra  s’étoit  défié  apparemment  de 
mon  deffcin , & ce  fut  cette  raifon  qui 
lui  fit  prendre  le  parti  de  s’afi’urer  de 
moi.  Quoi  qifil  en  foit,  la  maifon  oh 
j’étois  retenu  ayant  été  la  première  oh 
les  Dahomays  mirent  le  feu,  j’enfor- 
tis  aufii-tôt  pour  avoir  le  trille  fpefla- 
cle  de  la  defolation  qui  fuivit  immé- 
diatement. On  me  conduilit , au-tra- 
vers  de  la  Ville  , jufqu’au  Palais  du 
Roi,  oh  leOénéral  deDahomaycom- 
mandoit  en  maître  abfolu.  L'orgueil 
de  la  viéloire  & la  multitude  de  fes 
foins  ne  l’empêcherent  pas  de  me 
prendre  par  la  main  & de  m’offrir  un 
verre  d’eau-de-vie.  J’ignorois  encore 
qui  il  étoit  ; mais  ce  traitement  me 
raffura.  Je  l’avois  pris  d’abord  pour  le 
frere  du  Roi  d’Ardra,  quoique  je  fuffe 
furpris  de  lui  voir  le  vifage  (8 1)  cou- 
pé. J’appris  bientôt  que  c’étoit  le  Gé-r 
aérai  du  Vainqueur. 

A l’entrée  de  la  nuit,  je  fus  obligé 
de  le  fuivre  dans  fon  camp.  Les  cada- 
vres fans  tête  étoient  en  li  grand  nom- 
bre dans,  les  rues  de  la  Ville , qu’ils 
bouchoient  le  paffage , & le  fang  n’y 
auroit  pas  coulé  avec  plus  d’abon- 

(8i)  Voyee  la  RddtienfiiÎŸante. 
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" dance  s’il  en  étolt  tombé  une  pluie  du 
Ciel.  En  arrivant  au  camp,  on  me  fit 
^7^4*  boire  deux  ou  trois  verres  d’eau-de- 
vie  , & je  fus  mis  fous  la  garde  d’un 
Officier  , qui  me  traita  fort  honnête- 
ment. Le  lendemain,  on  m’amena  un 
de  mes  domeftiquesNégres,  mais  bief 
fé  fi  mortellement  à la  tête , qu’on  lui 
voyoit  la  cervelle  à découvert.  Il 
n’étoit  point  en  état  de  m’expliquer  à 
quoi  j’éîois  defiiné.  Deux  Jours  après, 
le  Général  me  fit  appeller,&  me  don- 
na ordre  de  demeurer  affis  avec  fes 
Capitaines , tandis  qu’il  comptoir  les 
Efclaves  , en  leur  donnant  à chacun 
leur  buji.  Le  nombre  des  bujis  étant 
monté  à plus  de  deux  grands  kabos , 
celui  des  Efclaves  devoir  être  de  huit 
mille.  Je  reconnus  entr’eux  deux  au- 
tres de  mes  domeftiques  , l’un  bleffé 
au  genou , l’autre  dangereufement  à 
la  cuifle.  J’eus  l’occafion  d’entretenir 
un  peu  plus  long-tems  le  Général.  Il 
m’encouragea  par  l’efpérance  d’un 
meilleur  fort.  Il  fit  apporter  un  flacon 
d’eau-de-vie,  but  à ma  fanté,  & m’or- 
donna de  garder  le  refte.  A ce  pré- 
fent,  il  voulut  ajouter  quelques  pièces 
d’étoffe,  que  je  refufai,  parce  qu’elles 
Lambperd  ne  pouvoient  m’être  d’aucun  ufage  ; 
tout  fon  ba-  mais  je  lui  dis  que  s’il  pouvoir  me  faire 
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retrouver  dans  le  pillage  mes  chemi- 
fes  & mes  habits,  j’en  aiirols  beaucoup 
de  reconnoiflance  , parce  que  mon 
linge  éîoit  fort  fale , comme  vous 
n’aurez  pas  de  peine  à vous  le  figu- 
rer. 

Les  Dahomays  dont  mes  domcfti- 
ques  étoient  devenus  iesETclaves,  leur 
refuferent  la  liberté  de  me  parler,  fi 
ce  n’ctoit  en  leur  préfcnce.  Cepen- 
dant le.Général  me  dit  de  ne  pas  m’en 
affliger,  & de  ne  m’allarmer  de  rien 
jufcjiu’à  ce  que  j’euffe  vu  le  Roi  Ibn 
Maître,  dont  il  m’affura  que  je  ferois 
reçu  avec  bonté.  Il  me  donna  unpa- 
rafol , & un  branle  ou  un  hamack,, 
pour  me  faire  porter  dans  le  voyage  ÿ 
j’acceptai  ce  fecours  avec  joie. 

J’avois  vu  commettre  tant  de  cniau- 
tés  à l’égard  des  captifs,  fur-tout  con- 
tre ceux  que  leur  âge  ou  leurs  bleffu- 
res  ne  perniettoient  pas  d’emmener, 
que  je  ne  pouvois  être  tout-à-fait  fans 
crainte.  La  prerniere  fois  fur-tout  que 
je  fus  conduit  par  une  troupe  de  Nè- 
gres armes,  qui  battoient  devant  moi 
fur  leurs  tambours  une  forte  de  mar- 
che lugubre  que  je  pris  pour  le  préfa- 
ge  de  mon  fupplice  ; je  me  livrai  aux 
plus  tragiques  imaginations.  J’étois 
environné  d’un  «rand  nombre  de  ces- 
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furieux , qui  fautoient  autour  de  moi 
en  pouffant  des  cris  épouvantables. 
La  plupart  avoient  à la  main  des  épées 
ou  des  couteaux  niids,  & les  faifoient 
briller  devant  mes  yeux,  comme  s’ils 
euffent  été  prêts  pour  l’exécution. 
Mais  tandis  que  j’implorois  la  pitié  & 
le  fecours  du  Ciel,  le  Général  envoya 
ordre  à l’Officier  qui  me  conduifoit, 
de  me  mener  à deux  milles  du  camp^ 
dans  un  lieu  où  il  s’étoit  retiré  lui- 
même.  Son  ordre  fut  exécuté  fur  le 
champ , & je  fus  un  peu  raffuré  par  fa 
préfence. 

Je  vous  raconterois  les  circonftan- 
ces  de  mon  Voyage  & de  quelle  ma- 
niéré je  fus  reçu  du  Roi , fl  la  Majefté 
ne  me  faifoit  demander  à ce  moment 
ma  Lettre,  avec  un  empreffement  qui 
ne  permet  pas  de  la  rendre  plus  lon- 
gue ni  de  la  corriger.  Je  me  flatte  que 
cette  raifon  vous  fera  exeufer  mes 
fautes  : & je  fuis , &c. 

Bullfinch  Lamb. 

L’Auteur  de  cette  Lettre  paffa  en- 
core deux  ans  à la  Cour  deDahomay. 
Enfin  le  Roi , fe  fiant  à la  promene 
qu’il  lui  fit  de  revenir  avec  d’autres 
Blancs,  le  renvoya  comblé  (82)  de 

(Çt)  On  verra  tians  la  avoir  donnd  trois  cens 
Rctatioiï  fuivantci  liu’il  lui  vingt  onç.;s  d’or , c’dl-à- 
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bienfaits.  Il  s’arrêta  peu  à Juida.  L’oc- 
cafion  s’étant  préfentée  de  partir  pour 
rAniérique , il  fe  rendit  à la  Barbade,  *7^4* 
où  Smith  le  rencontra. 


CHAPITRE  VII, 


Nouvelle  Relation  de  quelques  parties 
de  la  Guinée  , par  le  Capitaine 
William  Snelgrave, 


L 


vraje. 


E titre  de  cet  Ouvrage  a beau-  introdi/c- 
coup  plus  d’étendue.  Il  promet, 
î . l’Hiftoire  de  la  Conquête  diiRoyau-  Principal  Til- 
medeJuida  par  leRoi  deDahomay ; jctdec« ou- 
ïe Voyage  de  l’Auteur  au  Camp  du 
Vainqueur,  où  il  vit  facrifier  plufieurs 
Captifs,  &c.  2.  La  maniéré  dont  les 
Nègres  deviennent  Efclaves  ; com- 
bien l’on  en  tranfporte  annuellement 
de  Guinée  en  Amérique  ; fi  ce  com- 
merce efl  légitime  ; plufieurs  féditions 
d’Efclaves  dont  l’Auteur  fut  témoin, 

&c.  3.  Un  récit  des  infortunés  de 
l’Auteur  entre  les  mains  des  Pirates 

(»3). 


dire  mille  deux  cens  qua-  publié  à tondres  en  1734 
tre-vingt  livres  fterlings  , chez  Knapten  , in-oftavo, 
& huit  beaux  efclaves.  avec  une  Carte  de  la  Côie 
Snslgrave,  p,  67.  de  Guinée,  depuis  le  Sé- 

(3j)  Son  Ouvrage  fut  ncgaljufqH’au  Csp  Lopez, 

Eulj 
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La  Relation  de  Snelgrave  eft  dédiée  ' 
aux  Marchands  de  Londres,  qui  exer- 
cent le  Commerce  fur  la  Côte  de  Gui- 
née. Il  les  prend  pour  Juges  de  la  vé- 
rité de  fes  récits  & de  fes  obfcrva- 
tipns.  Ce  n’eft  pas  , dit-il,  un  inconnu 
qui  leur  parle,  ni  un  Ouvrage  fufped: 
qui  leur  ell  offert,  puifque  la  plupart 
d’entr’eux  ont  vCi  & approuvé  fon  ma- 
nulcrit. 

Dans  fa  Préface,  il  prépare  refprit 
de  les  Leéleurs  aux  évenemens  qui 
font  annoncés  dans  fon  titre , en  com- 
battant le  préjugé  que  des  facrifices* 
humains  & des  Canibals  pourroient 
faire  naître  aux  incrédules.  Il  obferve 
d’abord  que  ces idées  ne  font  pas  nou- 
velles dans  le  monde , puilqu’on  rap- 
porte des  Mexiquains  en  particulier  , 
qu’ils  facrifîent  tous  les  ans  à leurs. 
Divinités  un  grand  nombre  d’Efclaves. 
pris  à la  guerre  2.  A l’égard  des  An-  ' 
tropophages  , il  ne  croit  pas  que  la  foi 
de  fes  Lefteurs  doive  être  plus  révol- 
tée. Outre  les  Dahortiays  , dont  il 
rapporte  l’exemple  dans  fon  Ouvra- 
ge, il  cite  deux  Nations,  qui  font  dans 
le  même  ufage:  les  Acquas,  qui  habi- 
tent les  bords  d’une  riviere  nommée- 
It  vieux  Kallabar  ; 5z  les  Karnerones  , 
Nation  voiline.  Le  Capitaine  Arthur 


Digilized  by  Google 


DES  Voyages,  t.  P’UT.  no^ 

Io«e,  qui  vit  encore  à Lontîres,  rend  i«troduc-' 
là-deffus  le  même  témoignage  que- 
TAiiteur. 

Sur  rhidoire  du  Roi  de  Dahomay,  Témoynn- 
Snelgrave  nomme  auffi  des  témoins  K'iriinccn- 
d’une  probité  reconnue;  tels  que/e-  t<^- 
remit  Tinker,  & Wilfon , tous  deux  an- 
ciens Gouverneurs  du  Fort  Anglols- 
de  Juida  ; & d’autres  gens  d’honneur, 
qui  après  avoir  été  employés  par  la 
Compagnie  d’Afrique  dans  des  lieux 
où  les  informations  ne  leur  ont  pas 
manqué  , font  revenus  en  Angleterre, 

& vivent  aâaiellement  à Londres.  Il 


en  appelle  encore  à Charles  Dumbar,. 
Négociant  d’Antigo,  qui  acheta  de  lui 
la  NégrelTe  dont  il  rapporte  l’avantif- 
re  ; & à Janus  Bleau , fon  propre  Chi- 
rurgien , qui  vit  à Woodford  avec  au- 
tant de  réputation  que  de  fanté. 

Au  refte  , fe  bornant  aux  trois  arti-  qun 
des  qu’il  annonce  dans  fon  titre,  ip 


fait  profeffion  de  s’étendre  peu  fur  les 
ufages  , ies  mœurs  & les  qualités  des 
Nègres  de  Guinée.  Il  renvoyé  là-def- 
fus  fes  Lefteurs  à Bofman , qui  eft,. 
dit  - il , le  plus  parfait  HïRorien  que 
nous  ayons  de  cette  grande  Contrée., 
n ajoute  môme  tju’autant  qu’il  eft  ca- 
pabled’en  juger  lur  fes  propres  obfer— ‘ 


E V 
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vatlons , Bofman  n’a  rien  écrit  qui  ner 
foit  d’une  exafte  vériié. 

A fa  Préface,  l’Auteur  fait  fuccéder- 
une  Introduftion,  qui  contient  une 
vue  générale  du  Commerce  de  la  Gui- 
née , & les  raifons  pour  lefquelles  on 
a fl  peu  connu,  jufqu’à  préfent  l’inté- 
rieur de  l’Afrique.  U entend  la  Guinée^ 
depuis  le  Cap-Verd  jufqu’au  Pays 
d’Angola.  La  rivierede  Congo,  dit-il, 
eft  le  lieu  le  plus  éloigné  oii  les  An- 
glois  ayent  porté  leur  Commerce.  Ils 
l’ont  augmenté  fi  avantageufement 
depuis  leur  derniere  guerre  avec  la 
France,  qu’au  lieu  de  trente  - trois- 
Vaiffeaux  qu’ils  avoient  en  1712  fur 
cttte  Côte,  ils  y en  ont  eu  jufqu’à 
deux  cens  en  1725. 

L’Auteur  a fait  lui-même  un  long: 
Commerce  dans  l’étendue  d’environ; 
fept  cens  lieues  de  Côtes , depuis  la 
riviere  de  Seberbro  jufqu’au  Cap  Lo- 
pez-Confalvp.  11  divife  cet  efpace  en’ 
quatre  parties  : la  première,  qu’il  ap- 
pelle CôuWindward,  ou  fur  le  vent, 
a deux  cens  cinquante  lieues'de  lon- 
gueur depuis  la  même  riviere  jufqu’à 
celle  ^Ankohtr^  près  ^Axim.  On  ne- 
trouve  fur  cette  Côte  aucun  Etablif- 
fçmcnt  Européen.  Le  Commerce  net 
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s’y  exerce  qu’au  paffage  desVaiffeaux,  i-sraeDuc- 
fur  les  figues  que  les  Nègres  font  du 
rivage  avec  de  la  fumée,  pour  avertir 
les  Vaiffeaux  qu’ils  apperçoivent  à la 
voile.  Ils  fe  rendent  à bord  dans  leurs 
Canots  avec  les  marchandifes  de  leur 
Pays,  à moins  qu’ils  n’ayent  été  rebu- 
tés par  les  infultes  & les  violences 
des  Marchands  de  l’Europe.  C’eft  ce 
qui  arrive  fouvent , remarque  l’Au- 
teur, à la  honte  des  Anglois  & des 
François , qui  fous  les  moindres  pré- 
textes enlevent  ces  malheureux  Nè- 
gres pour  l’efclavage.  üne  injuftice  fi 
noire  a non-feulement  refroidi  plu- 
fieurs  Nations  d’Afrique  pour  le  Com- 
merce , mais  expofe  quelquefois  les 
innocens  à porter  la  peine  des  cou- 
pables ; car  on  a l’exemple  de  quel- 
ques petitsyaiffeaux  de  l’Europe,  qur 
ont  été  furpris  par  des  Nègres , mal- 
traités , & facrifiés  à leur  vengeance* 

La  fécondé  divifion  de  Snelgrave" 
s’étend  depuis  la  riviere  à' Ankober 
jufqu’au  Fort  à*Akra , e’eft- à-dire  l’ef- 
pace  de  cinquante  lieues.  Cette  par- 
tie, qui  fe  nomme  la  Coud' or ^ eft  rem- 
plie de  Comptoirs  Anglois  & Hollan- 
dois. 

La  troifiéme  divifion  eft  d’enviroit 
/oixante  lieues ,,  depuis  Akra  jufqu’à 

Evj 
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Jaquin.  Il  n’y  a point  d’autres  Cornp*^ 
toirs  dans  cet  elpace  que  ceux  deJui- 
da  & de  Jaquin. 

La  derniere  partie  , depuis  Jaquin 
jufqu’à  la  Baye  de  Bénin,  au  long  des 
KaLlabares  ^ à^sKamerones^  &dii  Cap’ 
Lopez-Confalvo , eft  de  trois  cens 
lieues,  & n’a  point  de  Comptoirs  Eu- 
ropéens. 

Sur  toute  la  Côte  de  la  première 
divilîon  , les  Marchands  de  l’Europe 
ne  rifqiient  pas  volontiers  de  defcen- 
dre  au  rivage,  parce  qu’ils  ont  mau- 
vaife  opinion  du  caraélere  desHabi- 
tans.  L’Auteur  defcendit  dans  quel-; 
ques  endroits  ; mais  il  ne  put  jamais' 
s'y  procurer  les  moindres  éclairciffe-^ 
mens  fur  les  Pays  intérieurs.  Dans 
tous  fes  Voyages,  il  n’a  pas  rencontré 
un  feul  Blanc  qui  ait  eu  la  hardieffe 
d’y  pénétrer.  Auffi  ne  doute-t-il  pas 
que  ceux  qui  formeroient  cette  entre- 
prife , ne  pérîflént  miférableraent  par 
la  jaloufie  des  Nègres , qui  les  foup- 
çonneroient  de  quelque  deffein  perni- 
cieux à leur  Nation. 

Quoique  les  Habitans  de  la  Côte 
d’or  foient  beaucoup  plus  civilifés  par 
l’ancien  commerce  qu’ils  ont  avec  les 
Européens , leur  politique  ne  fouffre 
pas  non  plus  qu’on  pénétré,  dans  le. 
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fein  de  leur  Pays.  Cette  défiance  va  fi  introduc- 
loin  , que  la  jaloufie  des  Nègres  inté-  ’^*®*'* 
rieurs  s’étend  jufqu’aux  autres  Nègres 
qui  font  fous  la  protedion  des  Blancs- 
De-là  vient  que  dans  la  paix  la  plus 
profonde , lorfque  les  Nations  éloi-  • 
gnées  de  la  mer  s’approchent  du  riva- 
ge pour  le  commerce , les  éclaircifle- 
mens  qu’on  en  tire  font  fi  fabirleux  & 

Il  contradidoires  , qu’on  n’y  peut 
prendre  aucune  confiance  ; d’autant 
plus  qu’en  général  les  Nègres  en  im- 
pofent  toujours  aux  Blancs. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la 
troifiéme  divifion  ; carjufqu’àla  con- 
quête des  Royaumes  de  Juida  & de 
Jaquin  parle  Roi  de  D ahomay,  on  ne 
connoifibit  prefque  rien  des  Pays  du 
dedans.  Aucun  Blanc  n’avoit  pénétré 
plus  loin  que  le  Royaume  d’Ardra , 
qui  efi  à cinquante  railles  de  la  Côte. 

Les  Peuples  de  la  quatrième  divi- 
fion font  encore  plus  barbares  que 
ceux  de  la  première , & moins  capa- 
bles par  conféquent  de  fe  prêter  aux 
informations. 

Enfin  Snelgrave  conclud  fonintro-  Deux  faerî- 
diidion  par  deux  exemples  remarqua- 
blés  des  Sacrifices  humains,  fur  la  ri- 
vière du  vieux  Kallabar  ; le  premier 
en  1 704 , à l’occafioa  d’une  maladie- 
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de  Jabrii , Roi  du  Pays , à qui  fes  Prâ* 
très  confeillerent  de  faire  immoler  un 
enfant  de  dix  mois  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  fa  fanté.  Snelgrave  vit  l’en- 
fant fufperidii  après  fa  mort,  aux  bran- 
ches d’un  arbre , avec  un  coq  vivant 
qu’on  avoit  lié  fur  lui,  pour  la  per- 
feûion  de  cette  horrible  cérémonie» 
Dansfon  dernierVoyage  fur  la  même 
Côte , en  171 3 , il  eut  le  bonheur  de 
fauver  un  atitre  enfant , qui  devoit 
avoir  le  même  fort.  Akqiuiy  Chef  ou 
Roi  du  Canton  (car  la  riviere  de  Kal- 
labar  a plulieurs  petits  Princes)  vint 
à bord  par  la  feule  curiolité  de  voir 
le  Vaiffeau  & d’entendre  la  mufique 
de  l’Europe. Cette  partie  l’ayant  beau- 
coup amufé,  il  invita  le  Capitaine  à 
defeendre  au  rivage,  Snelgrave  y 
confentit.  Mais  connoifTant  laférocité 
de  cetteNation,  il  fefit  accompagner 
de  dix  Matelots  bien  armés  & de  fon 
Canonnier.  En  touchant  la  terre, il  flit 
conduit  à quelque  diftance  de  la  Côte>. 
où  il  trouva  le  Roi  afîis  fur  une  fol- 
lette de  bois  , à l’ombre  de  quelques, 
arbres  fort  touffus.  Il  fut  invité  à 
s’affeoir  aufîi,  fur  une  autre  felletto  , 
qui  avoit  été  préparée  pour  lui.  Le 
Roi  ne  prononça  point  un  mot,  & ne 
{k  pas  le  moindre  mouvement  jufqu’à. 
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ce  qu’il  le  vit  affis.  Mais  alors  il  le  fé- 
licita fur  fon  arrivée , & lui  demanda 
des  nouvelles  de  fa  famé.  Snelgrave 
lui  rendit  fes  complimer^s , après  l’a- 
voir falué  le  chapeau  à la  main.  L’af- 
femblée  étoit  nombreufe.  Quantité 
de  Seigneurs  Nègres  ctoient  debout 
autour  de  leur  Maître  ; & fa  garde, 
compofée  d’environ  cinquante  hom- 
mes, armés  d’arcs  & de  fléchés,  l’épée 
au  côté , & la  zagaye  à la  main , fe 
tenoit  derrière  lui  à quelque  diftance. 
Les  Anglois  fe  rangèrent  vis-à-vis,  à 
vingt  pas,  le  fufil  fur  l’éjpaule. 

Après  avoir  préfente  au  Roi  quel- 
ques bagatelles,  dont  il  parut  charmé, 
Snelgrave  vit  un  petit  Nègre,  attaché 
par  la  jambe  à un  pieux  fiché  en  terre. 
Ce  petit  miférable  étoit  couvert  de 
mouches  & d’autres  infeéles.  Deux 
Prêtres,  qui  faifoient  la  garde  près  de 
lui , paroiflbient  ne  le  pas  perdre  un 
moment  de  vue.  LeCapitaine,furpris^ 
de  ce  fpedacle , en  demanda  au  Rot 
l’explication.  Ce  Prince  répondit  que- 
c’étoit  une  viûime  qui  devoit  être 
facrifiée  la  nuit  fiiivante  au  Dieu 
É G H O , pour  la  profpérité  de  fon 
Royaume.  L’horreur  & la  pitié  firent 
une  fi  vive  impreflion  fur  Snelgrave,, 
que  fans  aucun  ménagement,. 
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comme  il  le  confeffe , avec  trop  de- 
précipitation  , il  donna  ordre  à Tes 
gens  de  prendre  la  vicHrae,  pour  lui 
lauver  la  vie.  Mais  lorfqii^ils  entre- 
prenoient  de  lui  obéir,  un  des  Gardes 
marcha  vers  le  plus*  avancé , d’un  air 
menaçant  & la  lance  levée.  Snelgrave 
commençant  à craindre  qu’il  ne  per- 
çât l’Anglois  , tira  de  fa  poche  un  pe- 
tit piftolet,  dont  la  vue  effraya  beau- 
coup le  Roi.  Mais  il  donna  ordre  à 
rinterprete  de  déclarer  à ce  Prince 
qu’on  ne  vouloir  nuire  ni  à lui  ni  à 
{es  gens,  pourvu  que  fon  Garde  cefsât 
de  menacer  l’Anglois.. 

Cette  demande  fut  aufîi-tôt  accor- 
dée. Mais  lorfqiietout  parut  tranquil- 
le , Snelgrave  fit  un  reproche  au  Roi 
d’avoir  violé  le  droit  de  l’hofpitalité, 
en  permettant  que  fon  Garde  mena- 
çât les  Anglois  de  fa  lancé  Le  Monar- 
que Nègre  répondit,  que  Snelgrave 
avoit  eu  tort  le  premier,  en  donnant 
ordre  à fes  gens  de  fe  faifir  de  la  viéii- 
me.  Le  Capitaine  Anglois  reconnut 
volontiers  qu’il  avoit  été  trop  prompt; 
mais  s’exeufant  fur  les  principes  de  fa 
Religion,  qui  défend  également  & de 
prendre  ie  bien  d’autrui  & de  donner 
la  mort  aux  innocens  , il  repréfenta 
au  Prince  qu’au  lieu  des  bénédictions 
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du  Ciel , il  alfoit  s’attirer  la  haine  du 
Dieu  tout-puilTant  que  les  Blancs  ado- 
rent. Il  ajouta  que  la  première  loi  de 
la  nature  humaine  eft  de  ne  pas  faire 
aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qu’ils  nous  fiffent.  Après  quelques 
autres  argumens , il  offrit  d acheter 
l’enfant..  Cette  propofition  fut  accep- 
tée ; & ce  qui  le  furprit  beaucoup , lo 
Roi  ne  lui  demanda  qu’un  collier  de 
verre  bleu  , qui  ne  valoit  pas  trente 
fols.  Il  s’étûit  attendu  qu’on  lui  de- 
manderoit  dix  fois  autant  ; parce  que 
depuis  les  Rois  jufqu’aux  plus  vils  Ef- 
claves  , les  Nègres  font  accoutumés  à 
profiter  de  toutes  fortes  d’occafions 
pour  tirer  quelque  avantage  des  Eu- 
ropéens. Il  prit  plailir,  après  avoir 
obtenu  cette  grâce , à traiter  le  Roi» 
avec  les  liqueurs  & les  vivres  qu’il 
avoit  apportés  du  Vaiffeau..Enluite  il 
prit  congé  de  ce  Prince , qui  pour  lui 
marquer  la  fatisfaâion  qu’il  avoit  re- 
çue de  fa  vifite,  promit  de  retourner, 
à bord. 

Il  eft  fort  remarquable  que  la  veille 
de  fon  débarquement  Snelgrave  avoit 
acheté  la  mere  de  l’enfant , fans  pré- 
voir ce  qui  lui  devoit  arriver  , & que 
le  Chirurgien  ayant  remarqué  qu’elle 
avoit  beaucoup  de  lait , & s’étant  ia- 
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’introduc-  formé  de  ceux  quiravoient  amené  de 
l’intérieur  des  terres  , fi  elle  avoit  un 
enfant  , ils  avoient  répondu  qu’elle 
n’en  avoit  pas.  Mais  à peine  ce  petit 
malheureux  fiit-il  porté  à bord  , que 
le  reconnoifiant  entre  les  bras  des  Ma- 
telots , elle  s’élança  vers  eux  avec  une 
impétuofité  furprenante , pour  le  pren- 
dre dans  les  fiens.  Snel^rave  a peine 
à croire  qu’il  y ait  jamais  eu  de  fcêne 
auffi  touchante.  L’enfant  étoit  aiifii 
joli  qu’un  Nègre  peut  l’être, & n’avoit 
pas  plus  de  dix  - huit  mois.  Mais  la 
reconnoiffance  prodiiifit  autant'd’ef- 
fet  que  la  tendrefle  , lorfque  fa  mere 
eut  appris  de  l’Interprete  que  le  Ca- 
pitaine l’avoit  dérobé  à la  mort.  Cette 
avanture  ne  fut  pas  plutôt  répandue 
dans  le  Vaifleau  , quêtons  les  Nègres 
libres  & efclaves  battirent  des  mains , 
& chantèrent  les  louanges  de  Snelgra- 
ve.  Il  en  tira  un  fruit  confidérable , 
pendant  le  relie  du  Voyage,  par  la 
tranquillité  & la  foumifiion  qu’il  trou- 
va conllamment  parmi  fes  Efclaves, 
quoiqu’il  n’en  eût  pas  moins  de  trois 
TI  les  vend  ^gns  à bord.  Il  fe  rendit  de  la  riviere 
de  Kallabar  à l’Ille  d’Antigo  , où  il 
vendit  fa  cargaifon.  M.  Dumbar  lui 
ayant  entendu  raconter  l’hilloire  de  la 
mere  & du  fils  > les  acheta  tous  deux 
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ftir  cette  feule  recommandation  , & 
leur  fît  trouver  beaucoup  de  douceur 
dans  Tefclavage. 

§.  I. 

£tat  du  Royaume  de  Juida  à l'arrivée  de  VAiu 
leur,  Hifloire  de  la  ruine  de  ce  Royaume. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1717, 
Snelgrave  , Capitaine  de  la  Ca~ 
therim , arriva  dans  la  rade  de  Juida  , 
où  il  a voit  déjà  fait  plufieurs  Voya- 
ges. Après  avoir  pris  terre,  fans  fe 
reffentir  des  difgraces  ordinaires  de 
cette  dangereufe  Côte  , il  fe  rendit 
au  Fort  Anglois  , qui  eft  à trois  milles 
du  rivage , & fort  près  du  Fort  Fran- 
çois. Trois  femaines  avant  fon  arri- 
vée,le  Pays  avoitété  conquis  & ruiné 
par  le  Roi  de  Dahomay , & les  Euro- 
péens des  Comptoirs  enlevés  pour  Tef 
clavage  avec  les  Habitans  Négrçs. 
Les  ravages  de  l’épée  & du  feu  , dans 
line  fi  belle  Contrée  , formoient  en- 
core un  affreux  fpeûacle.  Le  carnage 
avoit  été  fi  terrible , que  les  champs 
étoient  couverts  d’os  de  morts.  Ce- 
pendant comme  les  prifonniers  Euro- 
péens a voient  obtenu  du  Vainqueur 
la  permifiion  de  revenir  dans  leurs 
Forts , ce  fut  d’eux-mêmes  que  l’Au- 
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teur  apprit  les  clrconftances  de  cettè 
étrange  révolution. 

Il  commence  fon  récit  par  la  def- 
cription  de  Tétât  florilTant  où  il  avoir 
vû  le  Royaume  de  J aida  dans  fes 
Voyages  prccédens.  La  Côte  de  ce 
Pays  cft  au  fixiéme  degré  quarante 
minutes  du  Nord.  Sabi , qui  eu  eft  la 
Capitale , eft  fituée  à fept  milles  de  la 
mer.  C’étoit  dans  cette  Ville  que  les 
Européens  avoient  leurs  Comptoirs. 
La  rade  étoit  ouverte  k toutes  les  Na- 
tions. On  comptoit  annuellement  plus 
de  deux  milles  Nègres,  que  les  Fran- 
çois , les  Anglois , les  Hollandois  & les 
jPortugaistranfportoientdeSabi  & des 
places  voifines.  Les  Habirans  étoient 
civilifés  par  un  long  commerce.  Le 
feul  chagrin  pour  les  Marchands  étoit 
de  fe  voir  fouvent  volés  par  le  Peu- 
ple , dont  Tadreffe  eft  extrême  pour 
enlever  le  bien  d’autrui  ; quoique  la 
punition , pour  ceux  qui  font  pris  fur 
le  fait  , foit  de  devenir  Efclaves  de^ 
ceux  qu’ils  ont  offenfés. 

L’uiage  de  la  Polygamie  étant  éta- 
bli dans  le  Royaume  de  Juida , & les 
Seigneurs  ou  les  Riches  n’ayant  pas 
moins  de  cent  femmes  , le  Pays  s’étoit 
peuplé  avec  tant  d’abondance  cjiTil 
étoit  rempli  de  Villes  ôc  de  Villages- 
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La  bonté  naturelle  du  terroir , joint 
à la  culture  qu’il  recevoir  de  tant  de 
mains  , lui  donnoit  l’apparence  d’un 
jardin  continuel.  Un  long  & floriffant 
commerce  avoit  enrichi  les  Habitans, 
Tous  ces  avantages  étoient  devenus 
la  fource  d’un  luxe  & d’une  raolleffe  ’fi 
exceffive , qu’une  Nation  qui  auroit 
pu  mettre  cent  mille  combattans  fous 
les  armes  , fe  vit  chaffée  de  fes  prin- 
cipales Villes  par  une  armée  peu  nom- 
breufe  , & devint  la  proie  d’un  enne- 
mi qu’elle  avoit  autrefois  raéprifé. 

Le  Roi  de  Juida  étant  monté  fur  le 
trône  à l’âpje  de  quatorze  ans , avoit 
abandonne  le  Gouvernement  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  , qui  s’étoient  fait 
une  étude  de  flatter  toutes  fes  pallions 
pour  le  tenir  plus  long-tems  dans  cette 
dépendance.  Il  avoit  trente  ans , au 
tems  de  la  révolution.  Mais  loin  de 
s’être  rendu  plus  propre  aux  affaires, 
il  ne  penfoit  qu’à  fatisfaire  fon  incon- 
tinence. Il  entretenoit  à fa  Cour  plu- 
lieurs  milliers  de  femmes , qu’il  em- 
ployoit  à toutes  fortes  de  1er  vices , 
car  il  n’y  recevoir  aucun  doraeftiqùe 
d’un  autre  fexe.  Cette  foibleffe  abou- 
tit à fa  ruine.  Les  Grands  n’ayant  en 
vue  que  leur  intérêt  particulier , s’é- 
rigèrent en  autant  de  tyrans  , qui  di- 
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viferent  le  Peuple , & devinrent  aifé- 
ment  la  proie  de  leur  ennemi  com- 
mun , le  Roi  de  Dahomay , Monar- 
que puiffant  dont  les  Etats  font  fort 
éloignés  dans  les  terres  (84). 

Ce  Prince  avoit  fait  demander  de- 
puis long-tems  , au  Roi  de  Juida , la 
permiflion  d’envoyer  fes  Sujets , pour 
le  commerce  , jufqu’au  bord  de  la 
mer , avec  offre  de  lui  payer  les  droits 
ordinaires  fur  chaque  Efclave.  Cette 
propofition  ayant  été  rejettée , il  a voit 
juré  de  fe  venger  dans  l’occafion.  Mais 
le  Roi  de  Juida  s’étoit  fi  peu  embar- 
raffé  de  fes  menaces , que  l’Auteur  fe 
trouvant  vers  le  même  tems  à fa 
Cour  , il  lui  avoit  dit  que  fi  le  Roi  de 
Dahomay  entreprenoit  la  guerre , il 
ne  le  traiteroit  pas  fuivant  l’ufage  du 
Pays , qui  étoit  de  lui  faire  couper  la 
tête  , mais  qu’il  le  rédiiiroit  à la  qua- 
lité d’Efclave , pour  l’employer  aux 
plus  vils  offices. 

Truro  Audati,  Roi  de  Dahomay^ 
étoit  un  Prince  politique  & vaillant , 
qui  dans  l’efpace  de  peu  d’années 
avoit  étendu  fes  conquêtes  vers  la 

{84)  Lamb  nous  appre-  eft  fitué  au  Nord  des 
nant  que  fon  nom  ctoic  Royaumes  «le  Poing  & 
Truro  Audati,  iln'trxfaxn  d’Ulkuini  , q»i  l'ont  aa 
pas  croire  Labat  qui  le  Nord  de  celui  d’Ardra. 
nomme  Dada,  Son  Pays 
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itner  jufqu’au  Royaume  d’Ardra , Pays  Smk  LGRAVE4 
intérieur , mais  qui  touche  à celui  de  1727 
Juida.  Il  fe  propofoit  d’y  demeurer  ' * 

tranquille  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  afliiré 
fes  premières  conquêtes  , lorfqu’un 
nouvel  incident  le  força  de  reprendre 
les  armes.  Le  Roi  d’Ardra  avoit  wn 
frere  nommé  Hajfar , qu’il  avoit  traité 
avec  beaucoup  de  rigueur  & d’injuftp* 
ce.  Ce  Prince  outragé  fut  offrir  fecre- 
tement  à Truro  Audati  de  groffes  fem- 
mes d’argent  s’il  vouloit  entreprendre 
fa  vengeance.  Il  en  falloir  bien  moins 
pour  réveiller  un  Conquérant  politi- 
que. Le  Roi  d’Ardra  découvrit  les 
deffeins  de  fes  ennemis , & fît  deman- 
der aufîi-tôt  du  fecours  au  Roide  Jiii- 
da , qu’un  intérêt  commun  devoir  fai- 
re entrer  dans  fa  querelle.  Mais  celui- 
ci  eut  l’imprudence  de  fermer  l’oreille, 

& de  fouffrir  que  l’armée  du  Roi  d’Ar-  n faccaje 
dra , qui  étoit  forte  de  cinquante  mille 
hommes  , fût  taillée  en  pièces  & le  ' 

Roi  même  fait  prifonnier.  Ce  mal- 
heureux Monarque  fut  décapité  aux 
yeux  du  Vainqueux  , fiiivant  l’ufage 
barbare  des  Rois  Nègres  (85). 

Il  y avoit  alors , àîa  Cour  d’Ardra, 
un  Fafteur  Anglois  nommé  Bulljinch  La.nb,  ' 

(8s  ) Lamb  dit  fuiipkmcnt  qu’il  fut  tué  à la  porte  de 
^ou  Palais. 
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Lamb  , qui  ayant  été  député  an  Roi 
1727.  pour  quelques  affaires  , par  le  Gou- 
verneur de  la  Compagnie  d’Afrique 
au  fort  de  Jaquin  , a voit  été  retenu 
par  ce  Prince , fous  prétexte  d’une  an- 
cienne dette  de  la  Compagnie.  Le  Roi 
avoit  fait  dire  enfuite  au  Gouverneur 
de  Jaquin  , que  s’il  differoit  plus  long- 
tems  à le  fatisfaire  , fon  Député  fe- 
roit  condamné  à l’efclavage.  Malgré 
les  délais  & les  refus  mêmes  du  Gou- 
verneur , Lamb  a voit  été  traité  avec 
douceur  depuis  deux  ans  qu’il  étoit 
prifonnier.  A la  révolution  , il  fut  pré- 
senté au  Vainqueur  , qui  n’avoit  ja- 
mais vû  d’homme  blanc.  Il  en  fut  re- 
çu fort  civilement , & dans  la  fuite  il 
fe  vit  comblé  de  fes  bienfaits.  Ce  puif- 
fant  Roi  l’ayant  conduit  à fa  Cour  lui 
donna  une  maifon  , des  femmes  & 
des  domeftiques.  Après  l’avoir  gardé 
près  de  trois  ans  dans  cette  iituation , 
il  le  renvoya  au  Comptoir  de  Jaquin 
(86)  , chargé  d’or  & d’autres  préfens, 
avec  la  généreufe  attention  d’ordon- 
ner par  des  Meffagers  exprès , fur  fa 
route , qu’on  lui  marquât  toutes  for- 

(86)  On  a vu  dans  quel-  cette  erreur  eft  de  peu 
eues  lignes  de  Smith  , qui  d’importance  , loit  qu’elle 
liiivcnt  la  Lettre  de  Lamb , toit  de  Sntlgravc  ou  de 
qu'il  revint  à Juida  j mais  Smith.  ^ 

tes; 
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Ce  Lamb  s’étoit  efforcé  confiant-  ' 
ment  de  faire  perdre  au  Roi  de  Da- 
homay  le  deffein  d’envahir  le  Rbyau-  u 
me  de  Juida.  Il  lui  repréfentoit  que  comrejuida, 
les  Habitans  de  ce  Pays  étoient  fort 
nombreux  , qu’ils  avoient  l’ufage  des 
atmes-à-£eu,  & qu’ils  ne  manqueroient 
pas  d’être  fecoiirus  puiffamment  par 
les  Européens,  avec  lefquels  ils  étoient 
liés  d’intérêts.  Mais  après  fon départ, 
ce  Prince  politique  ayant  appris  par 
fes  Emiffaires  , les  divifions  qui  re- 
gnoient  entre  les  Seigneurs  de  Juida  , 

& que  le  Roi  n’étoit  pas  capable  de  fe 
défendre  , prit  laréfolution  de  ne  pas 
différer  plus  long-tems  fon  attaque.  Il 
la  commença  du  côté  le  plus  Septen- 
trional du  Pays  , par  un  Canton,  dpnt 
^/7/;rÆ^4A,grctnd  Seigneur  Nègre, avoit  j?,ie  co*- 
le  Gouvernement  héréditaire.  Cet  py 
Appragah  fît  demander  du  fecours  à 
fon  Roi.  Mais  il  avoit , à la  Cour , des 
ennemis  qui  fouhaitoient  fa  ruine , & 
qui  rendirent  le  Hoi  fourd  à fes  inf- 
tances.  Se  voyant  abandonné , il  prit 
le  parti , après  quelque  riéfiftance , de 
fc  foumettre  au  Roi  de  Dahomay  ; & 

• cet  hommage  volontaire  lui  fît  obtenir 
Tome  XII.  F 
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du  Vainqueur  une  compolition  favo- 
rable. 

La  foumiflion  d’Appragah  ouvrit  à 
l’armée  viftorieufe  l’entrée  jufqii’au 
centre  du  Royaume.  Cependant  elle 
fut,arrêtée  par  une  riviere  , qui  coule 
au  Nord  de  Sabi  3 principale  Ville  de 
Jiiida  & réfidence  ordinaire  de  fes 
Princes.  Le  Roi  de  Dahomay  y affit 
fon  camp , fans  ofer  fe  promettre  que 
le  paffage  fût  une  entreprife  aifée. 
Cinq  cens  hommes  auroient  fiiffi  pour 
garder  les  bords  dé  cette  riviere.  Mais, 
au  lieu  de  veiller  à leur  sûreté  , les 
peuples  efféminés  de  Sabi  fe  crurent 
affez  défendus  par  leur  nombre  , & ne 
purent  s’imaginer  que  leur  ennemi 
osât  s’approcher  de  leur  Ville.  Ils  fe 
contentèrent  d’envoyer  foir  & matin 
leurs  Prêtres  fur  le  bord  de  la  riviere, 
pour  y faire  des  facrifices  à leur  prin- 
cipale Divinité  , qui  étoit  un  grand 
ierpent , auquel  ils  s’adreffoient  dans 
ces  occafions  pour  rendre  les  bords 
de  leur  riviere  inacceflibles. 

Ce  ferpent  étoit  d’une  efpece  par-  • 
ticuliere , qui  ne  fe  trouve  que  dans  le 
Royaume  de  Juida.  Le  ventre  de  ces 
monftres  eft  gros.  Leur  dos  cft  arron* 
di  comme  celui  d’un  porç,  Il§  ont  au 
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contraire  la  tête  & la  queue  fort  me-  shelg\avÊ^ 
nues  , ce  qui  rend  leur  marche  fort  . 
lente.  Leur  couleur  eft  jaune  & blan-  • 
che  , avec  quelques  raies  brunes.  Ils 
font  fi  peu  nuifibles  , que  fi  l’on  mar- 
che defîus  par  imprudence , car  ce  fe- 
roit  un  crime  capital  d’y  marcher  vo- 
lontairement , leur  morfure  n’eft  fui- 
vie  d’aucun  effet  fâcheux  ; & c’efl:  une 
des  principales  raifons  que  les  Nègres 
apportent  pour  juftifier  leur  culte. 
D’ailleurs  ils  font  perfuadés  par  une 
ancienne  tradition  , que  l’invocation 
du  ferpent  les  a délivrés  de  tous  les 
malheurs  qui  les  menaçoient.  Maïs  ils 
virent  leurs  efperances  trompées  dam 
la  plus  dangereufe  occafion  qu’ils  euf- 
fent  à redouter.  Leurs  Divinités  mê- 
mes ne  furent  pas  plus  ménagées 
qu’eux  ; car  étant  en  fi  grand  nombre 
qu’ils  étoient  regardés  dans  le  Pays 
comme  des  animaux  domeftiques , les 
Conqiiérans , qui  en  trouvèrent  les 
maifons  remplies  , leur  firent  un  tra:-  comment 
tement  fort  finguliér.  Ils  les  foule-  '^^tp  •'s 
voient  parle  milieu  du  corps , en  leur 
difant  : Si  vous  êtes  des  Dieux , par- 
lez & tâchez  de  vous  défendre.  Ces 
pauvres  animaux  demeurant  fans  ré- 
• ponfe  i les  Dahomays  les  é ventroient, 

Fij 
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SSEIGRAVE.  & les  faifoient  griller  fur  le  charbon 
pour  les  manger. 

' La  politique  du  Roi  Dahomay  alla 

Politique  du  jufqii’à  faire  déclarer  aux  Européens, 
RoideDaho-  réfidoient  alors  dans  le  Royau- 
me  de  Juida  , que  s’ils  vouioient  de- 
meurer neutres  , ils  n’av oient  rien  à 
craindre  de  fes  armes  , & qu’il  pro- 
mettoit  au  contraire  d’abolir  les  im- 
pôts que  le  Roi  de  Juida  mettoit  fur 
leur  commerce  ; mais  que  s’ils  pre- 
noient  parti  contre  lui , ils  dévoient 
s’attendre  aux  plus  cruels  effets  de 
fon  reffentiment.  Cette  déclaration 
les  mit  dans  un  extrême  embarras.  Ils 
étoient  portés  à fe  retirer  dans  leurs 
Forts , qui  font  à trois  milles  de  Sabi 
du  côté  de  la  mer , pour  y attendre 
l’événement  de  la  guerre  Mais  crai- 
gnant auffi  d’irriter  le  Roi  de  Juida  , 
qui  pouvoir  les  accufer  d’avoir  dé- 
couragé fes  Sujets 'par  leur  fuite  , ils 
fe  déterminèrent  à demeurer  dans  la 
Ville.  Devoient-ils  s’imaginer  , re- 
marque Snelgr’ave  , qu’une  Nation 
entière  fe  laiffât  égorger  fans  rien  en- 
treprendre pour  fa  défenfe  , ou  que 
le  Conquérant  leur  fît  fubir  , comme 
aux  vaincus,  le  fort  de  la  guerre  ? 
taviuicd«  Truro  Audati  ri’eut  pas  plutôt  re- 
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connu  que  les  Habitans  de  Sabi  laif-  SfJELGRAVJi, 
Toient  la  garde  dç  la  riviere  aux  fer-  1727. 
pens,  qu’il  détacha  deux  cens  hommes 
pour  fonder  les  paffages.  Ils  gagne- 
rent  l’autre  rive  fans  oppofition , & pri/c  paries 

' 1 'j’a  . t vjiiiQucurs. 

marchèrent  immédiatement  vers  la 
Ville , au  fon  de  leurs  inftrumens  mi- 
litaires. Le  Roi  de  Juida  informé  de 

* y 

leur  approche  , prit  aiiffi-tôt  la  fuite 
avec  tout  fon  Peuple , & fe  retira  dans 
une  Ifîe  maritime  qui  n’eft  féparée  du 
Continent  que  par  une  riviere.  Mais 
la  plus  grande  partie  des  Habitans 
n’ayant  point  de  Canots  pour  le  fui- 
vre  , fe  noyèrent  en  voulant  pafler  à 
la  nage.  Le  relie , au  nombre  de  pki- 
fieurs  milles  , fe  réfugièrent  dans  les  ' 

broflailles,  oii  ceux  qiii  échappèrent  , 

à l’épée,  périrent  encore  plus  miféra- 
blement  par  la  fanîine.  L’Ide  que  le 
Roi  avoit  prife  pour  azile  eft  proche 
du  Pays  des'Papas  , qui  fuit  le  Royau- 
me de  Juida  du  côté  de  l’Ouell. 

Le  détachement  de  l’armée  enne^* 
mie  étant  entré  dans  la  Ville , mit  le 
feu  d’abord  au  Palais , & fit  avertir 
aufii-tôt  le  Général  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’obllacle  à redouter.T mîtes  les  Trou- 
pes de  Dahomay  pafferent  prompte- 
ment la  riviere , & n’en  croyoient 
qu’à  peine  le  témoignage  de  leurs 
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yeux.  M.  Dulport  qui  commandoit 
alors  à Juida  , poiir  la  Compagnie 
d’Afrique  , raconta  plufieurs  fois  à 
Snelgrave,  que  plufieurs  Nègres  de  I 
Dahomay , qui  étoient  entrés  dans  le 
Comptoir  Anglois  , avoient  paru  fi  ' 
effrayés  à la  vûe  des  Blancs , que  n’o- 
faut  s’en  approcher , ils  avoient  at- 
tendu qu’il  fît  figne  de  la  tête  & de  la 
main , pour  fe  perfuader  que  c’étoient 
des  hommes  de  leur  efpece  , ou  du 
moins  qui  ne  différoient  d’eux  que 
par  la  couleur.  Mais  lorfqu’ils  s’en 
crurent  affurés  , ils  oublièrent  le  ref- 
peft  ; & prenant  à du  Port  tout  ce 
qu’il  avoit  dans  fes  poches , ils  le  fi- 
rent prifonnier  avec  quarante  autres 
Blancs,  Anglois,  François,  Hollan- 
dois , & Portugais.  De  ce  nombre 
étoit  JéremU  Tinkcr , qui  avoit  réfi- 
gné  depuis  peu  la  diredion  des  afiai- 
res  de  la  Compagnie  à d’n  Port  , & 
qui  devoir  s’embarquer  peu  de  jours 
après  pour  l’Angleterre.  Le  Seigneur 
Perdra , Gouverneur  Portugais  , fut 
le  feul  qui  s’échappa  de  la  Ville  & qui 
gagna  le  Fort  François. 

Le  jour  fuivant  , tous  les  Prifon- 
niers  Blancs  furent  envoyés  au  Roi 
. de  Dahomav , qui  étoit  demeuré  à 
quarante  milles  de  Sabi.  On  avoit  eu 
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To’in  de  leur  faire  préparer  pour  ce  skelsVxve; 
voyage  des  hamacks  à la  mode  du 
Pays.  En  arrivant  au  camp  Royal , ils  ' 
furent  féparés  , fiiivant  la  différence 
de  leurs  Nations  ; & pendant  quel- 
ques jours  , ils  furent  affez  maltraités. 

Mais , dans  la  première  audience  qu’ils 
obtinrent  du  Roi , ce  Prince  rejetta  le 
mauvais  'accueil  qu’on  leur  avoit  fait 
fur  le  trouble  de  la  guerre , & leur  pro- 
mit qu’ils  feroient  plus  fatisfaits  à l’a- 
venir. En  effet , peu  de  jours  après,  il 
leur  accorda  la  liberté  fans  rançon  , 
avec  la  permiflion  de  retourner  dans 
leurs  Forts.  Cependant  ils  ne  purent 
obtenir  la  reftltution  de  ce  qu’on  leur 
' avoit  pris.  Le  Roi  fit  préfent  de  quel- 
ques Elclaves  aux  Gouverneurs  An- 
glois  & François.  Il  les  affura  qu’a- 
près  avoir  bien  établi  fes  conquêtes  , 

Ion  deffein  étoit  de  faire  fleurir  îe 
commerce,  & de  donner  aux  Euro- 
péens des  témoignages  d’une  confidé- 
ration  particulière. 

Snekrave  paffa  trois  jours  fur  le  Snei?ravefe 

• S T • 1 1 T-  • dans  I9 

rivage  de  Juida , avec  les  François  & rade  de  ja- 
les  Anglois  des  deux  Comptoirs , qui  i"*”* 
lui  parurent  fort  embarraffés  des  cir- 
conftances.  Il  les  quitta  pour  fe  rendre 
à Jaquin  , qui  n’en  eft  qu’à  fept  lieues 
à l’Efî: , quoiqu’il  y ait  au  moins  tren- 

F iiij 
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te  milles  de  Côtes.  Cette  rade  a tou- 
jours fervi  de  Port  de  mer  au  Royau- 
me d’Ardra.  Elle  eft  gouvernée  par 
un  Prince  héréditaire  , qui  paye  à 
cette  Couronne  un  tribut  defel.Lorf- 
que  le  Roi  de  Dahomay  s’étoit  rendu 
maître  d’Ardra,  ce  Gouverneur  l’a- 
voit  fait  affiirer  de  fa  foumifîion , avec 
offre  de  lui  payer  le  même  tribut  qu’au 
Roi  précédent.  Cette  conduite  fut 
for^t  approuvée  de  Truro  Audati  ; & 
la  Tienne,  remarque  l’Auteur,  fait  con- 
noître  quelle  étoit  fa  politique.  Quel- 
ques ravages  qu’il  eut  exercés  dans 
les  Pays  qu’il  avoit  fubjugués  , il  ju- 
gea qu’après  s’être  ouvert  le  paffage 
qu’il  defiroit  jufqu’à  la  mer,  il  pou- 
voir tirer  quelque  utilité  des  faquins, 
qui  entendoient  fort  bien  le  commer- 
ce ; & que  par  cette  vole  il  ne  man- 
queroit  jamais  d’armés  & de  poudre, 
pour  achever  fes  conquêtes.  D’ail- 
. leurs  cette  Nation  avoit  toujours  été 
rivale  des  Juidas  dans  le  commerce  , 
& leur  portoit  une  haine  invétérée 
depuis  qu’ils  avoient  attiré  dans  leur 
Pays  tout  le  commerce  de  Taquin  ; car 
les  agrémens  de  Sabi , & la  douceirf 
de  l’ancien  Gouvernement  avoient 
porté  les  Européens  à fixer  leurs  Eta- 
tlilfemens  dans  cette  Ville.. 
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’ ' Le  3 d 'Avril , Snelgrave  jetta  l’an- 
cre dans  la  rade  de  Jaqiiin , & députa 
fon  Chirurgien  a II  Prince  du  Pays  pour 
lui  demander  fa  protedion.  Elle  lui 
■fut  accordée  par  un  ferment  folemnel 
fur  les  Fétiches  , en  préfence  de  deux 
Blancs  , l’un  François  , l’autre  Hol- 
landois.  II  defcendit  au  rivage  le  jour 
fuivant;  & s’étant  rendu  à la  Ville  , 
qui  eft  à trois  milles  de  la  mer,  il  y 
•ftit  reçu  civilement , dans  une  maifon 
qu’on  avoitdéja  préparée  pour  lui  fer- 
vir  de  Comptoir. 

- Le  lendemain  , il  lui  vint  un  Mefla- 
ger  Nègre  , nommé  Butuno , qui  lui 
ait,  en  fort  bon  Anglois,  que  ne  l 'ayant 
-pCi  trouver  à Juida  , oiiill’avoit  cher- 
ché par  l’ordre  du  Roi  de  Dahomay , 
il  étoit  venu  à Jaquin  pour  l’inviter  à 
fe  rendre  au  camp , & l’affurer  de  la 
part  de  Sa  Majefté , qu’il  y fejroit  en 
sûreté  & reçu  avec  toutes  fortes -de 
carefles.  Snelgrave  marqua  de  l’em- 
barras à répondre  ; mais  apprenant 
que  fon  refus  pourroit  avoir  de  fâ- 
cheufes  conféquences , il  prit  le  parti 
'.de  s’engager  à ce  voyage  , fur- tout 
lorfqu’il  vit  plufieurs  Blancs  difpofés 
à l’accompagner.  Un  Capitaine  Hol- 
landois,  dont  4e  Vaiffeau  avoit  été 
détruit  depuis  peu  par  les  Portugais 
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lui  promit  de  le  fuivre.  Le  Chef  du 
Comptoir  Hoilandois  de  Jaqiiin  , ré- 
folut  d’envoyer  avec  lui  fon  Ecrivain, 
pour  faire  quelques  préfens  au  Vain- 
queur. Le  Prince  de  Jaquin  fit  partir 
aufîi  fon  propre  frere , pour  renouvel- 
1er  fes  hommages  au  Roi. 

Le  8 d’Avril , ils  traverferent  dans 
des  Canots  la  riviere  qui  coule  der- 
rière Jaquin.  Leur  cortege  étoitcom- 
pofé  de  cent  Nègres , & le  Meflagei 
leur  fervoit  de  guide.  Cet  homme, 
qui  avoit  été  fait  prifonnier  avec 
Lamb  , avoit  appris  l’Anglois  dès  fon 
enfance  , dans  le  Comptoir  de  Juida. 
Ils  furent  accompagnés  jufqu’au  bord 
de  la  riviere  par  les  Habitans  de  la 
Ville  , qui  faifoient  des  vœux  pour 
leur  retour  , dans  l’opinion  qu’ils 
avoient  de  la  barbarie  des  Daho- 
mays.  Leur  inquiétude  étoit  fur-tout 
pour  le  Duc  (87),  frere  de  leur  Prin- 
ce , jeune  Seigneur  Nègre  à qui  Snel- 
grave  même  attribue  les  plus  aimables 
qualités, 

(f:7)  Un  Duc  de  la  créa  An?  o'j  , comme  on  l’a 
tiun  de  (]udqu(S  Matelots  vû  dans  d’autres  exemides. 
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§.  I I. 


L' Auteur  Ce  rend  an  camp  du  Roi  de  Dahomay, 
SpeSlades  barbares  &•  circonjlances  curieujes 
jufquâ  fort  retour  en  Angleterre, 


A Près  avoir  paffé  la  riviere , ils  fe 
mirent  en  chemin  dans  leurs  ha- 
macks , portés  chacun  par  lix  Nègres, 
qui  fe  relevoient  fucceffivement  à 
certaines  diftances;  car  deux  fuffifent 
pourfoutenir  le  bâton  auquel  le  bran- 
le eft  attaché.  TIs  ne  faifoient  pas 
moins  de  quatre  milles  par  heure  ; 
mais  on  étoit  quelquefois  obligé  d’ajt- 
tendre  ceu'x  qui  portoient  le  bagage. 
Il  ne  fe  trouve  point  de  chariots  à Ja- 
quin  , & les^chevaux  n’y  font  gueres 
plus  gros  que  des  ânes.  Au  refte  les 
chemins  étoient  fort  bons  ; & la  per- 
fpecHve  du  Pays  auroit  été  très-agréa- 
ble fl  l’on  n’y  eût  apperçu  de  tous  cô- 
tés les  ravages  de  la  guerre.  On  y 
voyoit  non-feulement  les  ruines  de 
quantité  de  Villes  & de  Villages , mais 
les  os  des  Habitans  maffacrés  , qui 
couvroient  encore  la  terre.  Le  pre- 
mier Jour  on  dîna  fous  quelques  co- 
cotiers , de  diverfes  viandes  froides 
dont  on  avoir  fait  provifion.-  Lefoir, 
on  fut  obligé  de  coucher  à terre  dans 
quelques  inauv  aifes  hutes,  qui  étoient 
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trop  baiTes  pour  y pouvoir  fufpendre 
les  branles.  Xous  les  Nègres  de  la  fuite 
paiTerent  la  nuit  à l’air. 

Le  Jour  fuivant , étant  parti  à fept 
heures  du  matin , le  convoi  fe  trouva 
vers  neuf  heures  , à un  quart  de  mille 
du  Camp  Royal.  On  crut  avoir  fait 
depuis  Jaquin , environ  quarante  mil- 
les. Là  , un  Meffager  envoyé  par  le 
Roi , fît  à Snelgrave  & aux  autres 
Blancs , les  complimens  de  Sa  Maje- 
Ré.  Il  leur  confcilla  de  fe  vêtir  pro- 
prement. Enfuite  les  ayant  conduits 
fort  près  du  camp , il  les  remit  entre 
le*s  mains  d’un  Officier  de  diflinftion  , 
qui  portoit  le  titre  de  Grand  Capitai- 
ne. La  maniéré  dont  pet  Officier  les 
aborda  leur  parut  fort  extraordinaire* 
Il  étoit  environné  de  cinq  cens  Sol- 
dats, chargés  d’armes  à-feu  , d’épées 
nues , de  targettes  & de  banieres , qui 
fe  mirent  à faire  de§  grimaces  & des 
contorfions  fi  ridicules  , qu’il  n’étoit 
pas  ailé  de  pénétrer  leurs  intentions* 
Elles  devir/rent  encore  plus  obfcures 
lorfqiie  le  grand  Capitaine  s’appro- 
cha d eux  avec  quelques  autres  Offi- 
ciers 5 l’épée  à la  main  , & la  feeouant 
fur  leurs  têtes  , ou  leur  en  appuyant 
la  pointe  lur  l’eRomac  » avec  des  fauts 
êt  des  mouvemens  .fans  aucunci  me- 
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fiire.  A la  fin  prenant  un  air  plus  com- 
pole , il  leur  tendit  la  main  , les  féli- 
cita de  leur  arrivée  au  nom  du  Roi 
& but  à leur  fanté  du  vin  de  palmier, 
qui  eft  fort  commun  dans  le  Pays. 
Snelgrave  & fes  Compagnons  lui  ré- 
pondirent , en  buvant  de  la  bierre  & 
du  vin  qu’ils  avoient  apportés.  En- 
fui.te  ils  furent  invités  à fe  remettre  en 
marche  fous  la  garde  de  cinq  cens 
Dahomays  , au  bruit  continuel  de 
leurs  inftrumens. 

Le  Camp  Royal  étoit  près  d’une 
fort  grande  Ville  , qui  avoit  été  la 
Capitale  ( 88  ) du  Royaume  d’Ardra  , 
mais  qui  n’olfroit  plus  qu’un  affreux 
amas  de  ruines.  L’armée  viâorieufe 
campoit  dans  des  tentes  , compofées 
de  petites  branches  d’arbres  & cou- 
vertes de  paille  , de  la  forme  de  nos 
ruches  à miel,  mais  affez  grandes  pour 
contenir  dix  ou  douze  Soldats.  Les 
Blancs  furent  conduits  d’abord  fous 
quelques  grands  arbres  , où  l’on  avoit 
place  des  chaifes  , du  butin  de  Juida^ 
pour  les  y faire  alfeoir  à l’ombre. 
Bien-tôt  ils  virent  autour  d’eux  des 


Snelgra  VS. 

1717. 


situation 
camp  royal. 


(ÇS)  Lamb  , qui  avoit  Ardm.  Snelgrave  ne  lui 
paffif  deux  anî  dans  cette  donne  aucun  nom.  Cepeti* 
Capitale,  ne  lui  donne  pas  dam  d’autres  Voyageurs  la 
d ùucrc  'nom  que  celui  du  nomment  AJj'em  ou  A\ttiu 
£ays  mênu  > c'elt  à dire 
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5«elg^avV;  milliers  de  Nègres  , dont  la  plupart 
n’avoient  jamais  vù  de  Blancs , & que 
la  curiofité  amenoit  pour  jouir  de  ce 
fpeftacle.  Après  avoir  paffé  deux  heu- 
res dans  cette  fituation , à confidérer 
divers  tours  de  foupleffe  , dont  les 
Nègres  tâchoient  de  les  amufer  , ils 
Logement  menès  dans  une  chaumière 

^u’on  donne  , . , , 

à Sncigrave.  qu  on  avoit  préparée  pour  eux.  La 
porte  en  ètoit  fort  baffe  , mais  ils 
trouvèrent  le  dedans  affez  haut  pour 
y fufpendre  leurs  branles.  Aufli-tôt 
qu’ils  y furent  entrés  avec  leur  baga- 
ge , le  grand  Capitaine , qui  n’avoit 
pas  encore  ceffè  de  les  accompagner, 
laiffa  une  garde  à peu  de  diftance  , & 
fc  rendit  auprès  du  Roi  pour  lui  ren- 
dre compte  de  fa  commiffion.  Vers 
midi , ils  drefferent  leur  tente  au  mi- 
lieu d’une  grande  cour  , environnée 
de  paliffades  , autour  defquelles  la 
populace  s’empreffa  beaucoup  pour 
les  regarder.  Mais  ils  dînèrent  tran- 
Attentions  quiUement  ; parce  que  le  Roi  avoit 
iu  Roi  pour  défendu  fous  peine  de  mort , que  per- 
iaïufcté.  fonne  s’approchât  d’eux  fans  la  per- 
mifîion  de  la  garde.  Cette  attention 
pour  leur  sûreté  leur  caufa  beaucoup 
de  joie.  Cependant  ils  furent  tour- 
mentés par  une  û prodigieufe  quan- 
tité de  mouches , que  malgré  les  foins 
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continuels  de  leurs  Efclaves , ils  ne  ShiieRAVE, 
pouvoient  avaler  un  morceau  qui  ne 
fût  chargé  de  cette  vermine.  *7*'7* 

A trois  heures  après  midi , le  grand  sacrifice  de 
Capitaine  les  fit  avertir  de  fe  rendré  miUc 
à la  Porte  Royale.  Ils  virent  en  che-  ^ 
min  deux  grands  échafFauts  , fur  lef- 
quels  on  avoit  raflemblé  en  pile  un 
grand  nombre  de  têtes  de  morts.  C’é- 
toit-là  que  fe  formoient  les  mouches  , 
dont  ils  avoient  reçu  tant  d’incommo- 
dité pendant  leur  dîner.  L’Interprcte 
leur  apprit  que  les  Dahomays  avoient 
facrifîé  dans  ce  lieu  à leurs  Divinités, 
quatre  mille  prifonniers  de  Juida , & 
que  cette  exécution  s’étoit  faite  il  y 
avoit  environ  trois  femaines.  \ 

La  Porte  Royale  donnoit  entrée 
dans  un  grand  enclos  de  paliflades  , 
ou  l’on  voyoit  plufieurs  maifons  dont 
les  murs  étoient  de  terre.  On  les  y fit 
afleoir  fur  des  fellettes.  Un  Officier 
leur  préfenta  une  vache , un  mouton, 
quelques  chevres , & d’autres  provî- 
fions*.  Il  ajouta  , pour  compliment, 
qu’au  milieu  du  tumulte  des  armes  , 

Sa  Majefté  ne  pouvoir  pas  fatisfaire 
l’inclination  qu’elle  avoit  à les  mieux 
traiter.  Ils  ne  virent  pas  le  Roi  ; mais 
Portant  de  la  Cour  après  y avoir  pro- 
mené quelque  tems  leurs  yeux , ils  fur; 
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rent  fiirpris  d’appercevoir  à la  porte 
une  frie  de  quarante  Nègres , grands 
& robiiftes  , Le  fufil  fur  l’épaule , & le 
fabre  à la  main  ; chacun  orné  d’un 
grand  collier  de  dents  d’hommes  , qui 
leur  pendoient  fur  l’eftomac  & au- 
tour des  épaules.  L’Interprete  leur 
apprit  que  c’étoient  les  Héros  de  la 
Nation  , aufquels  il  étoit  permis  de 
porter  les  dents  des  ennemis  qu’ils 
avoient tués. Quelques-uns  en  avoient 
plus  que  les  autres  , ce  qui  faifoit  une 
différence  de  degrés  dans,  l’ordre  mê- 
me de  la  valeur.  La  Loi  du  Pays  dér 
fendôit  fous  peine  de  mort  de  fe  pa- 
rer d’un  fl  glorieux  ornement  , fans 
avoir  prouvé  devant  quelques  Offi- 
ciers chargés  de  cet  office , que.  cha- 
que dent  venoit  d’un  ennemi  tué  fur 
le  champ  de  bataille.  Snelgrave  pfia 
l’Interprète  de  leur  faire  un  compli- 
ment de  fa  part , & de  leur  dire  qu’il 
des  regardoit  comme  une  Compagnie 
•de  fort  braves  gens.  Ils  répondirent 
, qu’ils  eftimoient  beaucoup  les  Blancs. 

L’Auteur  & fes  compagnons  retour- 
nèrent enfuite  à leur  tente,  fouperent 
fort  bien  , & firent  fufpendre  leurs 
branles,  où  ils  dormirent  mieux  que 
-la  nuit  précédente.  Lefrere  du  Prince' 
-de  Jaquin  fut  traité  dans  un  autre  lieu 
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par  le  grand  Capitaine , afin  que  les 
Blancs fuflent  logés  moins  à l’étroit. 

Ce  fut  le  lendemain  qu’ils  reçurent 
ordre  de  fe  préparer  pour  l’audience 
du  Roi.  Ils  furent  conduits  dans  la 
même  cour  qu’ils  avoient  vue  le  jour 
précédent,  SaMaJefté  y étoit  affife, 
contre  l’ufage  du  Pays,  fur  une  chaife 
dorée , qui  s’étoit  trouvée  entre  les 
dépouilles  du  Palais  de  Juida.  Trois 
femmes  foutenoient  de  grands  para- 
fols  au-deffus  de  fa  tête  , pour  le  ga- 
rantir de  l’ardeur  du  Soleil , & quatre 
autres  femmes  étoient  debout  derrière 
.lui,  le  fi-ifil  fur  l’épaule.  Elles  étoient 
toutes  fort  proprement  vêtues  depuis 
la  ceinture  jufqu’en  bas,  fuivantl’u- 
fage  de  la  Nation , où  la  moitié  fupé- 
rieure  du  corps  eft  toujours  nue.  El- 
les portoient  aux  bras  des  cercles  d’or 
d’un  grand  prix,  des  joyaux  fans  nom- 
bre autour  du  cou , & de  petits  orne-' 
mens  du  Pays  entrelacés  dans  leur 
chevelure.  Ces  parures  de  tête  font 
des  crifiaux  de  diverfes  couleurs,  qui 
viennent  de  fort  loin  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique , & qui  paroiflênt  une 
efpece  de  fofiiles.  Les  Nègres  en  font 
le  même  cas  que  nous  fai^ns  des  dia- 
mans. 

Le  Roi  étoit  vêtu  d’une  robbe  à 
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fleurs  d’or , qui  lui  tomboit  jufqu’à 
cheville  du  pied.  Il  avoit  fur  la  tête 
un  chapeau  de  l’Europe,  brodé  en  or, 
& des  fandales  aux  pieds.  On  avertit 
les  Blancs  de  s’arrêter  à vingt  pas  de 
la  chaife.  A cette  diftance,  fa  Ma  jellé 
leur  fît  dire  par  l’Interprete  qu’elle  fe 
réjouiflbit  de  leur  arrivée.  Ils  lui  firent 
une  profonde  révérence , la  tête  dé- 
couverte. Alors,  ayant  alTuré  Snel- 
grave  de  la  proteâion,  elle  donna 
ordre  qu’on  préfentât  des  chaifes  aux 
Etrangers.  Ils  s’aflirent.  Le  Roi  but  à 
leur  fanté  ; & leur  ayant  fait  porter 
des  liqueurs  , il  leur  donna  la  permif- 
fion  de  boire  à la  fienne. 

On  amena  le  même  Jour,  au  camp, 
plus  de  huit  cens  captifs,  d’une  Région 
nommée  Tuffo , à fix  journées  de  dif- 
tance.Tandis  que  le  Roi  deDahoniay 
faifoit  la  conquête  de  Juida  , ces  Peu- 
ples avoient  attaqué  cinq  cens  hont- 
mes  de  fes  troupes,  qu’il  avoit  donnés 
pour  efeorte  à douze  de  fes  femmes, 
pour  les  reconduire  dans  le  Pays  de 
Dahomay  avec  quantité  de  richefles, 
LesTufFos  ayant  mis  l’efcorte  en  dé- 
route , avoient  tué  les  douze  femmes, 
& s’étoient  failis  de  leur  tréfor.  Mais 
après  la  conquête  de  Juida , le  Roi 
s’étoit  hâté  de  détacher  une  partie  de 
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fon  armée,  pour  tirer  vengeance  d’u- 
ne  fi  lâche  perfidie. 

II  fe  fit  amener  les  prifonniers  dans 
fa  cour.  La  vue  de  ces  miférables  au- 
roit  infpiré  la  pitié,  fi  leur  crime  n’eût 
pas  mérité  une  jufle  punition.  Le  Roi 
en  choifit  un  grand  nombre , pour  les 
facrifier  à fes  Fétiches.  Le  refte  fut 
deftiné  à l’efclavage.  Cependant  tous 
les  Soldats  de  Dahomay  qui  avoient 
eu  part  à cette  prife , reçurent  des  ré- 
compenfes,  qui  leur  furent  difiribuées  aîa 
fur  le  champ  par  les  Officiers  du  Roi. 

On  leur  paya , pour  chaque  Efclave 
mâle , la  valeur  de  vingt  fchellings 
en  kowris  ; & celle  de  dix  fchellings 
pour  chaque  femme  & chaque  enfant. 

Les  mêmes  Soldats  apportèrent  au 
milieu  de  la  cour  plufieurs  milliers  de 
têtes  enfilées  dans  des  cordes. Chacun 
en  a voit  fa  charge  ; & les  Officiers 
qui  les  reçurent , leur  payèrent  la  va- 
leur de  cinq  fchellings  pour  chaque 
tête.  Enfuite  d’autres  Nègres  empor- 
toient  tous  ces  horribles  monumens 
de  la  viftoire , pour  en  faire  un  amas 
près  du  camp.  L’Interprete  dit  à Snel- 
grave , que  le  deflein  du  Roi  étoit  d’en 
compofer  un  trophée  de  longue  mé- 
moire. 

Pendant  que  ce  Prince  parut  dans  Manicrti 
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la  cour,  tous  les  Grands  de  la  Nation 
fe  tinrent  profternés,  fans  pouvoir 
approcher  de  fa  chaife  plus  près  que 
de  vingt  pas.  Ceux  qui  avoient  quel- 
que chofe  à lui  communiquer , corn- 
mençoient  par  baifer  la  terre,  & par- 
loient  enfuite  à l’oreille  d’une  vieille 
femme  , qui  alloit  expliquer  leurs  de- 
f rs  au  Roi , & qui  leur  rapportoit  fa 
réponfe.,11  fit  préfent  à plufieurs  de 
fes  Officiers  & de  fes  Courtifans  d’en- 
viron deux  cens  Efclaves.  Cette  libé- 
ralité royale  fut  proclamée  à haute 
voix  dans  la  cour , & fuivie  des  ap- 
plaudiffemens  de  la  populace,  qui  at- 
tendoit  autour  des  paliffades  l’neure 
du  facrifice.  Enfuiie  on  vit  arriver 
deux  Nègres  , qui  portoient  un  - allez 
grand  tonneau  rempli  de  diverfes  for- 
tes de  grains.  L’Auteur  jugea  qu’il  ne 
contenoit  pas  moins  de  dix  gallons. 
Après  l’avoir  placé  à terre , les  deux 
Nègres  fe  mirent  à genoux;  ôc  man- 
geant le  grain  à poignées  , ils  avalè- 
rent tout  en  peu  de  minutes.  Snel- 
grave  apprit  de  l’Interprete,  que  cette 
cérémonie  ne  fefaifoit  que  pour  amu- 
fer  le  Roi , & que  les  aéleurs  ne  vi- 
voient  pas  long-tems  ; mais  qu’ils  ne 
manquoient  jamais  de  fuccelTeurs.  H 
y eut  quantité  d’autres  fpeètadesa,  qui 
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durèrent  pendant  trois  heures.  Enfin 
Snelgrave  fatigué  d’avoir  effiiyé  fi 
long-tems  toute  l’ardeur  du  Soleil, 
demanda  la  permiflion  de  fe  retirer. 

Après  le  dîner,  le  Duc,  frere  du 
Prince  de  Jaquin  , vint  à la  tente  des 
Blancs,  dans  un  fi  grand  effroi,  que 
de  noir,  fa  pâleur  le  ren  oit  bazané. 
Il  avoit  rencontré  en  chemin  les  Tuf- 
fos  qui  dévoient  être  facrifiés , & leurs 
cris  lamentables  l’avoient  jette  dans 
ce  defordre.  Les  Nègres  de  la  Côte 
ont  en  horreur  ces  excès  de  cruauté , 
& déteftent  fur-tout  les  feftins  de  chair 
humaine.  Ce  barbare  ufage  étoit  fa- 
milier aux  Dahomays  car  lorfque 
Snelgrave  reprocha  dans  la  fuite  aux 
Peuples  de  Juida  le  découragement 
qui  leur  avoit  fait  prendre  la  fuite , ils 
répondirent  qu’il  étoit  impoffible  de 
rélifier  à des  Canibals , dont  il  falloit 
s’attendre  à devenir  la  pâture  : & leur 
ayant  répliqué  qu’il  importoit  peu, 
après  la  mort,  d’être  dévoré  par  des 
hommes  ou  par  des  vautours,  qui  font 
en  fort  grand  nombre  dans  le  Pays , 
ils  fecouoient  les  épaules  , en  frémif- 
fiant  de  la  feule  penfée  d’être  mangés 
par  des  créatures  de  leur  efpece , & 
proteftant  qu’ils  redoutoient  moins 
<toute  autre  mort.  Le  Duc  de  Jaquin 
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paroiffoit  inquiet  pour  fa  propre  fu- 
reté, parce  qu’il  n’avoit  point  été  reçu 
à l’audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave 
& le  Capitaine  Hollandois  obtinrent 
du  Chef  des  Prêtres  la  liberté  d’afîifter 
à la  cérémonie.  Elle  fut  exécutée  fur 
quatre  petits  échaffauts , élevés  d’en- 
viron cinq  pieds  au-deffus  de  la  terre. 
La  première  viûime  fut  un  beau  Nè- 
gre de  cinquante  ou  foixante  ans,  qui 
parut  les  mains  liées  derrière  le  dos. 
Il  fe  préfenta  d’un  air  ferme , & fans 
aucune  marque  de  douleur  & de  crain* 
te.  Un  Prêtre  Dahomay  le  retint  quel- 
ques momens  debout  près  de  l’écha- 
faut , & prononça  fur  lui  quelques 
paroles  myfterieufes.  Enfuite  il  fit  un 
ligne  à l’Exécuteur,  qui  étoit  derrière 
la  viéHme , & qui  d’un  feul  coup  de 
fabre  fépara  la  tête  du  corps.  Toute 
l’affemblée  pouffa  un  grand  cri.  La 
tête  fut  jettée  fur  l’échaffaut.  Mais  le 
corps,  après  avoir  été  quelque  teins 
à terre , pour  laiffer  au  fang  le  tems 
de  couler , fut  emporté  par  des  Efcla- 
ves , & jetté  dans  un  lieu  voifin  du 
camp.  L’Interprete  dit  à Snelgrave 
que  la  tête  dé  la  viâime  étoit  pour  le 
Roi,  le  fang  pour  les  Fétiches , & le 
corps  pour  le  Peuple. 

Le  facrifiçe  fut  continué  avec  les 
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‘mêmes  formalités  pour  chaque  vifti-  snelguave". 
me.  Snelgrave  obferva  que  les  hom- 
mes fe  préfentoient  courageufement  à * 7^7* 
la  mort.  Mais  les  cris  des  femmes  & hommes.crî» 
des  enfans  s’élevoient  jufqu’au  Ciel,  femmes 
& lui  caulerent  à la  fin  tant  d’horreur, 
qu’il  ne  put  fe  défendre  de  quelque 
effroi  pour  lui-même.  Il  s’efforça  néan- 
moins de  prendre  une  contenance 
nffurée , .&  d’éviter  tout  ce  que  les 
Vainqueurs  auroient  pu  prendre  pour 
une  condamnation  de  leur  cruauté. 

Mais  il  cherchoit  , avec  le  Hollan- 
dois  , quelque  occafion  de  fe  retirer 
fans  être  apperçu.T andis  qu’ils  étoient 
dans  cette  violente  litiiation , un  Co- 
lonel Dahomay , qu’ils  a voient  vû  à 
Jaquin,  s’approcha  d’eux , & leur  de-  ' 
manda  ce  qu’ils  penfoient  du  fpeâa- 
cle.  Snelgrave  lui  répondit  qu’il  s’é- 
tonnoit  de  voir  facrider  tant  d’homr 
mes  fains , qui  pouvoient  être  vendus 
avec  avantage  pour  le  Roi  & pour  la 
Nation.  Le  Colonel  lui  dit  que  c’étoit  Raifons  que 
l’ancien  ufaee  des  Dahomavs  ; qu’a-  icsUahomays 
près  une  conquête,  le  Koi  ne  pouvoit  polir  juttifie* 
fe  difpenfer  d’offrir  à leur  Dieu  un 
certain  nombre  de  captifs , qu’il  étoit 
obligé  de  choifir  lui-même  ; qu’ils  fe 
croiroient  menacés  de  quelque  mal-- 
Jheur  s’ils  négligeoient  imc  pratique  fi 
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Snelühave.  refpeûée,&  qu’ils  n’attribiioient  leurs 
dernieres  viâoires  qu’à  leur  exaftitu- 
*7^7-  de  à l’obferver  ; que  la'raifon  qui  fai- 
feit  choifir  particuliérement  les  vieil- 
lards pour  vidimes  étoit  purement 
' politique  ; que  l’âge  & l’expérience 

leur  faifant  fuppofer  plus  de  fagefle  & 
de  lumières  qu’aux  jeunes  gens  , on 
craignoit  que  s’ils  étoient  confervés  , 
ils  ne  formaflent  des  complots  contre 
leurs  Vainqueurs , & qu’ayant  été  lès 
Chefs  de  leur  Nation  , ils  ne  puffent 
jamais  s’accoutumer  à l’efclavage.  Il 
ajouta  qu’à  cet  âge  d’ailleurs , les  Eu- 
ropéens neferoient  pas  fort  empreffés 
à les  acheter  ; & qu’à  l’égard  des  jeu- 
nes gens  qui  fe  trouvoient  au  nombre 
des  viéHmes,  ç’étoit  pour  fervir,  dans 
l’autre  monde,  les  femmes  du  Roi  que 
les  Tuffos  avoient  maffacrées. 

Opinion  Snelgrave  concluant  de  cette  der- 
qu’iis  ont  de  nicrc  cxpIicatioH  que  les  Dahomavs 

la  Divinité.  • t • j ' j»  ' /-  *' 

avoient  quelque  idee  d un  état  futur, 
demanda  au  Colonel  quelle  opinion  il 
fe  formoit  deDieu.  Il  n’en  tira  qu’une 
■é  réponfe  confufe , mais  dont  il  crut 

pouvoir  recueillir  que  ces  Barbares 
reconnoilTent  un  Dieu  invifible  qui 
les  protégé , & qui  eft  fubordonné  à 
quelqueautreDieupluspuiffant.ee 
^ grand  Dieu,  lui  dit  le  Colonel ,•  eft 

peut- 
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peut -ère  celui  qui  a communiqué 
aux  Blancs  tant  d’avantages  extraor- 
dinaires ; mais  puifqii’il  ne  lui  a pas 
plû  de  fe  faire  connoître  à nous,  nous 
nous  contentons,  ajouta-t-il,  de  celui 
que  nous  adorons. 

Après  avoir  alîifté  pendant  deux 
heures  à cette  déplorable  tragédie , 
les  Blancs  fe  retireront  dans  leur  ten- 
te, accompagnés  duColonel,  qui  palTa 
l’aprèfmidi  à boire  des  liqueurs  de 
rEurope  avec  eux'.  Ils  raccompagnè- 
rent à fon  tour  jufqu’à  fa  tente.  En 
chemin,  ils  palferent  par  le  lieu  où  les 
corps  des  vidimes  avoient  été  placés 
en  deux  tas , au  nombre  de  quatre 
cens.  Le  Colonel  les  traita  avec  du 
vin  de  palmier.  Mais  à l’heure  du  foii- 
per  ils  l’engagèrent  à retourner  avec 
eux.  Tandis  qu’ils  étoient  à table,  ils 
virent  arriver  quelques  Efclavcs  , 
chargés  de  plufieurs  plats  de  chair  & 
de  poiffon.  C’étoit  un  préfent  qui  leur 
venoit  d’un  Mulâtre  Portugais,  établi 
à la  Cour  de  Dahomay . Il  parut  bien- 
tôt lui-même,  fuivi  de  fa  femme,  qui 
étoit  beaucoup  plus  blanche  que  lui. 
Le  Roi  de  Dahomay  l’avoit  fait  pri- 
fonnier,  avec  Lamb,  dans  la  conquête 
d’Ardra  , & n’avoit  rien  épargné  pour 
fe  l’attacher  par  fes  bienfaits.  Il  lui 
Tome  XII.  G 
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avoit  donné  cette  femme  , dont  Sneî- 
grave  admira  beaucoup  la  figure.  Elle 
n’avoit  pas  le  teint  fi  vif  que  les  An- 
gloifes,  mais  elle  avoit  leur  blancheur, 
avec  les  traits  & la  chevelure  des  Nè- 
gres. Son  mari  affuroit  qu’elle  étoit 
née  de  parens  très-noirs,  qui  n’a  voient 
jamais  vu  de  Blancs  ; & qu’elle-même 
n’en  avoit  jamais  vû  d’autres  que 
Lamb,  Il  parut  fort  empreffé  à de- 
mander des  nouvelles  de  ce  Faéleur 
Anglois.  Le  Roi,  difoit-il , attendoit 
impatiemment  fon  retour,  & lui  avoit 
promis  la  liberté  à lui-même,  aufîî- 
tôt  que  Lamb  feroit  revenu  fuivant  fa 
promefl'e. 

Le  lendemain  , Snelgrave  reçut  la 
vifite  du  Duc  de  Jaquin,  qui  avoit  ob- 
tenu la  permiflion  de  paroître  devant 
le  Roi,  & qui  revenoit  charmé  de  cette 
faveur.  Il  avoit  été  traité  li  humai- 
nement, qu’il  ne  lui  reftoit  aucune 
crainte  d’être  mangé  par  les  Daho- 
mays  ; mais  il  paroifibit  pénétré 
d’horreur  en  racontant  les  circonftan- 


ces  de  l’horrible  fdlin  qui  s’étoit  fait 
Maniéré  la  nuit  précédente.  Les  corps  des  T uf- 
î!oimy?manl  avoicnt  été  bouillis  , & dévorés, 
j^ent  Ja  chair  Snelgrave  eut  la  curiofité  de  fe  tranf- 
huniaine.  porter  dans  le  lieu  oti  il  les  avoit  vus. 

Il  n’y  reftoit  plus  que  les  traces  du 
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fang  ; & fon  Interprété  lui  ditj  en 
riant , que  les  vautours  avoient  tout 
enlevé.  Cependant  comme  il  étoit  fort 
étrange  qu’on  ne  vît  pas  du  moins 
quelques  os  de  refte , il  demanda  quel- 
qu’explication.  L Interprété  lui  répon- 
dit alors  plus  férieufement,  que  les 
Prêtres  avoient  diftribué  les  cadavres 
dans  chaque  partie  du  camp , & que 
les  Soldats  avoient  paffé  toute  la  nuit 
à les  manger  (89). 

L’Auteur  n’ofe  donner  cette  étran- 
ge barbarie  pour  une  vérité  , parce 
qu’il  ne  la  rapporte  pas  fur  le  témoi- 
gnée de  fes  propres  yeux.  Mais  il 
lailie  juger  à fes  Ledeurs,  fi  elle  n’eft 
pas  bien  confirmée  par  un  autre  récit 
qu’il  tient  lui- même  d’un  fort  honnête 
homme  , nommé  Robert  Moore , alors 
Chirurgien  de  VItalienne,  grande  Fré- 
gate de  la  Compagnie  Angloife.  Ce 
Bâtiment  arriva  dans  la  rade  de  Juida, 
-tandis  que  Snelgrave  étoit  à Jaquin. 
Le  Capitaine  John  Dagge^  qui  le  conî- 
mandoit,  fe  trouvant  indilpofé,  en- 

fSv)  Atkins,  qui  rejet-  des  Juidas  fes oonspatria- 
te  touces  les  fuppofitions  tes  , de  juge  que  tous  les 
d’antropophages,  répond  cadavres  avoient  été  an- 
ici  que  l’Interprete  le  fit  terrés  pendant  la  nuit, 
un  piaifir  d’en  impofer  à Voyez  ci-dclTus  l’article 
Snelgrave  , pour  cxcuier  d’Atkins  , & dans  fa  Re- 
àppare&ment  U lâcheté  lation  même  la  page  127. 
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Sx  E LG  RA  VE.  voyE  Robcrt  Moore  au  camp  du  Roî 
deDahomay,  avec  des  préfens  pour 
• '*  ce  Prince.  Moore  eut  la  curiofité  de 

parcourir  le  camp  ; &paflant  au  mar- 
ché J il  y vit  vendre  publiquement 
(90)  de  la  chair  humaine.  Snelgrave, 
a qui  Moore  raconta  ce  qu’il  avoit 
vu,  n’alla  point  chercher  cefpedlacle 
au  marché  ; mais  il  eft  perfuadé  que 
li  fa  curiofité  l’eût  conduit  du  même 
côté , il  y auroit  vû  la  même  chofe. 
Il  ajoute  qu’outre  les  captifs  facrifiés, 
il  y avoit  parmi  lesTufFos  quantité 
d’autres  vieillards , onde  jeunes  gens 
eftropiés  , que  les  Européens  n’au- 
roient  point  achetés,  & que  lesDa- 
homays  avoient  pu  tuer  à part  pour 
en  vendre  la  chair  au  marché, 
vifitc  qu'il  Snelgrave  n’ayant  reçu , le  même 
remiau  Mu-  jour , aucuu  Ordre  pour  l’audience  du 
g^aiï  Roi,  alla  rendre  une  vilîte  au  Mulâtre 
Portugais , à qui  il  devoit  de  la  re- 
connoiflance  & des  remerciemens. 
Son  Interprète  l’avertit  qu’il  étoit  ar- 

fço)  C’cft  la  plus  forte  pour  de  la  chair  humaine, 
preuve  de  i’opiEion  de  II  s’emporte  même  c9ncre 
Snelgrave.  Mais  Atkins  la  créaulitd  de  Snelgrave  , 
répond  que  fi  .Moore  n’a>  & lui  reproche  de  donncc 
pas  vû  tiitr  Sc  démcinbrer  comme  certain  , fur  le  té- 
le.'  hommes  dont  il  pré-  nioignr.ge  d'autrui  , ce 
tcndoit  avoir  vù  vendre  la  qu’il  lui  étoit  aifé  dv  véri- 
chaii  , il  pouvoir  avoir  fier  par  fes  ptoprçs  yeux, 
pris  de  la  chair  de  finges 
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nvé  deux  Ambafladeurs  du  Roi  de 
Juida,  pour  faire  les  foiimifîions  de 
ce  Prince  au  Vainqueur,  & que  s’il  les 
rencontroit  en  chemin  , la  prudence 
ne  lui  permettoit  pas  de  leur  parler. 
Il  arriva  chez  le  Portugais  fans  les 
avoir  vu  paroître.  Auffi-tôt  qu’il  fut 
affis , il  fe  défît  de  l’I nterprete , fous  le 
prétexte  d’une  commifîîon  dont  il  le 
chargea  pour  le  Duc  de  Taquin  ; & 
profitant  de  fon  abfence  pour  s’expli- 
quer plus  librement , il  demanda  au 
Portugais  quelques  avis  fur  la  condui- 
te qu’il  devoit  tenir  avec  le  Roi.  Les 
éclaircifTemens  qu’il  reçut  de  lui , fu- 
rent extrêmement  utiles  aux  Anglois, 
& répondirent  parfaitement  à l’expé- 
rience qu’ils  firent  bientôt  de  la  poli- 
teffe  & de  la  générofité  du  Roi. 

Ce  Portugais , dont  Lamb  & Snel- 
grave  ne  nous  apprennent  pas  le  nom, 
a /oit  dans  la  cour  de  fa  maifon  deux 
fort  beaux  chevaux.  Ils  lui  étoient  ve- 
nus du  Royaume  d’Yo  , fort  éloigné 
de  Dahomay  au  Nord-Eft , de  l’autre 
coté  d’un  grand  lac  d’où  fortent  quan- 
tité de  grofTes  rivières  qui  viennent  fe 
décharger  dans  la  Baye  de  Guinée.  Il 
racontolt  que  plufieurs  Princes  Rigi- 
tifs,  dont  les  peres  avoient  été  vain- 
cus & décapités  par  le  Roi  de  Dahor 
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may , s’étoient  retirés  fous  la  prote- 
âion  du  Roi  dTo , & l’avoient  enga- 
gé par  leurs  inftances  à déclarer  la 
guerre  à leur  vainqueur.  Il  s’étoit  mis 
en  campagne  , immédiatement  après 
la  conquête  d’Ardra.  Le  Roi  de  Da- 
homay,  quittant  aufli-tôt  cette  Ville, 
avoit  marché  au-devant  de  lui  avec 
toutes  fes  forces  qui  n’étoient  comp- 
fées  que  d’infanterie.  Comme  fes  en- 
nemis au  contraire  n’avoient  que  de 
la  cavalerie  , il  avoit  eu  d’abord  quel- 
que chofe  à fouiFrir  dans  un  Pays  ou- 
vert , où  lés  fléchés , les  javelines  & 
le  fabre  faifoient  de  fanglantes  exé- 
cutions. Mais  une  partie  de  fes  foldats 
étant  armés  de  fufils  , le  bruit  des. 
moindres  décharges  effraya  tellement 
les  chevaux,  que  le  Roi  d’Yo  ne  put 
les  attaquer  une  feule  fois  avec  vi- 
gueur. Cependant  les  efcarmouches 
avoient  déjà  duré  quatre  jours  , & 
l’infanterie  deDahomay  commençoit 
à fe  rebuter  d’une  fl  longue  fatigue  ,, 
lorfque  le  Roi  eut  recours  à ce  ftrata- 
gême.  Il  avoit  avec  lui  quantité  d’eau- 
de-vie  qu’il  fît  placer  dans  une  Ville 
voiflne  de  fon  camp.  Il  y mit  auflî, 
comme  en  dépôt , un  grand  nombre 
de  marchandifes  ; & fe  retirant  pen- 
dant la  nuit , lL  feignit  de  s’éloigner 
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avec  toute  fon  armée.  Celle  d‘Yo  ne 
douta  point  qu’il  n’eùt  pris  la  fuite. 
Elle  entra  dans  la  Ville  ; & tombant 
fur  l’eau-de-vie  , dont  elle  but  d’au- 
tant plus  avidement  que  cette  liqueur 
eû  très-rare  dans  le  Pays  d’Yo , elle  fe 
reflentit  bien-tôt  de  fes  pernicieux  ef- 
fets. Le  fommeil  de  l’yvrefle  mit  les 
plus  braves  hors  d’état  de  fe  défen- 
dre ; tandis  que  le  Roi  de  Dahomay, 
bien  inflruit  par  fes  efpions  , revint 
fur  fes  pas  avec  la  derniere  diligence, 
& trouvant  fes  ennemis  dans  ce  de- 
fordre , n’eut  pas  de  peine  à les  tailler 
en  pièces.  Il  s’en  échappa  néanmoins 
une  grande  partie  à l’aide  de  leurs 
chevaux.  Le  Portugais  Mulâtre  ajoii- 
toit  que  dans  leur  fuite , il  avoit  pris 
les  deux  chevaux  qui  étoient  dans  fa 
cour,  & que  les  vainqueurs  en  avoient 
enlevé  un  grand  nombre.  Cependant 
il  avoit  reconnu , difoit-il , que  les 
Dahomays  craignoient  beaucoup  une 
fécondé  invafion,  & qu’ils  redoutoient 
extrêmement  la  cavalerie.  Depuis  fa 
viéloire,  leur  Roi  n’avoit  pas  fait  dif- 
ficulté d’envoyer  des  préfens  conlidé- 
rables  à celui  d’Yo  , pour  l’engager  à 
demeurer  tranquille  dans  les  Etats. 
Mais  fila  guerre  recommençolt , Sc 
s’ils  étoient  abandonnés  par  la  Ibitu- 
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ne,  ils  étoient  déjà  réfolus  de  fe  reti- 
rer vers  les  Côtes  de  la  mer , oîi  ils 
étoient  fùrs  que  leurs  ennemis  n’ofe- 
roient  jamais  les  pourfuivre.  On  fça- 
voit  que  leFetiche  national  desYos 
étoit  la  mer  même , & q^ue  leurs  Prê- 
tres leur  défendant  , fous  peine  de 
mort , d’y  jetter  les  yeux,  ils  ne  s’ex- 
poferoient  point  à vérifier  une  mena- 
ce fi  terrible.  Snelgrave  remarque  à 
cette  occafion , comme  tous  les  autres 
Voyageurs,  que  tous  les  Nègres  ont 
ainfi  leurs  Fétiches  généraux  & parti- 
culiers, pour  lefquels  leur  refpeéf  va 
fi  loin , que  fi  c’eft  un  mouton  , par 
exemple , une  chevre  ou  quelque  oi- 
feau , ils  s’abftiennent  toute  leur  vie 
de  manger  les  animaux  de  la  même 
efpece. 

Le  jour  fiiivant , Snelgrave  & fes 
compagnons  furent  avertis  de  fe  ren- 
dre à l’audience.  En  arrivant  dans  la 
première  cour , oii  ils  n’avoient  en- 
core vû  le  Roi  qu’en  public  , on  les 
pria  de  s’arrêter  un  moment.  Ce  Prin- 
ce ayant  appris  qu’ils  lui  apportoient 
des  préfens  , avoit  defiré  de  voir  ce 
qu’ils  avoient  à lui  offrir,  avant  qu’ils 
fuir«nt  introduits.  Le  retardement  du- 
ra peu.  On  les  conduifit  dans  une  pe- 
tite cour,  au  fond  de  laquelle  fa  Ma- 
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jefté  étoit  affife,  les  jambes  croifées 
fur  un  tapis  de  foie.  Sa  parure  étoit 
fort  riche , mais  il  avoit  peu  de  Cour- 
tifans  autour  de  lui.  Il  demanda  aux 
Blancs  d’un  ton  fort  doux  comment 
ils  fe  portoient;S:  faifant  étendre  près 
de  lui  deux  belles  nattes , il  leur  fît  li- 
gne de  s’alTeoir.  Iis  obéirent  en  ap- 
prenant de  rinterprete  que  c’étoit  l’u- 
i'age  du  Pays. 

Le  Roi  demanda  aulîi-tôt  à Snel- 
grave  quel  étoit  le  commerce  qui  l’a- 
voit  amené  fur  les  Côtes  de  Guinée;. 
& le  Capitaine  lui  ayant  répondu  qu’il , 
venoit  pour  le  commerce  des  efcla- 
ves , & qu’il  efpéroit  beaucoup  de  la 
protedion  de  fa  MajeRé , il  lui  pro- 
mit de  le  fatisfaire  , mais  après  que 
les  droits  feroient  réglés.  Là-delTus  il 
lui  dit  de  s’adrelTer  à Zuinglar , un  de 
fes  Officiers,  qui  étoit préfent,  & que 
Snelgrave  avoit  connu  à Juida,  oiiil 
avoit  fait  pendant  plufieiirs  années  les 
affaires  de  la  Cour  de  Dahomay.  Cet 
Officier  prenant  la  parole  au  nom  de 
fon  Maître , déclara  que  , malgré  fes 
droits  de  Conquérant,  il  ne  mettroit 
pas  plus  d’impôts  fur  les  marchandi- 
les  qu’on  n’étôit  accoutumé  d’en  payer 
au  Roi  de  Juida.  Snelgrave  répondit 
que  fa  Majellé  étant  un  Prince  beau.- 
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coup  plus  puiffant  que  le  Roi  de  Jui- 
da  , on  efpéroit  qu’il  exigeroit  moins 
des  Marchands.  Cette  objeéHon  parut 
embarrafler  Zuinglar.  Ilbalançoit  fur 
fa  réponfe.  Mais  le  Roi , qui  fe  faifoit 
expliquer  Jufqu’au  moindre  mot  par 
rinterprete , répondit  lui-même  , qu’- 
étant en  effet  un  plus  grand  Prince  , il 
devoit  exiger  davantage.  Mais  , ajou- 
ta-t-il d’un  air  gracieux,  comme  vous 
êtes  le  premier  Capitaine  Anglois  que 
j’ayejamais  vû,je  veux  vous  traiter 
comme  une  Jeune  mariée,  à laquelle 
on  ne  refufe  rien.  Snelgrave  fut  li  fur- 
pris  de  ce  tour  d’expreffion  , que  re- 
gardant rinterprete  , il  l’accufa  d’y 
àVoir  changé  quelque  chofe.  Mais  le- 
Roi  flaté  de  fon  étonnement,  recom- 
mença fa  réponfe  dans  les  mêmes  ter- 
mes, & lui  promit  que  fes  aétions  ne 
démentiroient  pas  fes  paroles.  Alors 
Snelgrave  encouragé  par  tant  de  fa- 
veurs , prit  la  liberté  de  reprëfenter 
que  la  plus  fûre  voie  pour  faire  fleu- 
rir le  commerce  , étoit  d’impofer  des 
droits  légers,  & de  protéger  les  An- 
glois non  feulement  contre  les  larcins 
des  Nègres  , mais  encore  contre  les 
importions  arbitraires  des  Seigneurs. 
11  ajouta  que  pour  avoir  négligé  ces 
deux  points,  le  Roi  de  Jnida  aroit  fait 
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I>eancoup  de  tort  au  commerce  de  fon  sTn^TITir 
Pays.  Sa  Majefté  prit  fort  bien  ce  con-  177 
ieil , & demanda  ce  que  les  Anglois  ' ' * 
fbiihaitolent  de  lui  payer.  L’Auteur  Fa*enr  i-u’ii 
répondit  que  , pour  les  fatisfaire  , & 
leur  infpirer  autant  de  zele  que  dere- 
connoiffance  , il  falloit  n’exiger  d’eux 
que  la  moitié  de  ce  qu’ils  payoient  au 
RoideJuida.  Cette  grâce  fiit  accor- 
dée fur  le  champ.  Le  Roi , pour  met- 
tre le  comble  à fes  bontés  , ajouta 
qu’il  étoit  réfolu  de  rendre  le  com- 
rnerce  florilTant  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats  ; qu’il  s’efforceroit  de  ga- 
rantir les  Blancs  des  injuRices  dont 
ils  fe  plaignoient  ; & que  Dieu  l’avoit 
choili  pour  punir  le  Roi  de  Juida  & 
fon  peuple  , de  toutes  les  baffelTes 
«dont  ils  s’étoient  rendus  coupables  â 
l’égard  des  Blancs  8c  des  Noirs. 

Après  ce  T raité , la  confiance  Sc  . Sncîçrave 
l’affedion  du  Roi  de  Dahomay  écla-  cîetnrnce  lin 
terent  partantde  marques , que  Snel- 

1 peuples 

grave  ne  balança  point  a folliciter  fa  Juida. 
clémence  en  faveur  des  miférabics 


Peuples  de  Juida.  En  avouant  qu’ils 
étoientfort  fujets  au  larcin,  il  les  ex- 
eufa  par  l’exemple  des  Grands  de  leur 
Nation,  qui  partageoient  avec  eux  les 
dépouilles  des  Etrangers.  Il  ne  craignit 
point  d’avancer  que  s’il  plaifoit  à Sa 
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Majeüc  de  leur  faire  grâce , & de  les 
rappelier  dans  leur  Pays , en  leur  im- 
polant  un  tribut  , ils  deviendroient 
utiles  à fes  intérêts  par  leur  induftrie 
à cultiver  la  terre  & par  la  connoif- 
laiice  qu’ils  avoient  du  commerce.  Il 
ajouta  que  c’étoit  une  maxime  entre 
les  Princes  Blancs , que  la  force  & la 
gloire  des  Rois  confiftent  dans  la  mul- 
titude de  leurs  Sujets  ; & que  fi  Sa  Ma- 
jefté  goùtoit  ce  principe,  elle  avoit 
i’occafion  d’augmenter  le  nombre  des 
fiens  de  plufieurs  centaines  de  mille.' 
Le  Roi  répondit  qu’il  fentoit  la  vérité 
de  ce  difcours  ; mais  que  la  conquête 
de  Juida  ne  pouvoit  être  alTiirée  que 
par  la  mort  du  Roi , & qu’il  avoit  déjà 
offert  aux  Habitans  de  les  rétablir, 
aufîi-tôt  qu’ils  l’auroient  envoyé  mort 
ou  vif  dans  fon  camp. 

Cet  entretien  fut  fuivi  de  quantité 
d’autres  difcours.  Le  Roi  fe  plaignit 
beaucoup  de  Lamb  , qui  après  avoir 
reçu  de  lui  trois  cens  vingt  onces  d’or 
& huit  Efclaves  enquittant  fa  Cour, 
avec  ferment  d’y  revenir  dans  un  ef- 
pace  de  tems  raifonnable , étoit  ab- 
fent  depuis  plus  d’un  an,  fans  lui  avoir 
fait  donner  de  fes  nouvelles.  Ses  plain- 
tes étoient  d’autant  plus  juftes  , qu’il 
avoit  donné  à Lamb  un  Jaquin  nom- 
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mé  Tom^  Efclave  depuis  long-tems  à 
fa  Cour,  qui  parloit  fort  bien  la  Lan- 
gue Angloife , pour  l’accompagner  en 
Angleterre  ; avec  ordre  d’y  obferver 
fl  les  ufages  des  Anglois  dans  leur  P^s 
étoient  tels  que  Lamb  l’en  avoit  ami- 
ré , & de  lui  rapporter  promptement 
fes  informations.  N’étoit-il  pas  étran- 
ge , difoit-il , qu’il  n’eût  entendu  par- 
ler ni  du  Maître  ni  de  l’Efclave  ? Snel- 
grave  répondit  qu’il  ne  connoiffoit  pas 
Lamb , quoique  leur  patrie  fût  la  mê- 
me ; mais  qu’ayant  entendu  parler  de 
lui , il  fçàvoit  que  de  Juida  il  étoit  paf- 
fé  à la  Barbade  , Ifle  fort  éloignée  dé 
l’Angleterre , & qu’il  ne  doutoit  pas 
^ue  tôt  ou  tard  il  ne  revînt  en  Guinée, 
avec  la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  fer- 
ment.Le  Roi  protefta  que  quand  Lamb 
feroit  capable  de  manquer  à fes  en- 
gagemens  , les  blancs  n’en  feroient 
pas  plus  maltraités  à fa  Cour.  Ce  que 
je  lui  ai  donné  , ajouta-t-il  , eft  pour 
moi  moins  que  rien  ; & s’il  étoit  reve- 
nu plus  promptement  avec  le  plus 
grand  Vaifleau  de  fon  Pays , j’aurois 
pris  plaifir  à le  remplir  d’Efclaves 
dont  il  auroit  difpofé  à fon  gré. 

Tom  , ce  même  Nègre  dont  le 
Roi  de  Dahomay  avoit  mit  préfent  à 
Lamb , étant  venu  en  Angleterre  l’an- 
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née  d’avant  la  publication  dece  voya^ 
ge  , l’Auteur  fut  interrogé  par  un  Co- 
mité du  commerce  , fur  ce  qu’il  pou- 
voir avoir  appris  concernant  cet  Ef- 
clave.  Il  rend  compte  en  peu  de  mots,, 
de  fes  principales  avantures.  Lamb  , 
après  l’avoir  conduit  à la  Barbade , 
& dans  d’autres  lieux , l’avoit  laiffé  à 
Maryland.  Mais  il  lui  prit  envie  de 
l’amener  à Londres  en  1731.  Peu  de 
tems  après  leur  arrivée,.  Snelgrave 
vit  Lamb,  & lui  confeilla  de  ne  pas 
retourner  dans  les  Etats  du  Roi  de- 
Dahomay , parce  qu’il  étoit  trop  tard,. 
& qu’il  avoir  tout  à craindre  du  ref- 
fentiment  de  ce  Prince.  M.  Tcftefole 
en  avoir  déjà  fait  une  trirte  expérien- 
ce. La  qualité  de  Gouverneur  de  la 
Compagnie  d’Afrique  à Juida  n’avoit 
point  empêché  qu’il  n’eût  fouffertiine 
mort  cruelle.  Dans  quelques  idées  que 
Lamb  fût  là-defliis , il  préfenta  au  Roi 
d’Angleterre  une  Lettre  fous  le  nom 
du  Pvoi  de  Dahomay.  Cette  affaire 
ayant  été  renvoyée  devant  les  Com- 
miffaires  du  Commerce,  ils  déclarè- 
rent, après  avoir  interrogé  Snelgra- 
ve, que  la  Lettre  leur  paroiflbit  fup- 
pofée  ; mais  ils  jugèrent  qu’il  falloir 
prendre  foin  du  Nègre Tom , & le  ren- 
voyer à fon  Roi,  Suivant  cet  avis , les 


Digitized  by  Google 


DES  Voyages,  L.  FUI. 

Ducs  de  Richemond  & de  Montaigu , 
lui  procurèrent  un  paffage  commode 
fur  IcTygre , VaifTeau  de  guerre  com- 
mandé par  le  Capitaine  Berkeley.  Ces 
deux  Seigneurs  envoyèrent  , par  le 
même  Bâtiment,  des  préfens  confidé- 
rables  au  Roi  de  Dahomay.  Snelgra- 
ve  apprit  dans  la  fuite,  que  Tom , en 
arrivant  à Juida , fut  envoyé  avec  les 
préfens  à la  Cour  du  Roi  de  Daho- 
may , qui  étoit  alors  dans  fes  propres 
Etats  ; qu’il  en  fut  reçu  avec  de  gran- 
des marques  de  fatisfaétion , & que  Sa 
Majeflé  fît  partir  à fon  tour , divers- 
préfens  pour  le  Capitaine  Berkeley  ; 
mais  qu’avant  l’arrivée  de  fon  Mefîa- 
ger , Berkeley  impatient  avoit  mis  à 
la  voile. 

Snelgrave  s’efl  cru  obligé  d’inférer 
ici  cette  courte  explication , pour  dé- 
tromper ceux  qui  ont  cru  Tom  envoyé 
par  le  Roi  de  Dahomay  avec  la  qua- 
lité d’Ambaffadeur.  Cette  farce , dit- 
il  , fut  pouflee  fi  loin  , que  les  fpeûa- 
cles  de  Londres  furent  repréfentés 
plulieurs  fois  pour  ce  prétendu  Minif- 
tre  d’un  puiffant  Roi  d’Afrique  , & 
qu’on  prit  foin  d’avertir  dans  les  Nou- 
velles publiques  , que.c’étoit  en  fa- 
veur du  VnncQ  Adomo  Orvonoko  Tom^ 
^c.  Il  étoitné  à Jaquiii,  Dès  l’enfance. 
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160  Histoire  generale 
il  y a volt  appris  la  Langue  Angloife 
dans  les  Comptoirs  de  la  Compagnie 
d’Afrique  ; & s’étant  trouvé  dans  ce- 
lui d’Ardra,  pendant  la  conquête,  il 
étoit  tombé  entre  les  mains  du  Vain- 
queur avec  le  Fadleur  Lamb. 

Snelgrave revient  à fonfujet.  Après 
avoir  répondu  aux  plaintes  du  Roi  de 
Dahomay  fur  l’abfence  de  Lamb  , il 
dit  à ce  Prince , que  le  Négociant  An- 
glois  dont  il  commandoit  un  Vaiffeau, 
en  avoit  cinq  autres , accoutumés  au 
commerce  de  Juida , & qu’il  fe  flattoit 
que  Sa  Majefté  les  traiteroit  tous  avec 
autant  de  bonté  que  le  premier.  Le 
Roi  répondit,  avec  un  fourire  , que 
fes  faveurs  regardoient  particulière- 
ment la  perfonne  de  Snelgrave  ; mais 
que  les  autres  Vaiffeaux  néanmoins 
n’auroient  aucun  fujet  de  fe  plaindre; 
& qu’à  préfent  qu’il  étoit  maître  de 
Juida  & de  Jaquin,  il  leur  laiffoit  la 
liberté  d’aborder  à l’un  ou  à l’autre  de 
ces  deux  Ports.  Il  demanda  enfuite  à 
Snelgrave  s’il  vouloit  choifir  des  Ef- 
claves  dans  le  camp,  ou  s’il  aimoit 
mieux  qu’ils  fulfent  envoyés  d’abord 
à Jaquin.  Snelgrave  ayant  accepté  la 
fécondé  de  ces  oifres,  on  convint  d’un 
prix  raifonnable.  Les  articles  du  Trai- 
té furent  écrits  en  préfence  du  Roi  ; & 
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l’Auteur  fie  manqua  pas  d’y  ajouter 
qu’on  ne  lui  feroit  prendre  que  les  Ef- 
claves  qu’il  auroit  choili  lui-même.  • 
Le  Roi  fit  enfuite  appeller  le  Duc , 
frere  du  Prince  de  Jaquin , pour  re- 
commander particulièrement  Snelgra- 
ve  à Tes  foins.  Il  lui  déclara  que  fon 
frere  & lui  répondroient  des  moindres 
torts  que  les  Ânglois  recevroient  dans 
leurs  perfonnes  ou  leurs  marchandi- 
fes  ; & que  ceux  qui  feroient  convain- 
cus de  quelque  vol  dans  le  tranfport 
des  marchandifes , feroient  empalés 
vifs  fur  le  bord  de  la  mer , pour  fervir 
d’exemple  aux  deux  P.ays  de  Juîda  & 
de  Jaquin.  Comme  il  étoit  déjà  neuf 
heures  du  foir , Snelgrave  & fes  Com- 
pagnons prirent  congé  du  Roi , après 
avoir  été  avertis  que  c’étoit  le  tems 
oîi  ce  Prince  entroit  ordinairement 
dans  le  Bain. 

• Cette  audience  avoit  duré  cinq 
heures.  L’Auteur,  étant  fi  près  du  Roi, 
avoit  eu  beaucoup  de  facilité  à pren- 
dre une  idée  exafte  de  la  perfonne  de 
ce  Prince.  Sa  taille  étoit  médiocre  , 
mais  pleine  & fort  bien  proportion- 
née. Il  avoit  le  vifage  un  peu  défigu- 
ré par  la  petite  vérole  ; ce  qui  n’em- 
pêchoit  pas  que  fa  phyfionomie  ne  fût 
prévenante  & majeflueufe.  En  géné- 
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ral,  Snelgrave  le  repréfente  comme 
un  Nègre  extraordinaire  , par  les  ex- 
cellentes qualités  qui  fe  troiivoient 
réunies  dans  fon  caraftere.  Il  n’y  dé- 
couvrit rien  qui  eut  l’air  l>arbare , à 
l’exception  du  facrifîce  de  fes  enne- 
mis : encore n’accordoit-il  cette  cruau- 
té qu’à  la  politique. 

Le  lendemain , les  Blancs  furent  ap- 
pellés  de  fort  bonne  heure  à la  Porte 
royale  , oü  les  Officiers  du  Roi  leur 
déclarèrent  que  ce  Prince  ne  pouvoit 
les  voir  de  tout  le  jour , parce  que  e’é- 
toit  la  fête  de  fon  Fetiche;  mais  qu’il 
leur  faifoit  préfent  de  quelques  Efcla- 
ves  & de  quantité  de  provifions  qu’ils 
pouvoient  faire  fond  fur  toutes  fes 
promeffes , retourner  à Jaquin  quand 
ils  le  fouhaiteroient , & finir  tranquil- 
lement leurs  affaires  fous  fa  protec- 
tion. Ils  trouvèrent  à leur  retour , les 
Efclaves  & les  provifions  qui  les  at- 
tendoient.  On  diftribua  , de  la  part  du 
Roi , des  pagnes  affez  propres  aux  Nè- 
gres de  leur  cortege,  avec  une  petite 
fomme  d’argent,  Leurdeffein  étoit  d^ 
partir  le  même  jour  ; mais  ils  furent 
obligés  d’attendre  le  Duc  de  Jaquin  ^ 
qui  n’avoit  point  encore  eu  fa  dernie- 
re  audience. 

I - . Dans  le  cours  de  l’aprèfinidi , Us 
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virent  paffer  devant  la  Porte  royale 
le  refte  de  l’armée , qui  revenoit  du 
Pays  des  TufFos.  Ce  corps  de  Trou- 
pes marchoit  avec  plus  d’ordre  que 
TAuteur  n’en  avoit  jamais  vu  parmi 
les  Nègres , & parmi  ceux-mêmes  de 
la'  Côte  d’or  , qui  palTent  pour  les 
meilleurs  Soldats  de  toutes  les  Ré- 
gions de  l’Afrique.  Il  étoit  compofé 
de  trois  mille  hommes  de  milice  régu- 
lière , fuivis  d’une  multitude  d’envi- 
ron dix  mille  autres  Nègres,  pour  le 
tranfport  du  bagage  , des  provilions , 
&:  des  têtes  de  leurs  ennemis.  Chaque 
Compagnie  avoit  fes  Officiers  & fes 
Drapeaux.  Leurs  armes  étoient  le 
moufquet,  le  fabre  & la  targette.  En 
paffant  devant  la  Porte  royale,  ils  fe 
profternerent  fucceffivement  &:  baife- 
rent  la  terre  ; mais  ils  fe  relevoient 


1727.- 

milJcc  de  Da. 
honiay. 


avec  une  vîteffe  & une  agilité  furpre- 
nante.  La  place,  qui  étoit  devant  la 
porte,  avoit  quatre  fois  autant  d’éten- 
due que  celle  de  la  Tour  de  Londres. 


Ils  y firent  l’exercie,  à la  vûe  d’un 
nombre  incroyable  de  fpeftàteurs  ; & 
dans  l’efpace  de  deux  heures  , ils  fi- 
rent au  moins  vingt  décharges  de  leur 
moufqueterie. 


Snelgrave  paroiffant  étonné  de  cet- 
te multitude  de  Nègres  qui  étoient  k 
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Histoire  GENEftAtE 
la  fuite  des  Troupes  , apprit  de  Tln- 
terprete,  que  le  Roi  donnoit  à cha« 
que  Soldat  un  jeune  éleve  de  la  Na-^ 
tion,  entretenu  aux  dépens  du  Pu- 
tlic  , pour  les  former  d’avance  aux 
fatigues  de  la  guerre  , & que  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  préfente 
avoit  été  élevée  de  cette  maniéré. 
L’Auteur  en  eut  moins  de  peine  à com- 
prendre comment  le  Roi  de  Dahomay 
avoit  étendu  fi  loin  fes  conquêtes  , 
avec  des  Troupes  li  régulières  & tant 
de  politique. 

Avant  fon  départ  il  crut  devoir 
quelques  civilités  au  Grand  Capitai- 
ne , dont  il  avoit  reçu  divers  fer  vices 
à fon  arrivée.  S’étant  rendu  dans  fon 
quartier , il  y remarqua  deux  Nègres 
vêtus  de  longues  robes  , avec  un  lin- 
ge roulé  autour  de  la  tête  à la  manié- 
ré des  turbans  Turcs,  & des  fandales 
aux  pieds.  L’Interprete  lui  dit  que 
ç’étoient  des  (91)  Malayens  , Nation 
fort  éloignée  dans  les  terres  & voifine 
des  Mores  ; qu’ils  avoient  l’art  de  l’é- 
criture dans  la  même  perfeêHon  qu’en 
Europe  ; qu’il  s’en  trouvoit  au  camp 
environ  quarante , qui  avoient  été 
pris  , pendant  la  guerre , dans  diffé- 

(91)  Il  eft  parlé  de  cet-  tion  de  des  Marchais  & dc 
Eç  Nation  dans  les  Rcla-  Smith, 
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rens  lieux  oîi  ils  exerçoient  le  com-  snei.6ravb, 
merce , & que  le  Roi  les  traitoit  avec 
beaucoup  de  bonté  ; que  Içachant  *7^7* 
teindre  de  plufieurs  couleurs  les  peaux 
de  chevres  & de  moutons , ils  faifoient 
pour  lesDahomays  des  cartouches, qui 
leur  fervoient  à porter  leur  poudre  , 

& des  facs  pour  les  provifions.  Mais 
on  n’accorda  point  à Snelgrave  la  li- 
berté de  ieur  parler. 

Le  iour  fuivant , il  partit  avec  tous 
les  Compagnons  pour  retourner  a J a-  quin, 
quin.  La  muiique  du  Roi  & celle  du 
camp  fit  retentir  l’air  à leur  départ. 

Ils  furent  accompagnés  l’efpace  d’une 
lieue  par  le  Grand  Capitaine  ; & de 
part  & d’autre , on  fit  une  décharge 
xie  la  moufqueterie  en  fe  féparant.  Les 
Nègres  qui  portoient  les  branles  mar- 
chèrent avec  tant  de  légèreté  pour  re- 
tourner dans  leur  Pays , qu’on  arriva 
le  même -jour  à Jaquin  , oii  l’on  flit 
-reçu  des  Habitans  avec  des  tranfports 
de  joie. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  1-5  d’A- 
Vril , Snelgrave  paya  aux  Officiers  du  l’.ince  & ici 
Roi  de  Dahomày  les  impôts  dont  on  viue, 
étoit  convenu.  Deux  jours  après , il 
vit  arri  ver  dans  la  Ville  un  grand  nom- 
bre de  Nègres,  que  le  Roi  de  Daho- 
tnay  lui  envoyoit,  avec  la  liberté  du 
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choix.  Il  profita  de  cette  faveur  , à 
l’avantage  de  fa  cargaifon.  Mais  il  fiit 
arrêté  par  deux  obftacles  qu’il  n’avoit 
pas  prévus.  Le  Prince  de  Jaquîn  exi- 
gea pour  lui-même  des  droits  qui  fur- 
paflbient  beaucoup  fes  premières  con- 
ventions ; & les  Nègres  de  la  Ville 
refuferent  de  porter  les  marchandifes 
à bord , fi  le  prix  de  leur  travail  n’é- 
toit  augmenté  du  double.  Snelgrave 
fe  vit  retardé  par  ces  deux  injuftices  , 
& l’auroit  été  beaucoup  plus  long-tems 
s’il  n’avoit  été  fccouru  par  un  inci- 
dent fort  heureux.  Le  Prince  de  fa- 
quin le  fit  un  jour  appeller , pour  lui 
dire  qu’il  étoit  arrivé  un  Vaiffeau  An- 
glois  dans  la  rade  de  Juida , & le  prier 
d’engager  le  Capitaine  à venir  dans 
celle  de  faquin.  Snelgrave , faififlant 
l’occafion,  répondit  que  ce  VailTeau 
étoit  fans  doute  Vhalicnne  ^ comman- 
dé par  le  Capitaine  Dagge , fon  ami , 
employé  au  fervice  des  mêmes  Maî- 
tres ; qu’il  alloit  lui  envoyer  fa  Cha- 
loupe , mais  pour  le  prier  au  contrai- 
re de  ne  pas  quitter  le  Port  de  Juida-, 
& de  faire  promptement  fçavoir  au 
Roi  de  Dahomay  , avec  quelle  dureté 
& quelle  injuflice  les  Anglois  étoient 
traités  à faquin  contre  fes  intentions. 
Cependant  il  offrit  au  Prince  d’oublier 
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le  paffé , s’il  étoit  difpofé  lui-même  à Snelgkave. 
fe  relâcher  de  fes  prétentions.  Ce  lan-  j y 2,7, 
gage  eut  l’effet  que  Snelgrave  en  avoit 
attendu.  Le  Prince  confentit  dès  le 
même  jour  à recevoir  les  droits  fur 
l’ancien  pied;  & fe  chargeant  de  ra- 
mener les  Porteurs  à la  raifon , il  leur 
perfuada  effedivement  de  porter  les 
marchandifes  au  prix  ordinaire. 

L’Auteur  n’avoit  ofé  porter  direc-  Défianecj 

r 1 • rT  • 1 TV  1 qieccrrmce 

tement  les  plaintes  au  Roi  de  Daho-  ai/oit  du  Roi 
may  , parce  qu’il  ne  doutoit  pas  que  d-D;diomay. 
le  fort  de  fon  Meffager  n’eùt  été  de 
périr  en  chemin  par  quelque  perfidie. 

Il  fut  informé  que  le  Prince  de  Jaquin 
& les  principaux  Habitans  de  fa  Ville 
avoient  envoyé  leurs  femmes  les  plus 
cheres  & leurs  meilleurs  effets  dans 
une  Ifle  éloignée  de  douze  ou  quinze 
lieues  à l’Efl  , fous  la  protedion  du 
Roi  d’Appag  , dont  le  Pays  s’étend 
jufqu’à  la  Baye  de  Bénin.  Cette  pré- 
caution leur  avoit^  paru  néceffaire 
dans  les  défiances  qu’ils  avoient  enco- 
re du  Roi  de  Dahomay.  Ilscroyoienr 
cette  retraite  d’autant  plus  sûre  que 
ce  Prince  n’avoit  pas  de  Canots  pour 
entreprendre  la  conquête  de  l’Ifle , & 
qu’en  fuppofant  même  qu’il  pût  s’eu 
procurer  , les  Nègres  de  fa  Natioa 
n’auroient  pas  été  capablesdeles  con- 
duire. 
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C’étoit  en  effet  le  Dagge , qui  étoit 
arrivé  dans  la  rade  de  Juida.  Il  y fai- 
foit  fes  affaires  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Dans  la  mifere  où  les  Habitans 
^toient  réduits , ils  étoient  obligés  de 
vendre  leurs  domeftiques  & leurs  en- 
fans  pour  fe  procurer  des  vivres  , 
qu’ils  achetoient  des  Papas  leurs  voi- 
fins.  Aufli  la  cargaifon  de  Dagge  fiit- 
elfe  fi-tôt  finie  , qu’il  fe  vit  en  état  de 
quitter  la  Côte  trente-huit  Jours  avant 
Snelgrave.  D’ailleurs  la  fièvre  & d’au- 
tres maladies  commencèrent  leurs  ra- 
vages fur  le  Vaiffeau  de  rAuteiir. 
A^rès  avoir  enterré  fon  Chirurgien, 
il  fut  attaqué  du  même  mal  ; & pour 
comble  de  difgrace,les  Troupes  du 
Roi  de  Dahomay  le  chagrinèrent  par 
des  vexations  & des  demandes  fort  in- 
juftes.  Cependant  il  eut  la  confola- 
tion  de  ne  rien  perdre  par  le  vol  ; ce 
qu’il  attribua  aux  ordres  rigoureux 
que  le  Roi  avoit  donnés  en  fa  faveur. 
Mais  les  Marchands  Nègres  n’en  de- 
vinrent que  plus  infolens.  Ils  firent 
valoir  comme  une  grâce  infigne  la  sû- 
reté que  les  Anglois  trouvoient  dans 
leur  commerce.  Ils  parloient  avec  mé- 
pris du  Traité  que  Snelgrave  avoit 
fait  au  camp.  L’Interprete  même  en- 
tra dans  leurs  injuftices  i &:  lorfqu’on 

les 
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les  menaçoît  de  l’autorité  du  Roi , ils 
fe  vantoient  tous  d’agir  par  fes  ordres. 
Un  de  ces  Nègres  féditieux  préfenta 
un  jour  le  bout  de  fon  fulll  à l’Auteur, 
pour  le  forcer  de  prendre  quelques 
mauvais  Efclaves.  Les  aliarmes  des 
Anglois  augmentoient  de  jour  en  jour, 
fur- tout  depuis  que  les  Marchands  Nè- 
gres ne  paroiflbient  plus  qu’armés  de 
labres  & de  poignards  , avec  un  Ef- 
clave  qui  portoit  leur  flifd. 

! Au  milieu  de  ces  inquiétudes , plu- 
fieurs  Vaiffeaux  Portugais  arrivèrent 
dans  la  rade  de  J uida  ; & s’y  arrêtè- 
rent , fur  quelque  efperance  d’y  voir 
renaître  la  tranquillité  & le  commer- 
ce. Le  Roi  de  Dahomay  avoit  déjà 
permis  à quantité  d’Habitans  de  ren- 
trer dans  leur  Patrie.  Ils  commen- 
çoient  à fe  bâtir  des  cabanes , près  des 
Forts  de  France  & d’Angleterre.  L’a- 
venir fit  connoître  que  ce  n’avoit  été 
qu’un  flratagême  pourtromper  les  Eu- 
ropéens. Cependant  le  Roi  deDaho- 
-may  n’ignorant  pas  que  les  Portugais 
payent  les  Efclavesen  or,  leur  en  en- 
voya des  troupes  nombreufes.  Cette 
diverfioii  jetta  plus  de  langueur  que- 
jamais  dans  le  commerce  des  Taquins. 
Depuis  la  conquête  de  leur  Pays  , il 
ne  leur  étoit  refié  qu’un  Port  libre 
Tome  XII.  H 
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nommé  Lukkami , au  Nord-Eft  , & 
cette  liberté  leur  venoit  d*une  grande 
riviere,  quifépare  ce  lieu  du  Conti- 
nent. 

Tandis  que  Snelgrave  fe  livroit  au 
chagrin  de  fa  fituation  , un  Nègre , 
ami  du  grand  Capitaine  de  Dahomay, 
lui  rendit  une  vifite  à bord.  Ses  pro- 
pres affaires  l’avoient  amené  dans  le 
canton  de  Jaquin.  Il  fut  furpris  d’en- 
tendre les  plaintes  des  Anglois  ; & re- 
tournant bientôt  au  camp , il  rendit 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qu’il  a voit 
appris.  Ce  Prince  qui  n’ignoroit  pas 
les  défiances  du  Prince  de  Jaquin  & 
de  fes  Peuples  , penfoit  alors  à leur 
envoyer  Ibn  Grand  Capitaine  pour 
établir  la  tranquillité  dans  le  Pays. 
Les  nouvelles  informations  qu’il  re- 
cevoit  lui  firent  hâter  cette  réfolu- 


Cap^it^nc'de  Miniftre  reçut  ordre  aufîi- 

Dahomay  eft  tôt  de  partir  , & rendit  fa  marche  fi 
^ prompte  , qu’il  apporta  lui-même  la 
première  nouvelle  de  fon  arrivée. 
Quoique  fon  efcorte  fut  fort  nom- 
breufe , il  voulut , pour  écarter  toute 
apparetfce  d’hoftdité  , n’entrer  dans 
la  Ville  qu’avec  cent  Gardes  ; & le 
refte  de  fes  Troupes  demeura  de  l’au- 
tre côté  de  la  riviere.  Le  Duc  de  Ja- 


quin s’empreffa  beaucoup  pour  le  re- 
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cevoir  avec  des  honneurs  diftingués.  $kËi.<irav*: 
Tous  les  Blancs  affemblés  à la  porte 
du  Comptoir  Hollandois  le  faluerent  *7^7* 
à fon  paffage.  Les  Nègres  de  fon  cor- 
tège furent  d’abord  logés  près  du 
Comptoir  de  Snelgrave.  Mais  ils  sV 
rendirent  û.  incommodes  par  l’horri- 
ble bruit  de  leur  mufique  qui  ne  cef- 
foit  ni  le  jour  ni  la  nuit , que  les  An- 
glois  obtinrent  d’être  délivrés  de  ces 
fâcheux  voifins. 

Le  grand  Capitaine  fit  arrêter , à . ” 
fon  arrivée , tous  les  Marchands  Da^ 
homays.  La  plupart , avertis  fecret- 
tement  de  fon  deffein , avoient  eu  Je 
tems  de  prendre  la  fuite  ; mais  il  en 
reftoit  dix , quiiurent  chargés  de  chaî- 
nes & conduits  au  camp  royal.  Snel- 
grave eut  la  fatisfaâion  de  voir  dans 
£e  nombre  celui  qui  l’a  voit  menacé 
du  bout  de  fon.fuhl.  Il  apprit  enfiiite 
qu’au  retour  du  Grand  Capitaine  -, 
cet  infolent  & deux  de  fes  compa- 
gnons , qui  aVoient  traité  fort  outra- 
geufement  les  Anglois , avoient  eu  la 
tête  coupée  par  l’prdrè  du  Roi.  Les 
autres  furent  retenus  long-tems  dans 
les  fers  , & réduits  au  pain  & à l’eau, 
dans  la  cour  même  du  Roi  , oii  ils 
étoicnt  expofés  à toutes  les  Injures  de 
l’air.  Cette  rigoureufe  juflice  fit  coa- 
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SNtLGRAvË.  noître  à Snelgrave  que  les  Marchands 
Nègres,  & l’Interprete  , s’étoient  rc- 
' ' vctiis  fauffemcnt  de  rautorrtcduRof. 

Il  dîne  au  Lejourquifuivit  l’arrivée  du  Grand 

An£ioSr  'Capitaine , tous  les  Blancs  fe  réuni- 
rent pour  lui  offrir  leurs  préfens.  Il 
leur  fit  l’honneur  de  dîner  le  lende- 
main avec  eux  dans  le  Comptoir  de 
5nelgrave.  De  tous  les  Nègres  de  fbn 
cortege  , il  n’en  fît  affeoir  qu’un  à ta- 
ble avec  le  Duc  Jaquin  & lui.  Snel- 
grave obferve  qu’il  fe  fervoit  fort  mal 
de  fa  fourchette  ; & qu’ayant  pris 
beaucoup  de  ^laifir  à manger  du  jam- 
bon & du  pâte  à l’Angloife , il  deman- 
da comment  ces  deux  mets  étoient 
préparés.  On  lui  répondit  que  le  dé- 
tail en  feroit  long,  mais  que  delà  ma- 
niéré dont  ils  l’étoient , ils  pouvoient 
ie  conferver  fix  mois  malgré  la  cha- 
leur du  'Pays.  Snelgrave  ayant  ajou- 
té que  le  pâté  étoit  de  la  main  de  fa 
■ -femme  , le  Grand  Capitaine  voulut 

fçavoir  combien  il  avoit  de  femmes  , 
& rit  beaucoup  en  apprenant  qu’il 

Ses  di'cours  avoit  qu  une.  J’en  ai  cinq  cens  , 
fcncldiu  le  lui  dit-il , & je  fouhaiterois  que  dans 
tepas.  nombre , il  y en  eût  cinquante  qui 

fçufTent  faire  oaufîi  bons  pâtés.  On 
fcrvit  enfuite  des  bananes  & d’autres 
“fruits  du  Pays  , fur  de  la  vaifTeilc  de 
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'Delft.  Cette  forte  de  fayance  lui  parut  sneigravsT 
ÜL  belle  , qu’il  pria  Snelgrave  de  lui 
donner  l’afliette  fur  laquelle  il  avoit 
mangé,  avec  le  couteau  & la  fourchet-  Préfem  qu’U 
te  dont  il  s’étoit  fervi.  Non-feulement 
Snelgrave  lui  accorda  ce  qu’il  deman- 
doit , mais  il  y joignit  tous  les  cou- 
verts qui  ëtoient  fur  la  * able.  Au  mê- 
me inftant , les  Nègres  enlevèrent  le 
fervice  avec  tant  de  précipitation, 
qu’ils  faillirent  de  brifer  une  partie  de 
la  vailTelle.  Snelgrave  fit  ajouter  en^ 
core  à ce  préfent  quelques  pots  & 
quelques  gobelets. 

Lorfqu’on  avoit  commencé  à man-  * 

ger,  les  principaux  Officiers  du  Grand  ' 
Capitaine  , qui  étoient  debout  der- 
rière fa  chaife , lui  déroboient  de  tems 
en  tems  fur  fon  aflîette , une  piece  de 
jambon  ou  de  volaille.  Snelgrave  , 
qui  s’en  apperçut , leur  dit  que  les  vi- 
vres ne  leur  manqueroient  pas  , & 
que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  , en  Europe, 
de  laiffer  partir  affamés  les  gens  de 
ceux  qu’on  invitoit  à dîner.  Alors  les 
Nègres  prirent  confiance  à cette  pro- 
mefle.  On  but  beaucoup  après  le  fef- 
tin  ; & de  plufieurs  fortes  de  liqueurs, 
le  Grand  Capitaine  donna  la  préfé- 
rence au  pounch.  En  fe  retirant  , il 
déclara  que  fon  deffein , pour  le  jour 
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fuivant , étoit  d’aller  voir  la  mer  , qui 
eft  à trois  milles  de  la  Ville  , & qu’il 
n’avoit  jamais  eu  ce  fpeôacle  ni  celui 
d’aucun  Vaiffeau  de  l’Europe.  Il  pria 
Snelgrave  de  l’accompagner  ; mais 
l’Anglois  s’excufa  fur  le  mauvais  état 
de  fa  fanté. 

Quelques  jours  avant  l’arrivée  du 
Grand  Capitaine  , l’Interprete  a voit 
amené  à Snelgrave , deux  fernmes , 
l’une  de  cinquante  ans  , l’autre  de 
vingt , & Tavoit  prié  de  la  part  du 
Roi , non-feulement  de  les  acheter  , 
mais  de  ne  rien  prendre  pour  leur  ran- 
çon. Comme  on  ne  vouloir  pas  les 
vendre  féparément , & qu’il  n’étoit 
pas  difpofé  à recevoir  la  vieille  , il 
les  refufa  toutes  deux  aux  conditions 
cp.i’on  lui  impofoit.  Cependant  elles 
ctoient  demeurées  à Jaquin.  Le  Grand 
Capitaine  fe  rendit  au  rivage  le  jour 
qu’il  fe  rétoit  propofé  , & vit  la  mer 
avec  autant  de  plaifir  que  d’admira- 
tion. Il  ne  marqua  pas  moins  de  fa- 
tisfadion  à la  vûe  de  deux  Vaiffeaux 
qui  fe  trouvoient  dans  la  rade  , & qui 
avoient  reçu  ordre  de  Snelgrave  de 
faire  quelques  décharges  de  leur  ar- 
tillerie. Comme  la  mer  a li  peu  de 
profondeur  contre  la  Côte , qu’on  eft 
obligé  de  tranfporter  l’eau  fraîche  fur 
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des  radeaux  jufqu’aux  Chaloupes  , le  Snelgrave. 
Grand  Capitaine,  qui  voulut  voir  cet-  1727. 

te  manœuvre,  s’approcha  de  fi  près, 
qu’une  vague  étant  venue  Jufqti’à  lui, 
la  frayeur  le  fît  tomber  à la  renvede, 

& lui  fit  avaler  quelques  gouttes  d’eau 
falée.  Les  gens  de  fa  fuite  le  portè- 
rent auffi-tôt  dans  la  tente  des  An- 
glois , où  il  avoit  dîné , & demandè- 
rent de  l’eau-de-vie , dont  il  but  une 
pinte  entière,  pour  corriger l’âcreté 
de  l’eau  de  mer.  Le  foir , étant  retour- 
né à Jaquin  , il  fit  remercier  Snelgra- 
ve  des  politefles  qu’il  avoit  reçues  au 
rivage. 

‘ Auflj-tôt  que  fon  Mefiager  fut  parti,  vieille  fem- 
rinterprete  dit  fccrettement  à l’Au- 
teur , que  la  plus  vieille  des  deux  fem- 
mes qu’il  avoit  rcfufé  d’acheter , avoit 
été  facrifiée  le  même  jour  à la  mer , 
par  le  Grand  Capitaine  , à la  place 
d’une  autre  femme  qui  étoit  deftiné 
à cette  cérémonie.  Elle  s’étoit  attiré 
la  haine  du  Roi  en  fervant  aux  intri- 
gues amoureufes  des  concubines  de 
ce  Prince.  C’étoit  à l’Interprete  même, 
que  le  Grand  Capitaine  avoit  confié 
l’exécution  , parce  que  d’un  grand 
nombre  de  Dahomays  il  ne  s’en  troii- 
voit  pas  un  qui  eut  la  hardiefle  de  fe 
hazarder  dans  un  Canot.  On  avoit 
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lié  à la  viftime  les  mains  derrière  le 
dos , & les  pieds  en  croix.  L’Interprete 
l’avoit  tranfportée  dant  un  Canot  à 
quelque  diftancedu  rivage  ; & l’ayant 
précipitée  dans  les  flots  , il  avoit  vu 
quelques  Requins , difoit-il  , qui  l’a- 
voient  déchirée  en  pièces.  Mais  l’Au- 
teur fut  furpris  , le  jour  fuivant , d’ap- 
prendre par  un  billet  dé  fon  Contre- 
Maître  , qu’elle  étoit  fur  fon  bord; 
Quelques-uns  de  fes  Matelots  partant 
le  matin  du  rivage  , dans  la  Chalou- 
pe , avoient  apperçiuin  corps  humain 
étendu  fur  le  dos  j qui  rendoit  de  l’eau 
par  la  bouche.  Ils  1 avoient  pris  avec 
eux  ; & l’ayant  porté  au  Vaiffeau  , lès 
fecours  qu’on  lui  avoit  donnés  avoient 
été  affez  prompts  pour  lui  fauver  la 
vie.  Cependant  la  crainte  de  choquer 
le  Roi  fit  tenir  cette  avanturefecrette; 
quoiqu’à  bord,  dans  les  interrogations 
qu’on  fit  à la  Négreffe , on  ne  put  Ja- 
mais lui  faire  confeffer  qu’elle  eût  of- 
fenfé  ce  Prince.  Snelgrave  lui  trouva 
l’efprit  fenfé , & le  cœur  fi  capable  de 
reconnoilfance  , que  pendant  fon 
voyage  , elle  lui  rendit  des  fervices 
confidérables  , en  infpirant  par  fon 
exemple  de  la  douceur  & de  la  patien- 
ce aux  autres  Nègres  , fur-tout  aux 
Efclaves  de  fon  fexe,  qui  font  ordi- 
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nairement  les  plus  incommodes  dans 
une  longue  navigation.  Elle  leur  fît 
garder  tant  d’ordre  & de  décence , que 
l’Auteur  n’en  avoit  jamais  tant  vvi 
dans  aucun  voyage.  Il  la  vendit  dans 
rifle  d’Anti^o  à Charles  Dumbar,  In- 
tendant general  de  la  Barbadc  & des 
Ifles  fous  le  vent , qui  lui  promit  de  la 
traiter  avec  une  indulgence  qu’on  n’a 
pas  ordinairement  pour  les  Efclaves. 

En  prenant  congé  du  Grand  Capi- 
taine , Snelgrave  lui  dit  qu’il  ne  lui 
manquoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Ef- 
claves pour  achever  fa  cargaifon , & 
lui  fit  promettre  d’en  informer  le  Roi* 
Mais  quoique  ce  Prince  fe  fût  réfervé 
un  grand  nombre  de  Captifs , il  les 
avoit  employés  à cultiver  fes  terres  , 
& à d’autres  fervices  qui  les  exemp- 
tent de  l’efclavage  , à moins  qu’ils  ne 
fe  rendent  coupables  de  quelque  grand 
crime.  Cependant  ”,  après  avoir  atten- 
du- pendant  quelques  femaines , Snel- 
grave vit  arriver  le  nombre  qui  lui 
manquoit  ; & les  Faveurs  du  Roi  lui 
firent  des  excufes  d’un  li  long  délai.  II 
leur  témoigna  fa  reconnoitiance  par 
quelques  petits  préfens. 

La  balance  du  compte  avec.Ie  Prin- 
ce de  Jaquin,  éloit  déformais  l’unique 
raifon  qui  pût  arrêter  Snelgrave  en 
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Guinée.  Ce  Prince  , après  lui  avoif 
promis  vingt  fois  de  le  latisfaire  , n’en 
trouva  pas  moins  le  moyen  de  lui  man- 
quer de  foi  ; & pour  mettre  le  comble 
à fa  perfidie  , il  fit  attaquer  le  Comp- 
toir Anglois  à force  ouverte.  Heureu- 
fement , il  n’y  reftoit  prefque  rien. 
L’Auteur  en  ayant  fait  des  plaintes 
qui  ne  furent  point  écoutées , eut  af- 
lez  de  modération  pour  fupprimer  les 
menaces  , & partit  enfin  le  premier 
de  Juillet  1727  , avec  une  cargaifon 
de  fix  cens  Nègres  , qu’il  vendit  dans 
Flfie  d’ Antigo.il  employa  jiifqu’à  la  fin 
de  Février  1 728 , à fe  charger  de  fucre 
dans  la  même  Ifie  ; & mettant  à la  voi- 
le avec  des  vents  favorables , il  arriva 
dans  la  Tamife  le  25  d’ Avril  , après 
un  voyage  de  feize  mois. 

§.  III. 

étcofid  Voyage  de  V Auteur  à Juida.  Révolu- 
tidns  dans  ce  PaySi  Imprudence  & mort 
cruelle  du  Gouverneur  Anglois-  Ruine  du 
commerce  des  efclavedi 

LÈS  mêmes  intérêts  ayant  fait  re^ 
commencer  le  même  voyage  à 
Snelgrave  & dans  le  même  Vaif^au, 
en  1729,  il  toucha  dans  fa  route  au 
'Grand  Papa , quelques  lieues  au-def- 
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{us  de  Juida , près  des  lieux  ou  le  Roi 
<Je  cette  malheureufe  Contrée  avoit 
cherché  un  azile.  11  menoit  une  vie 
fort  trifte  dans  deux  Ifles  nues  & fa- 
blonneufes , avec  un  de  Tes  principaux 
Kabafchirs  , nommé  le  Capitaine 
OJfus , & fes  plus  fideles  Sujets.  Snel- 
grave  lui  envoya  quelques  préfens , 
& reçut  de  lui  une  chevré.  Le  Contrc- 
M aître  du  V aiffeau  Anglois , qui  fut 
chargé  de  cette  députation , rapporta 
^ue  le  Monarque  & fon  Kabafchir 
etoient  dans  la  derniere  mifere.  Leurs 
Ifles  ne  produifoient  rien. Elles  étoient 
aflfez  bien  défendues  contre  les  Da- 
homays  par  une  riviere , au  bord  de 
laquelle  ils  avoient  placé  quelques 
groffes  pièces  d’artillerie.  Mais  el- 
les dépendoient  abfolument  pour  les 
vivres,  des  grands  & des  petits  Papas 
leurs  voifins;  ce  qui  fervoit  de  jour 
en  jour  à diminuer  le  nombre  desHa- 
bitans  , par  la  néceflité  où  ils  fe 
voyoient  continuellement  de  vendre 
leurs  femmes , leurs  enfans , & leurs 
domefti^ues  , pour  fe  procurer  leurs 
néceflites. 

Snelgrave  ayant  paflTé  devant  la 
rade  de  Juida  fans  s’y  arrêter  , entra 
le  20  de  Février  dans  celle  de  Jaquin. 
L’Agent  du  Roi  de  Dahomay  vint  le 
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recevoir  à fon  débarquement , & dé- 
pêcha auffi-tôt  vers  ce  Prince  pour 
lui  donner  avis  de  l’entrée  du  Capi*- 
taine  Anglois.  Mais  ce  Prince  étant 
alors  dans  fes  Etats  de  Dahomay  , il 
fe  paffa  trois  femaines  avant  qu’on 
pût  recevoir  fa  réponfe , & Snelgrave 
n’afpira  point  à l’honneur  de  le  re- 
voir. 

Depuis  que  l’Auteur  avoit  quitté 
cette  Côte,  le  Roi  de  Dahomay  per- 
dant l’efpérance  d’ôter  la  vie  au  Roi 
de  Juida  , s’étoit  contenté  d’afïèrmir 
fa  conquête  en  laiffant  des  Troupes 
nombreufesà  Sabi.  Mais  letems  ayant 
diffipé  cette  armée,  le  Capitaine  Offus 
avoit  eu  la  hardieffe  de  venirs’établir 
près  du  Fort  François , dans  la  con- 
fiance qu’il  avoit  à l’artillerie  9 qui 
faifoit  la  principale  force  de  cette 
Place.  Le  Roi  de  Dahomay  bien-tôt 
inftruit  de  fon  audace , prit  la  réfolu- 
tion  de  faire  avancer  de  nouvelles 
Troupes  pour  éteindre  le  feu  dans  fa 
naiffance  ; & furie  bruit  de  leur  mar*- 
che , Offus , avec  quantité  de  Nègres 
attachés  à lui , fe  retira  dans  le  Fort 
François. 

Les  Troupes  de  Dahomay  attatme»- 
rent  le  Fort , & l’auroient  peut-être 
fait  inutilement  9 parce  qu’ils  n’a- 
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voient  que  de  petites  armes.  Mais  le 
feu  prit  aux  maifons  , qui  n’étoient 
couvertes  que  de  chaume.  Les  Fran- 
çois Juftement  allarmés  en  voyant  la 
flamme  qui  gagnoit  leur  Magafin  à 
poudre  , fans  aucune  efpérance  de 
pouvoir  l’arrêter , fe  réfugièrent  dans 
le  Fort  des  Anglois , dont  ils  n’étoient 
éloignés  que  d’une  portée  de  fufil.  Le 
magalin  fauta  prefqii^auffi'tôt , &tua 
plus  de  mille  Nègres , fans  compter 
les  bleffés.  Cependant  le  Capitaine 
Ofliis  & plufieurs  de  fes  gens  gagnè- 
rent auffi  le  Fort  Anglois , oü  le  Gou*- 
verneur  Wilfon , ne  fit  pas  difficulté 
de  les  recevoir.  Mais  pour  fe  garan- 
tir du  même  accident , il  fit  ôter  le 
chaume  de  toutes  les  maifons  du  Fort. 
Après  avoir  commencé  par  cette  pré- 
caution, il  fit  tirer  furies  Dahomays, 
dont  il  tua  un  grand  nombre , & tint 
le  relie  affez  éloigné  pour  n’en  crain- 
dre aucune  furprife. 

Cependant  ils  entrèrent  dans  le 
Fort  François , d’oîi  ils  envoyèrent  de- 
mander à "Wilfon  pourquoi  il  avoit 
fait  feu  fur  leur  armée.  Il  répondit 
que  les  ayant  vus  arriver  fi  brufque- 
ment  & tomber  fur  fes  voifins , il  s’é- 
toit  cru  obligé  de  foutenir  la  caufe 
commune  de  tous  les  Européens,  Les 
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Dahomays  répliquèrent  que  n’ayant 
II.  Voyage,  aucuu  démêlé  avec  les  Blancs  , leur 
1719.  deffein  n’avoit  point  été  d’attaquer  le 
Fort  François  ; mais  que  le  Capitai- 
ne Offus  , enfe  retirant  dans  ce  Fort, 
les  avoit  mis  dans  la  néceflité  de  le 
pourfuivre.  Ils  ajoutèrent  qu’un  Chi- 
rurgien François  , qui  étoit  aftuelle- 
ment  à la  Cour  du  Roi , leur  Maître , 
les  avoit  follicités  de  ruiner  l’Etablif- 
fement  d’Offus  , en  les  alTurant  qu’il 
ne  trouveroit  a»cune  proteftion  dans 
le  Fort.  Le  Gouverneur  François  de- 
favoua  cette  imputation  ; & lorfque 
les  Européens  trouvoient  de  l’avan- 
tage à fe  voir  allez  établis  près  d’eux, 
elte  étoit  en  effet  fans  vraifemblance  ; 


Diflimulation 
d',1  Roi  de 
iJal.oiiuy. 


à moins  que  par  une  fuppolition  en- 
core moins  probable  , on  ne  préten- 
dît que  les  François  avoient  employé 
cet  artifice  pour  tirer  de  l’argent  d’Of- 
fus , & lui  faire  acheter  leur  prote- 
£Hon.  Mais  comment  auroient-ils  pro- 
mis aux  Dahomays  de  la  lui  refufer  ? 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  opinion,  fans 
être  établie  fur  des  fondemens  plus 
certains , conta  la  vie  dans  un  autre 
tems  au  Gouverneur  François  , par 
le  reffentiment  des  Peuples  de  Juida. 

Auffi-tôt  que  le  Roi  de  Dahomay 
fut  informé  de  la  prife  du  Fort  > il  m 
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3procher  au  Gouverneur  de  s’être  at- 
ré  volontairement  cette  difgrace , 
ar  la  proteftion  qu’il  avoit  accordée 
Il  Capitaine  Offus  ; & proteftant 
u’il  n’en  vouloit  point  à fa  Nation  , 
lui  offrit  de  faire  réparer  le  Fort  par 
;s  propres  Soldats.  Il  ajoutoit  que  fi 
is  François  nefe  contentoient  pas  de 
stte  fatisfaâion  , ils  étoient  les  mai- 
•es  de  quitter  le  Pays.  Mais  d’autres 
mbarras  firent  tourner  d’un  autre 
ôté  fon  attention. 

Ce  Prince  ayant  conquis  dans  peu 
'années  , & ravagé  divers  Pays , on 
déjà  remarqué  que  les  fils  du  Roi 
e Wymey  , & plufieurs  autres  Prin- 
es  dont  il  avoit  fait  décapiter  lespe- 
es , s’étoient  retirés  fort  loin  dans  les 
srres  fous  la  protéâion  des  Yos,Na- 
ion  pniffante  & giierriere.  Après  la 
éfaite  d’Offus  , le  Roi  de  fuida  trou- 
a le  moyen  d’implorer  le  fecours  du 
Loi  desYos;  & les  follicitations  des 
utres  Princes  fe  joignant  aux  fiennes,^, 
Is  obtinrent  de  ce  grand  Monarque 
me  armée  confidérable , pour  fondre 
mfemblefur  le  Roi  de  Dahomay,  qui 
:toit  regardé  comme  l’ennemi  & le 
leftrufteur  du  genre  humain.  Les  Yos 
le  combattent  qu’à  cheval  ; & leur 
!^ays  étant  fort  éloigné  au  Nord , vers 
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la  Nubie , ils  ne  peuvent  marcher  vers 
le  Sud  que  dans  la  faifon  du  fourage. 
Le  Roi  de  Dahomay  fut  bien>tét  in.» 
formé  de  leur  approche.  Il  avoit 
éprouvé  dans  une  autre  guerre  les  de- 
favanta^es  de  fon  armée , qui  n’étoit 
compofee  que  d’infanterie.  La  crain- 
te du  fort  qu’il  avoit  fait  éprouver  à 
tous  fes  voilins , lui  fit  prendre  la  rd- 
folution  d’enterrer  toutes  fes  richefles, 
de  brûler  fes  Villes , & de  fe  retirer 
dans  les  bois  avec  tous  fes  Sujets. 
C’eft  la  reflburce  ordinaire  des  Nè- 
gres , lorfqu’ils  defefperent  de  la  vi- 
âoire.  Comme  ils  n’ont  point  de  Pla- 
ces fortes  y ceux  qui  font  maîtres  de 
la  campagne , ne  trouvent  point  de 
réfiflance  dans  toute  l’étendue  des 
plus  grands  Etats. 

Ainfi  le  Roi  de  Dahomay  trompa 
' l’efpérance  de  fes  ennemis.  Mais 
Apragah , qu’il  avoit  mis  depuis  peu 
au  nombre  de  fes  conquêtes  , & qui 
s’étoit  foutenu  dans  fa  faveur  par  une 
■ prompte  foumiffion,  fe  promit  en  vain 
la  même  indulgence  de  fes  nouveaux 
Les  Tos  fes  Vainqueurs.  Les  ayant  attendus  dans 
ennemis  fc  cette  coufiance , il  fe  vit  enlever  tou- 
tes fes  richefles  , & n’eut  pas  peu  de 
.peine  à fefauver  lui-même,  avec  un 
fort  petit  nombre  de  fes  gens . Les  Yos 
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cherchèrent  long-tems  le  Roi  de  Da-  Snelqraye.  ' 
homay , qui  étoit  enfoncé  dans  l’épail^ 
feur  des  l^is.  Enfin  la  faifon  des  pluies  *7^9* 
les  força  de  fe  retirer  ; & les  Daho- 
mays  fortant  de  leurs  retraites  , re- 
bâtirent tranquillement  leurs  Villes. 

Ce  ftit  vers  le  même  tems , e’eft-à-  CaraSere  * 
lire  , au  commencement  de  Juillet  Suîeïneai 
[729  , que  le  Gouverneur  Wilfon  A»giois. 
:fiiittant  le  Pays  de  Juida , laifla  M. 
r t^ifolc  pour  lui  fiiccéder.  Il  y avoit 
)liifieurs  années  que  ce  nouveau  Chef 
les  Comptoirs  Anglois  demeuroit  en 
juinée  , & l’expérience  auroit  dû  fiip^- 
•léer  feule  à ce  qui  lui  manqiioit  da 
ôté  de  la  prudence  & de  la  modéra- 
ion.  Quoiqu’il  eût  fait  plufieurs  vî- 
tes au  Roi  de  Dahomay  dans  fou 
amp , & qu’il  y eût  été  reçu  avec 
eaucoup  de  careffes , l’opinion  qu’il 
: forma  de  la  foibleffe  de  ce  Prince, 

1 le  voyant  fi  long-tems  difparoître 
la  vûe  des  Yos , lui  fit  naître  le  def- 
in  de  rétablir  le  Roi  de  Juida  fur  le 
rône.  Il  fiit  fécondé  par  les  Papas , q «cîteies 
li  foiihaitôient  beaucoup  de  relever 
ur  ancien  commerce.  Ils  levèrent 
ifemble  une  armée  de  quinze  mille 
>mmes , qui  vint  fe  camper  près  des 
)rts  Européens , fous  le  commande- 
eni  du  Roi  de  Juida  & d’OlTus. 
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Le  Roi  de  Dahomay  , qui  s’occu- 
poit  alors  de  la  réparation  de  fes  Vil- 
les , ignora  long-tems  cette  entreprife, 
& ne  l’apprit  pas  fans  une  extrême  in- 
quiétude. Il  avoit  perdu  une  partie  de 
fes  Troupes  pendant  qu’il  étoit  enfe- 
veli  dans  le  fond  des  forêts  ; & depuis 
peu  il  avoit  envoyé  le  refte  de  divers 
côtés  , pour  enlever  des  Efclaves. 
Cependant  il  trouva  le  moyen  defe 
délivrer  du  péril  par  un  ftratagême 
fort  heureux. 

Il  fît  raflembler  un  grand  nombre 
de  femmes qu’il  vêtit  & qu’il  arma 
comme  autant  de  Soldats.  Il  en  forma 
des  Compagnies , aufquelles  il  donna 
das  Officiers  , des  enfeignes  , & des 
tambours.  Cette  armée  fe  mit  en  mar- 
che , avec  la  feule  précaution  de  pla- 
cer quelques  hommes  aux  premiers 
rangs , pour  tromper  mieux  l’ennemi. 
La  furprife  des  Juidas , à l’approche 
d’une  armée  fi  nombreufe , fe  changea 
bien  tôt  dans  une  fi  grande  frayeur, 
que  prenant  la  fuite , ils  abandonnè- 
rent honteufement  leur  Roi  & leurs 
Alliés.  Ce  Prince  fît  en  vain  toutes 
fortes  d’efforts  pour  les  arrêter  , juf- 
qu’à  tourner  contr’eux  fa  lance  & 
bleffer  au  vifage  tous  ceux  qu’il  ren- 
contrait dans  la  fureur.  Les  femmes 
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es  Dahomais  profitant  de  cette  con- 
ernation  pour  s’avancer  avec  beau- 
oiip  d’audace  , il  n’eut  pas  d’autre 
sffoiirce  que  de  fe  précipiter  dans  le 
)fle  du  Fort^nglois  , qu’il  traverfa 
ar  le  fecours  de  tes  deux  fils  ; & mon- 
int  par-deffus  le  mur  , il  fe  déroba 
eureufement  à la  pourfuite  de  fes  en- 
emis.  Mais  une  grande  partie  de  fes 
ens  périt  par  la  main  des  femmes  , 
L la  plupart  des  autres  furent  faits  pri- 
^nniers. 

Cet  événement  jetta  le  Gouverneur 
^nglois  dans  quelque  embarras.  Ce- 
lendant  il  perfuada  au  Roi  fligitifde 
[uitter  le  Fort  dès  la  même  nuit , & 
e retourner  dans  fes  Ifles  defertes  & 
tériles.  Mais  le  Roi  de  Dahoma)r 
l’apprit  pas  moins  que  c’étoit  lui  qui 
voit  fufeité  la  révolte.  Son  reflenti- 
nent  fiit  égal  à l’injure.  Il  laiffa  une 
•etite  armée  à Sabi  ; & retournant 
[ans  fes  Etats , il  fit  un  accueil  fi  fa- 
'■orable  à tous  les  brigands  de  diver- 
ès  Nations  , qui  voulurent  entrer 
lans  fes  Troupes , que  dans  l’efpace 
le  quelques  mois , il  fe  trouva  aufiî 
miffant  qu’à  l’arrivée  des  Yos.  Mal- 
gré fa  politique , qui  lui  donnoit  beau- 
:oup  de  fupériorité  fur  tous  les  Prin- 
ces Nègres , il  avoit  commis  deux  fau- 
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tes  irréparables.  Quoiqu’il  fe  trouvât 
le  maître  abfolu  d’un  Pays  immenfe  > 
fes  ravages  & fes  cruautés  en  avoient 
détruit  ou  chaffé  tous  les  Habitans. 
Ainli , manquant  de  Sujets  , il  n’étoit 
grand  Roi  que  de  nom.  En  fécond 
lieu  5 fous  prétexte  de  vouloir  repeu- 
pler fes  Etats , il  avoit  promis  à tous 
les  anciens  Habitans  qui  retou rne- 
roient  dans  leur  Patrie , la  liberté  d’y 
jouir  de  tous  leurs  privilèges , en  lui 
payant  un  certain  tribut.  Cette  efpé- 
rance  en  avoit  ramené  plufieurs  mille 
dans  le  Royaume  d’Ardra.  Mais  foit 
qu’il  n’  eût  penfé  qu’à  les  tromper  , foit 
que  l’ardeur  du  gain  lui  fît  oublier  fes 
propres  vues , à peine  eurent-ils  com- 
mencé à s’établir , que  par  une  noire 
trahifon  il  fondit  fur  eux  , & j>rit  ou 
tua  tous  ceux  qui  ne  purent  fe  fauver 
par  la  fuite.  Auffi  n’a-t-on  plus  de  con- 
fiance à fes  promeffes  ; & fuivant  les 
apparences , de  fi  ^lles  Contrées  de- 
meureront deferte:  pendant  toute  fa 
vie.  La  mêmecaufe  aminé  prefqu’en- 
tierement  le  commerce  de  Juida. 

TeRefole  n’efpérant  plus  de  récon- 
ciliation avec  le  Roi  de  Dahomay , 
ceffa  de  garder  des  ménagemens  , & 
porta  l’infulte  jufqu’à  faire  donner  un 
jour  des  coups  de  fouet  à l’un  de  fes 
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principaux  Officiers.  Aux  plaintes  que  Smelgrave. 
le  Nègre  fit  de  cette  indignité , il  ré- 
pondit  que  fa  réfolution  etoit  detrai-  1719# 
ter  le  Roi  de  même , lorfqu’il  tombe- 
roit  entre  fes  mains.  Un  outrage  fi 
fanglant  , & le  difcours  qui  l’avoit 
fuivi , furent  rapportés  à ce  Prince, 
qui , dans  l’étonnement  de  cette  con- 
duite , dit  avec  aflez  de  modération  : 
il  faut  que  cet  homme  ait  un  fond  de 
haine  naturelle  contre  moi  ; car  au- 
trement il  ne  pourroit  avoir  fi-tôt  ou- 
blié les  bontés  que  j’ai  eues  pour  lui. 

Cependant  il  donna  ordre  à fes  gens  Le  Roi  ie 
d’employer  l’adrefle  pour  le  faifir  de 
lui  ; & i’occafion  s’en  offrit  bien-tôt 
dans  une  vifite  que  Teftefole  rendit 
aux  François.. Les  Dahomays  envi- 
ronnèrent le  Comptoir,  & demande- 
ront le  Gouverneur  Anglois.  Comme 
il  ri’y  av oit  aucune  efpérance  de  ré- 
•fifter  par  la  force,  les  François  fe  hâ- 
tèrent de  le  cacher  dans  une  armoire , 
répondirent  qu’il  étoit  déjà  forti. 

Mais  les  Dahomays  furieux  cafferent 
le  bras  d’un  coup  de  piftçjlet  au  Chef 
^u  Comptoir , forcèrent  l’entrée , & 
trouvèrent  Teftefole  dans  fa  retraite  ; 
d’oii  l’ayant  tiré  fort  brutalement , ils 
lui  lièrent  les  mains  & les  pieds , & le 
portèrent  à leur  Roi  dans  un  branle* 
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Ce  Prince  refufa  de  le  voir  ; mais  peu 
de  jours  après,  il  l’envoya  dans  la 
Ville  de  Sabi , qui  n’eft  qii’à  trois  ou 
quatre  milles  du  Fort.  Là  , on  lui  fit 
entendre  que  s’il  vouloit  écrire  à ceux 
qui  commandoient  dans  Ibn  abfence, 
& faire  venir  pour  fa  rançon  plulieurs 
marchandifes  qu’on  lui  nomma  , il  ob- 
tiendroit  aufli-tôt  la  liberté.  Maii 
lorfque  les  marchandifes  furent  arri- 
vées , au  lieu  de  le  renvoyer  libre , 
on  l’attacha  par  les  pieds  & les  mains, 
le  ventre  à terre , entre  deux  pieux. 
On  lui  fit  aux  bras  , au  dos  , aux  ciiif- 
fes  , & aux  jambes  , quantité  d’incw 
lions , où  l’on  mit  du  jus  de  limon , 
mêlé  de  poivre  & de  Ici.  Enfuite  on 
lui  coupa  la  tête  ; & le  corps  , divifé 
en  pièces , fut  rôti  fur  les  charbons  & 
mangé. 

Le  Roi  de  Dahomay  a cherché  dans 
la  fuite  l’occafion  de  fe  juftifier  , en 

E rétendant  que  fes  ordres  s’étoient 
ornés  à le  faire  conduire  à Sabi  ; & 
que  s’il  avoitlaiffé  à fes  gens  la  liberté 
d’en  difpofer  à leur  gré , il  n’avoit  en- 
tendu que  la, liberté  de  traiter  pour  fa 
rançon , fans  s’être  jamais  défié  qu’ils 
fiiffent  capables  de  traiter  avec  cette 
barbarie  un  Gentilhomme  Blanc.  Mais 
on  ne  fçauroit  douter  , fuivant  l’opi- 
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nion  deSnelgrave,  qu’ils  ne  connuf- 
fent  parfaitement  les  intentions  de 
leur  Maître  ; & la  preuve  qu’il  en  ap- 
porte, c’eft  que  le  Roi  n’a  jamais  penfé 
à punir  les  Exécuteurs  de  cette  horri- 
ble fcêne  , quoiqu’il  en  ait  été  preffé 
avec  beaucoup  d’inftances.  Il  ajoute 
que  les  Nègres , qui  avoient  eu  part  à 
cet  odieux  feftin , ont  dit  depuis  à plu- 
fieurs  Portugais , en  faifant  une  plai- 
fanterie  de  leur  avanture , que  le 
bœuf  d’Angleterre  leur  paroiffoit  ex- 
cellent. 

Après  la  malheureufe  fîndeTefte- 
- foie , deux  Nègres  s’étant  fauvés  du 
Fort  Anglois,  allèrent  informer  le  Roi 
qu’il  pouvoir  aifément  s’en  failir,  par- 
ce qu’il  n’^  reftoit  que  quatre  Blancs. 
Mais  il  répondit  qu’il  n’avoit  aucun 
fujet  de  haine  contre  la  Nation  An- 
gloife  ; que  le  dernier  Gouverneur 
s’étoit  attiré  par  fon  imprudence  un 
malheur  qui  ne  regardoit  que  lui,  & 
qu’il  efperoit  que  la  Compagnie  d’A- 
frique enverroit  à l’avenir  d^es  Sujets 
plus  propres  à commander  dans  le 
Fort.  Snelgrave,  qui  a connu  c;e  Prin- 
ce , n’eft  pas  furpris  qu’il  ait  été  ca- 
pable de  pouffer  11  loin  la  difllmula- 
tion. 

Dans  le  même  tems,  ne  pouvani 
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douter  que  lesYos  ne  reparuffent  avec 
de  nouvelles  forces  auffi-tôt  que  la 
faifon  deviendroit  favorable  à leur 
marche , il  envoya  des  préfens  confi- 
derables  à leur  Roi,  avec  la  plus  jolie 
defes  propres  filles.  Cette  adroite  pré- 
caution , & Tordre  qiTil  avoit  donné 
à fes  Ambafladeurs  , de  diftribuer  de 
grandes  pièces  de  corail  à tous  les 
Grands  de  la  Cour  d’Yo , lui  firent 
obtenir  la  paix  à des  conditions  avan- 
tageufes.  Elle  fut  confirmée , peu  de 
tems  après , par  une  Ambaffade  vo- 
lontaire du  Roi  fiTo,  qui  envoya  auffi 
une  de  fes  filles  au  Roi  deDahomay. 

Snelgrave  apprit  toutes  ces  cir- 
conftances  en  arrivant  à Jaquini  II  y 
trouva  le  Commerce  fort  languiffanr, 
avec  peu  d’apparence  que  dans  la  con- 
fufion  de  tant  de  guerres  il  put  fe  re- 
lever de  plufieurs  années.  Pendant 
deux  mois  qiTil  pafla  dans  cetteVille, 
le  feu  y prit  cinq  fois  & caufa  beau- 
coup de  ravage.  Les  maifons  du  Pays 
font  bâties  de  terre  , & n’ont  ^u’iiii 
feul  étage.  La  charpente  du  toit  efi: 
de  bambus , revêtus  de  chaume  , qui 
dans  la  faifon  de  la  fécherefle  n’efl 
pas  moins  combuftible  que  l’amadou. 
C’eft  ordinairement  la  négligence  des 
Habitans  qui  caufe  les  incendies  ; & 

Snelgrave 
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nelgrave  l’attribue  au  peu  de  cas  smelgr/^ve. 
[u’ils  font  de  leurs  meubles , qui  ne 
néritcnt  pas  effeftivement  beaucoup  1719. 
l’attention  ; car , à l’exception  des 
3hefs,  l’ameublement  des  Nègres  con- 
lifte  dans  quelques  nattes  qui  leur  redomabieï 
fervent  de  lits , dans  les  pots  de  terre 
oîi  ils  font  cuire  leurs  alimens,  & dans  “ 
quelques  autres  bagatelles  d’auflî  peu 
de  valeur.  D’un  autre  côté,  les  murs 
n’étant  que  de  terre  ou  d’argile , la 
chaleur  du  feu  leur  eft  moins  nuifible 
qu’utile,  parce  que  fon  effet  naturef 
cft  de  les  endurcir.  D’ailleurs  les  frais 
d’un  nouveau  toit  font  fort  médiocres 
pour  les  Nègres,  au  lieu  que  les  Comp- 
toirs Européens  ont  toujours  beau- 
coup à fouffrir. 

Celui  des  Anglois  étoit  dans  une 
vafte  cour,  qui  appartenoit  au  Duc 
de  Jaquin  , & qui  touchoit  à l’appar- 
tement de  fes  femmes , où  les  Nègres 
ne  peuvent  entrer  fans  crime.  De 
l’autre  côté  , le  Comptoir  avoit  une 
vue  ouverte  fur  les  champs  ; & vis-à- 
vis  de  la  porte  étoit  l’entrée  d’une  rue 
fort  étroite , où  demetuoit  le  Prêtre 
du  Prince' de  Jaquin  avec  fa  famille. 

Il  avoit  choifi  ce  lieu  pour  y être  à 
couvert  des  incendies  ; parce  que  le 
Duc  ayant  un  grand  nombre  de  do- 
Tom  XIL  I 
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melliques , il  pouvoit  être  prompte- 
ment l'ecouru.  D’ailleurs  tous  ceux 
qui  habitent  près  de  la  Cour  ont  plus 
d’intérêt  à prévenir  le  feu , parce  que 
la  Loi  porte  peine  de  mort  contre 
toute  la  famille  oîi  l’incendie  com- 
mence. 

Toutes  les  précautions  du  Prêtre 
n’empêcherent  point  que  le  feu  ne 
commençât  par  fa  maifon.  Comme  les 
flammes  s’élançoient  vers  le  Comp- 
toir, les  Anglois  perdirent  l’efperancc 
de  fe  fauver  de  ce  côté-là.  Cependant 
le  Valet  de  Snelgrave  eut  le  courage 
de  paffer  au-travers , chargé  d’une 
boete  qui  contenoit  les  Livres  de 
compte  , & quelques  autres  papiers 
d’importance. L’Auteur  penfa  d’abord 
à fauver  l’or,  qui  étoit  renfermé  dans 
un  aflez  grand  coffre.  Mais  ne  pou- 
vant trouver  la  clef,  & le  feu  s’atta- 
chant déjà  au  toit  de  chaume , il  re- 
cueillit toutes  fes  forces  pour  enlever 
le  coffre,  avec  un  autre  Blanc,  le  feul 
qui  reftoit  près  de  lui , parce  que  la 
curiofité  avoit  conduit  tous  les  autres 
à l’enterrement  d’un  Nègre.  Il  porta 
fon  fardeau  dans  l’appartement  des 
femmes  du  Duc , oîi  il  le  trouva  avec 
fon  ffere , & quantité  d’Habitans  qui 
alloient  éteindre  le  feu.  Après  a\  oir 
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paffé  par  un  grand  nombre  de  détours 
cans  un  logement  fort  fpacieux,  il  fit 
élever  le  coffre , avec  le  fecours  de 
deux  Nègres  , fur  un  mur  de  dix 
pieds  de  hauteur , d’oii  il  fut  porté  au 
Comptoir  Hollandois..  Le  feu  conti- 
nua deux  heures  avec  tant  de  flirie, 
que  toute  la  maifon  du  Duc  fut  con- 
fumée.  On  fauva  celle  de  fon  frere  , 
en  découvrant  tous  les  toits  qui  tou- 
choient  à la  cour.  Si  cet  accident  étoit 
arrivé  pendant  la  nuit , rien  n’auroit 
échappé  aux  flammes  , fans  excepter 
les  Habitans. 

Près  de  la  maifon  du  Prêtre, oh  le  feu 
avoit  commencé,  il  y avoit  une  gran- 
de cour  quarrée,  qui  étoit  environnée 
de  beaux  arbres  j au  milieu  defquels 
étoit  leFetiche  du  Prince  de  Jaquin. 
Il  avoit  la  forme  d’une  mule  de  roin^ 
couvert  de  chaume.  Au  fommet  on 
avoit  placé  un  crâne  humain,  devant 
lequel  on  faifoit  des  prières  & des 
offrandes  pour  la  fanté  & la  conferva- 
tion  du  Prince.  Ce  Fetiche  échappa 
au  feu , quoique  toutes  les  maifons 
voifines  euffent  été  confiimées  ; ce  qui 
paffa  aux  yeux  du  Peuple  pour  un 
miracle  éclatant. 

Dix  jours  après  cette  difgrace  pu- 
blique , laVille  effuya  un  autre  incen- 


S^ELGRATt* 
II.  Voyage. 

17 19, 


Miracle  prc- 
t ndu  en  fa- 
V.  -r  des  Né- 

jjtes. 


Antre  ii\- 
cendie. 


□igitized  by  Google 


SNEL&RAYr. 
H.  Voyage. 

17^9. 


, Pctour  de 
Srclgravc  en 
Europe, 


ïç6  Histoire  GENERÂtc 
die,  qui  en  détriiifit  plus  d’un  tiers  ; 
mais  le  Comptoir,  qui  venoit  d’être 
rebâti,  n’eut  rien  à foufFrir.  Le  feu 
commença  par  une  friture  à l’huile  de 
palmier, qu’un  Cuifmier  Nègre  faifoit 
dans  fa  maifon. 

Snelgrave  étant  retourné  dans  le 
Comptoir,  auffi-tôt  qu’il  fut  rétabli, 
eut  le  fpedacle  d’une  infinité  d’Habi- 
tans , qui  apportoient  des  bambus  & 
du  chaume  pour  réparer  les  édifices 
de  leur  Prince  & de  fon  frere.  C’efl  un 
droit  du  Souverain  fur  fes  Sujets.  M ais 
la  mufique  êc  les  danfes  continuelles 
dont  le  travail  étoit  accompagné, 
troublèrent  beaucoup  le  repos  des  An- 
glois.  Snelgrave  defefperant  du  Com- 
merce, & n’étant  pas  plus  fatisfait  de 
fa  fanté , prit  le  parti  de  mettre  à la 
voile , pour  l’Angleterre,  oh  il  arriva 
le  1 3 Juillet  1730. 

Mais  pour  fatisfaire  la  euriofité  du 
Ledeur , il  a joint  à fa  Relation  quel- 
ques autres  circonftances  de  la  con- 
duite & de  la  fituation  du  Roi  de  Da- 
homay,  avec  tout  ce  qui  regarde  la 
ruine  du  Commerce  par  la  deftruéHon 
de  Taquin,  jufqu’au  de  Mars  173  2. 
Ses  Mémoires  venoient  des  derniers 
Négocians  qui  avqieijt  abordé  fur  cet- 
te Côte.  . . :i 
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Après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  .SNELGRAvr-. 
Yos  , le  Roi  de  Dahomay,  dont  le  ca- 
raè^ere  ambitieux  étoit  incapable  de  1730-31- 
repos,  marcha  fort  loin  dans  les  terres  3 2. 
contre  la  Nation  desYabus.  Ces  Peu-  Affaires  da 
pies,  qui  ne  l’a  voient  jamais  offenfé,  «ic  o-i- 
fe  défendirent  dans  leurs  bois  & leurs 
montagnes  jufqu’àla  faifon  des  pluies. 

L’ennui  d’une  guerre  infruâueufe  fit 
.defirer  alors  aux  Troupes  de  Daho- 
may  de  retourner  dans  leur  Pays.  El- 
les fe  fouleverent  ; & le  Roi  fe  vit 
obligé  , pour  foutenir  la  difcipline, 
de  faire  couper  la  tète  à quantité  de 
fes  principaux  Officiers , qui  avoient 
encouragé  fecrettement  les  mutins. 

Mais  cette  févérité  n’ayant  fait  qu’au- 
gmenter la  defertion , un  de  fes  fils  en 
rendit  l’exemple  encore  plus  dange- 
reux, en  fe  retirant  avec  quatre  mille 
hommes  vers  le  Roi  deWymey.  Le 
Roi,  furieux  de  cet  incident,  redoubla 
fes  efforts  contre  les  Yabiisj  & les 
força  dans  une  de  leurs  retraites.  Mais 
ils  en  gagnèrent  d’autres  oii  fes  foldats 
ne  purent  lesfuivre.  Il  fut  ainfi  forcé 
de  retourner  dans  fes  Etats  avec  la 
perte  d’une  partie  de  fon  armée  ôc 
celle  de  fa  réputation. 

A cette  nouvelle , le  Peuple  de  Ja- 
quin  fentit  renaître  fon  audace , & fe  ' 

liij 
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flatta  de  pouvoir  achever  la  ruine  dir 
Tyran.  Il  y avoir  alors  dans  cette 
Ville  un  Marchand  Hollandois  , nom- 
mé Hertog^  quifaifoit  un  commerce 
confidérable  dans  pliifieurs  Pay s éloi- 
gnés , par  le  moyen  d*une  rivière  qui 
coule  de  Jaquin  dans  la  Bayede  Bénin. 
Cet  Européen , de  concert  avec  le 
Prince  de  Jaquin,  excita  le  Roi  de 
‘W'ymey  & quelques  autres  Princes  à 
prendre  les  armes  contre  le  Roi  de 
Dahomay.  Il  poulTa  même  le  zele  jufl- 
qu’à  leur  fournir  des  munitions.  Mais 
ce  rufé  Politique,  informé  de  leur  en- 
ireprife  , ne  tarda  point  à fe  venger. 
Il  employa  l’artifice  pour  tromper  fes 
ennemis.  Tandis  qu’il  armoit  avec 
beaucoup  de  diligence,  il  fit  courir  le 
bruit  qu’il  méditoit  une  fécondé  ex- 
pédition contre  les  Yabiis  ; & fes  Gé- 
néraux commencèrent  leur  marche 
vers  l’intérieur  des  terres.  Mais  dès  la 
première  nuit , toute  fon  armée  re- 
tourna du  côté  de  la  mer  ; & quoi- 
qu’elle fiit  compofée  de  plus  de  quinze 
mille  hommes,  elle  furmonta  fi  promp- 
tement toutes  les  difficultés  de  la  rou- 
te, qu’elle  parut  à la  vue  de  Jaquin 
fans  que  le  Prince  en  fût  averti  par  le 
moindre  preflentiment.  A peine  eut-il 
le  tems , avec  fes  principaux  Sujets, 
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ide  fe  jetter  dans  quelques  Canots , & Ssjelgravk 
de  gagner  une  Ifle  qii’il  avoit  fortifiée  * ’ 
au  milieu  de  la  riviere,  à dix  lieues  1730-51- 
vers  l’Eft  , du  côté  d’Appagh.  Il  per-  31. 
dit  toutes  fes  richeffes.  Sa  mere  fut 
arrêtée  dans  fa  fuite.  Henog,  plus  oris^^^pliu  & 
heureux  , fe  retira  dans  le  Pays  d*Ap-  ^ 
pagh  ; mais  toutes  fes  marchandifes, 
dont  la  valeur  étoit  confidérable^ 
tombèrent  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. Le  Roi  de  Dahomay,  peu  fa- 
tisfait  du  pillage  de  la  Ville , fit  faire 
main-baffe  fur  lesHabitans,  & donna 
ordre , pour  finir  cette  tragédie , que 
tomes  les  Villes  & tous  lesVillages  du 
Pays  fuffent  réduits  en  cendre.  Les 
autres  Comptoirs  Européens , qui  é- 
toient  à Jaquin,  n’éviterem  pas  le 
même  fort.  Robert  More,  Capitaine 
d’unVaiffeau  Anglois,  nommé  VEcu- 
reuil^  fut  arrêté  , avec  les  Fafteurs  de 
F)  ance  & de  Portugal.  On  les  força  de 
marcher  à pied  jufqu’à  la  réfidence  du 
Roi  de  Dahomay,  qui  étoit  alors  près 
d’Ardra. 


A leur  arrivée,  More  fe  plaigwit  tes  Faveurs 
d’avoir  été  traité  fi  durement , que  de- 
puis  qu  il  etoit  prilonnier , on  ne  lui  au  roî  de 
avoit  permis  de  prendre  aucune  nour- 
riture.  Le  Roi  fe  leva  brufquement 
iiir  cette  plainte  , & paffa  dans  une 
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Snelgravi.  chambre  voihne  , d’où  il  revint  aufli?-' 
ïî.  Voyage,  avcc  unc  hachc  à la  main.  Le$  , 
Fadeurs,  perfuadés  qu’ils  étoient  au 
dernier  moment  de  leur  vie  , fe  jette- 
Teiireramte  ^ genoux  pour  implorer  la  clé- 
paii  iite.  jY^gnce  de  leur  Ennemi.  Mais  ils  furent 
bien-tôt  rafliirés  en  voyant  l’ufage 
que  le  Roi  faifoit  de  fa  hache.  Il  s’en 
l'ervit  pour  ouvrir  un  petit  tonneau  de 
bœuf,  dont  il  fît  tirer  plufieurs  piè- 
ces , avec  ordre  de  les  préparer  im- 
médiatement pour  fes  prifonniers.  A 
la  vérité  ce  tonneau  étoit  une  partie 
de  leurs  dépouilles , qui  avoit  été  ap- 
portée la  veille  au  Roi , avec  le  reue 
du  butin. 

Après  avoir  un  peu  rétabli  leurs 
forces , les  Blancs  furent  diftribués  , 
fuivant  leur  Nation,  fous  la  garde  de 
plufieurs  Kabafchirs.  More  & fes  gens 
tombèrent  entre  les  mains  à'AlUgi , 
Seigneur  Nègre , qui  étoit  chargé  de- 
puis long-tcms  de  traiter  avec  les  M ar- 
chands  Anglois.  II  prit  foin  d’eux  avec 
beaucoup  de  douceur  & d’attention. 
Mais  peu  de  jours  après,  il  fe  vit  ar- 
rêté par  l’ordre  du  Roi , & condamné 
à perdre  la  tête,  fans  que  fes  prifon- 
niers ayent  jamais  fçu  la  caufe  de  fon 
malheur.  Ils  demeurèrent  quelque- 
tems  dans  cette  fituation , jufqu’à  ce 
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que  le  Sienr  Dcan^  Gouverneur  de  la 
Compagnie  d’Afrique  à Juida  , vint 
folliciter  leur  liberté.  Le  Roi  de  Da- 
homay  fe  laiffa  fléchir , & donna  une 
garde  à More  pour  l’efcorter  à Jaquin. 
Mais  le  Capitaine  aima  mieux  pren- 
dre la  route  de  Juida , où  il  trouva  un 
Vaifleau  François  qui  le  porta  fur  fon 
propre  bord. 

Tant  de  guerres  & de  révoltes 
avoient  rendu  le  Roi  de  Dahomay 
cruel  pour  fes  propres  Sujets.  La  dé- 
fiance & les  foupçons  ne  l’abandon- 
noient  plus.  Les  Blancs  memes  fe  ref- 
fentoient  de  l’altération  de  fon  carac- 
tère, & More  en  avoit  fait  l’expérien- 
ce. Il  femble  d’ailleurs  qu’un  fi  long, 
commerce  avec  les  Marchands  de 
l’Europe  n’avoit  jamais  eu  le  pouvoir 
de  faire  perdre  à ce  Prince , ni  à fa 
Nation  , le  fonds  de  férocité  par  le- 
quel ils  relfembloient  à tous  les  Nè- 
gres. Un  jour  que  le  Confeil  Royal 
avoit  demandé  au  Pvoi  un  jeune  & vi- 
goureux Captif,  qui  lui  fut  accordé 
l’ufage  que  ces  graves  Confeillers  fi- 
rent de  leur  Efclave  > fut  de  le  tuer  8c. 
d’en  faire  un  feftin. 

A l’égard  même  du  Commerce  , il 
y a peu  d’efpérance  qu’il  puifle  renaî- 
tre pendant  la  vie  du  Roi^  dans  toutef 
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'les  Contrées  maritimes  oîi  fes  armes 
ont  porté  la  defolation.  S’il  en  refte 
une  ombre  dans  le  Pays , c’eft  du  côte 
d’Appagh  , parce  que  cette  Ville  eft 
défendue  contre  les  entreprifes  de 
rUfurpateur  par  une  riviere  & un. 
marais.  Cependant  il  paroît  par  le  té« 
moignage  de  Snelgrave  , que  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  fes  conquêtes^ 
non  feulement  il  permettoit,  mais 
qu’il  encourageoit  même  la  traite  des 
efclaves.  Atkins , qui  lui  attribue  au 
contraire  le  deffein  de  ruiner  ce  com- 
merce , fe  fert  de  plufieurs  paffages 
deSnelgrave  pour  combattre  l’opi- 
nion même  de  ce  Voyageur  ; mais 
quelques  interprétations  bazardées 
ne  peuvent  alFoiblir  les  déclarations 
expreffes  d’un  Ecrivain.  Le  principal 
endroit  fur  lequel  (92)  Atkins  s’ap- 
puie , eft  tiré  d’un  fiftême  de  com- 
merce que  le  Roi  de  Dahomay  propo- 
fa  un  jour  aux  Anglois  , & que  Bull- 
finch  Lamb  , fuivant  le  récit  de  Snel- 
grave,  expliqua  dans  une  affemblée 
de  Commifl'aires  Anglois^pour  le  com- 

f9î)  Il  Cembk-qiie  l’ef-  phages  , & qu’il  n’allegue 
prit  il’ Atkins  <11  un  pen  que  des  raifonnemens  con- 
forté aii  paradoxe.  On  a tre  des  faits.  Ici  , fans 
vû  qu’il  piéiend  ruiner  êtrt  mieux  fondé  , il *<tta- 
l’t>pinion  de  ceux  qui  re-  que  ce  qu’il  y a de  mieuk 
eoanoiffem  des  Antropo-  établi  dans  Snelgrav, 
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fflerce. Quelques-uns  des  articles  por-  skklgrave. 
toient  que  les  Sujets  du  Roi  de  Daho-  voyage, 
may  pourroient  être  vendus  ou  fe  1731. 
vendre  eux-mêmes  aux  Anglois,  à objeac» 
condition  que  ce  ne  fut  pas  pour  être  d’Atkins 
tranfportés  hors  du  Pays  , & pour  fer- 
vir  dans  les  Colonies  éloignées  de 
l’Afrique  : condition  ou  loi,  remar- 
que Atkins,  quieft  direûement  con-^ 
traire  au  but  du  commerce  des  efcla- 
ves.  Mais  pour  juger  raifonnablement 
du  fonds  , il  faudroit  qu’on  nous  eût 
donné  le  fiftême  entier  , & qu’il  n’y 
eût  pas  d’objeûion  à former  contre 
l’autenticité  de  cette  piece. 

S.  IV. 

Rmarejues  fur  Its  efclaves  Nègres  y fur  leurt 
sévolus  y & fur  la  conduite  qu  Ü faut  unir 
avec  eux. 

U Ne  longue  expérience  de  la  na^ 
vigation  & du  commerce  ayant 
fait  paffer  l’Auteur  par  tontes  fortes- 
d’épreuves , il  a crû  devoir  recueillir 
pour  l’inftruftion  d’autrui , diverfes 
féditions  qui  ont  expofé , non-feule-  Dangers  poar 
ment  les  Marchands  d’Efclaves , à ta  '7^  , 

perte  de  leur  fonds  mais  les  Vaif-  capitaines, 
féaux  mêmes  & ceux  qui  tes  coinman- 
doient  à périr  miféraÙement  au  mir 
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Snelgrave.  lieu  des  mers.  Il  parle  de  ce  qu’il  a vit*' 
ou  de  ce  qui  s’eft  pafl'é  fous  fes  ordres* 
Mais  il  commence  par  des  Obferva- 
tions  encore  plus  inftruûivcs  fur  la 
maniéré  dont  les  Nègres  deviennent 
Efclaves , fur  la  quantité  annuelle  qui 
fe  tranfporte  de  la  Guinée , & fur  la 
nature  morale  de  ce  commerce. 

Principes  Par  lin  ufage  immémorial , les 

Nègres  font  Efclaves  tous  les  Captifs 
qu’ils  prennent  à la  guerre.  M ais  avant 
que  leur  commerce  fût  établi  avec 
les  Européens , ils  tuoient  une  grande 
partie  de  leurs  Prifonniers  , dans  la 
crainte  qu’étant  en  trop  grand  nom- 
bre ils  ne  leur  caufalTent  de  l’embar- 
ras par  leurs  révoltes. 

2°.  C’efl  un  autre  ufage  entre  ces 
Nations  barbares , de  punir  la  plûpart 
des  crimes  par  des  amendes  ; mais  au 
défaut  du  payement,  la  Loi  condam- 
ne le  coupable  à l’efclavage.  Cettq 
pratique  elt  également  établie  fur  1^ 
Côte  & dans  l’intérieur  des  terres, 

3®.  Les  débiteurs  infolvables  font 
condamnés  au  même  fort , à moins 
qu’ils  ne  foient  rachetés  par  leurs  amis» 
Mais  quoique  cette  Loi  s’exerce  avec 
rigueur , ils  font  rarement  vendus  aux 
Européens , parce  que  leurs  créanciers 
les  gardent  pour  leur  propre  ufage. 
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4°.  Snelgrave  a fçu  par  des  infor- 
mations certaines , ^ue  dans  les  Pays 
intérieurs  , quantité  de  Nègres  ven- 
dent leurs  enfans  lans  y être  forcés 
par  la  néceffité.  Mais  il  a remarqué 
que  ceux  des  Côtes  ne  fe  portent  à 
cette  barbarie  que  dans  les  befoins 
preffans. 

Il  prétend  s’être  afliiré  par  des  cal- 
culs affez  exaâs  , que  dans  certaines 
années  il  eft  forti  de  Guinée  au  moins 
foixante-dix  mille  Efclaves  ; ce  qui  ne 
lui  paroît  pas  furprenant , quand  il 
conlidere  que  la  Côte  de  Guinée, de- 
puis le  Cap-Verd  jufqu’au  Pays  d’An- 
gola , n’a  pas  moins  de  douze  ou  treize 
cens  lieues  de  longueur , & que  la  Po- 
lygamie eft  en  ufage  dans  toutes  ces 
grandes  Régions. 

A l’égard  de  la  nature  morale  de  ce 
commerce , l’Auteur  n’entreprend  pas 
de  répondre  à toutes  les  objeûions  : 
mais  il  déclare  que  les  avantages  qui 
en  reviennent  aux  Marchands  & mê- 
me aux  Efclaves  , lui  paroilTent  une 
raifon  fuffifante  pour  le  juftifier.  En 
premier  lieu , dit-il , il  demeure  prou- 
vé par  les  Remarques  précédentes  , 
que  le  commerce  des  Efclaves  fauve 
la  vie  à quantité  de  perfonnes  utiles, 

La  vie  des  Nègres  eft  plus  douce 
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dans  l’cfclavage  même  q[iie  dans  leut^ 
propre  patrie.  3®.  Il  en  rélulte  un  grand 
avantage  pour  les  Colonies  de  l’Euro- 
pe ,.oü  les  Nègres  font  beaucoup  plus 
propres  que  les  Blancs  à la  culture  des 
terres.  4®.  Il  eft  utile  pour  les  Nations 
Nègres  que  leurs  Criminels  foient 
tranfportès  hors  du  Pays  pour  n’y  re- 
tourner jamais.  Enfin,  concludSnel- 
crave , les  avantages  de  ce  commerce 
iurpaffent  beaucoup  les  inconvèniens  j 
& iorfqu’on  l’aura  combattu  par  les 
plus  fortes  raifons , on  fera  obligé  d’y 
reconnoître,  comme  dans  tous  les  au- 
tres Etabliflemens  du  Monde  , un  mé- 
lange de  bien  & de  mal.  Quoi  qu’il  e» 
foit , cc  ntinue-t-il , les  Nègres  regar- 
dant l’efclavage  comme  ce  qu’ils  ont 
de  plus  terrible  à redouter , cherchent 
toutes  les  occahons  de  rentrer  en  li- 
berté. II  n’y  a que  la  force  ou  la  crain- 
te qui  puiffe  les  attacher  à leurs  chaî- 
nes. 

Cependant  leurs  fèditions  fur  les 
VaifTeaux  viennent  prefque  toujours 
des  mauvais  traitem.ens  qu’ils  reçoi- 
vent des  Matelots.  L’Auteur  s’ètoit 
fait  une  méthode  pour  les  conduire. 
Il  ne  croit  pas  qu’il  y en  ait  de  plus 
fTire,  quoiqu’elle  ne  lui  ait  pas  tou- 
jorfrs  rèufli.  Comme  leur  première- 


Digiîized  by  Googl 


»ES  VOY  AGES  , L.  f'///.  107 

défiance  eft  qu’on  ne  les  ait  achetés 
pour  les  manger , & que  cette  opinion 
paroît  fort  répandue  dans  toutes  les 
Nations  intérieures  , il  commençoit 
par  leur  déclarer , qu’ils  dévoient  être 
îans  crainte  pour  leur  vie  ; qu’ils 
étoient  deftinés  à cultiver  tranquille- 
ment  la  terre , ou  à d’autres  exercices 
qui  ne  furpafferoient  pas  leurs  forces  ; 
que  li  quelqu’un  les  maltraitoit  fur  le 
Vaiffeau , ils  obtiendroient  juftice  en 
portant  leurs  plaintes  à l’Interprete  j 
mais  que  s’ils  commettoient  eux-mê- 
mes quelque  defordre , ils  feroient  pu- 
nis féverement. 

A mefure  qu’on  achette  les  Nègres,’ 
on  les  enchaîne  deux  à deux  ; mais 
les  femmes  & les  enfans  ont  la  liberté 
de  courir  dans  le  Vaiffeau  ; & lorf- 
qu’on  a perdu  de  vùe  les  Côtes,  on 
ôte  même  leur  chaîne  aux  hommes. 

Ils  reçoivent  leur  nourriture  deux 
fois  par  jour.  Dans  le  beau  tems,  on 
leur  permet  d’être  fur  le  tülac  depuis 
fept  heures  du  matin  jufqu’à  la  nuit* 
Tous  les  Lundis  on  leur  donne  des  pi- 
pes & du  tabac;  Sc  leur  joie  marque 
affez , en  recevant  cette  faveur , que 
c’eft  une  de  leurs  plus  grandes  confo- 
rtions dans  leur  mifere.  Les  hommes 
ôt  les  femmes  font  logés  féparément. 
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& leufs  loges  font  nettoyées  foigneu-* 
fement  tous  les  jours.  Avec  ces  atten- 
tions , qui  doivent  être  foutenues  con- 
flamment,  Snelgrave  a reconnu  qu’un 
Capitaine , bien  difpofé , conduit faci--  ■. 
lement  la  pliis  grande  cargaifondeNé- 
grès. 

La  première  fédition  dont  l’Auteur 
ait  été  témoin , arriva  dans  fon  pre- 
mier Voyage , en  1704 , fur  V Aigle  de 
Londres , Vaifleau  commandé  par  fon 
pere.  Ils  avoient  à bord  quatre  cens 
Nègres  du  vieux  KalLabar.  Leur  Bâti- 
ment étoit  encore  dans  la  rivière  de 
ce  nom  ; & de  vingt-deux  Blancs  qui 
reftoient  capables  de  fervice , une  par- 
tie des  autres  étant  morts , & le  relie 
accablés  de  maladies , il  s’en  trouvoit 
douze  abfens  pour  faire  la  provilion 
d’eau  & de  bois.  Les  Nègres  remar- 
quèrent fort  bien  toutes  ces  circonl^ 
tances , & concertèrent  enfemble  les 
moyens  d’en  profiter.  La  fédition  com- 
mença immédiatement  avant  le  fou- 
per.  Mais  comme  ils  étoient  encore 
liés  deux  à deux , & qu’on  avoit  eu 
foin  d’examiner  leurs  fers  foir  & ma- 
tin , les  Anglois  durent  leur  falut  à cet- 
te fage  précaution.  La  garde  n’éteit 
compofée  que  de  trois  Blancs , armés 
de  coutelas.  Un  des  trois^,  qui  étoit 


Digitized  by  Google 


ü ES  Voyages,  Z.  ra/.  209 

ïiir* le  cli3te3ii*d  3V3nt , spperçut  plu*  S!4£lgaavs» 
iieiirs  Nègres , qui , s’étant  approchés 
du  Contre-Maître,  fe  falfiffoient  de 
lui  pour  le  précipiter  dans  les  flots,  il 
fondit  fur  eux , & leur  fît  quitter  prife. 

Mais  tandis  quele  Contre- Maîtrg  cou- 
rut à fes  armes,  fon  défenfeur fut  faifi* 


lui-même , & ferre  de  fi  près  qu’il  ne.^ 

put  fe  fervir  de  fon  fabre.  L’Auteur  Courage* 

étoit  alors  dans  le  tremblement  de  la 


fîevre,  & retenu  au  lit  depuis  plufieurs 
jours.  Au  bruit  qui  fe  fît  entendre , il 
prit  deux  piftolets  ; & montant  en 
chemife  fur  le  tillac  , il  rencontra  fon 


pere  & le  Contre-Maître , auxquels 
il  donna  ces  deux  armes.  Ils  allèrent 


droit  aux  Nègres,  en  les  menaçant  de 
la  voix  ; mais  ces  furieux  ne  continuè- 


rent pas  moins  de  prefTer  la  fentinel- 
le , quoiqu’ils  n’euffent  encore  pCi  lui 
arracher  fon  fabre , qui  tenoit  au  poi- 
gnet par  une  petite  chaîne  , & que 
leurs  efforts  pour  le  pouffer  dans  la 
mer  n’euffent  pas  mieux  réufîi , parce 
qu’il  en  tenoit  deux  qui  ne  pouvoient 
fe  dégager  de  fes  mains.  Le  vieux  Fermeté* 
Snelgrave  fe  jetta  au  milieu  d’eux 
pour  les  fecourir,  & tira  fon  piftolet 
par  deffus  leur  tête , dans  l’efpèrance 
de  les  effrayer  par  le  bruit.  Mais  il 
reçut  un  çoup  de  poing  qui  faillit  de 
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lè  faire  tomber  fans  connoiflance  ; St 
le  Nègre  qui  l’a  voit  frappé  aveccetter 
vigueur  alloit  recommencer  fon  atta- 
que , lorfque  le  Contre-Maître  lui  fit 
fauter  la  cervelle  d’un  coup  de  pifto- 
Jet.  ^ cette  vue  la  fédition  ceffa  tout 
d’un  coup.  Tous  les  rebelles  fe  jette- 
rent  à genoux,  le  vifage  contre  le  til- 
lac , en  demandant  quartier  avec  de 
grands  cris.  Dans  l’examen  des  cou- 
pables , on  n’en  trouva  pas  plus  de 
vingt  qui  enflent  part  au  complot.  Les 
deux  Chefs,  qui  croient  liés  par  le 
pied  à la  même  chaîne,  faifirent  un 
moment  favorable  pour  fe  Jetter  dans 
la  mer.  On  ne  manqua  point  de  punir 
féverement  les  autres  ; mais  fans  eflli- 
lion  de  fang  ; & l’on  en  fut  quitte  ainfî 
pour  la  perte  de  trois  hommes. 

ReToitede  Les  Cormantins  , Nation  de  la  Cô- 
Sümins.  d’Or>  font  des  Nègres  fort  capri- 
cieux ôc  fort  opiniâtres.  En  1721  , 
l’Auteur  aborda  fur  leur  Côte,  & fit 
en  peu  de  tems  une  traite  fi  avanta- 
geufe,  qu’il  avoit  déjà  cinq  cens  Ef- 
claves  à bord.  Il  fe  croyoit  fiir  de  leur 
foumifîion  , parce  qu’ils  étoient  fort 
bien  enchaînés , & qu’on  veilloit  foi- 
gneufement  fur  eux.  D’ailleurs  fon 
Equipage  étoit  compofé  de  cinquante 
Blancs , tous  en  bonne  fanté  , & d’ex-? 
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cellens  Officiers.  Cependant  la  fureur  $heloi.at« 
de  la  révolte  s’empara  d’une  partie 
de  cette  malheureufe  troupe  , près 
d’une  Ville  nommée  Manfro,  fur  la 
même  Côte. 

La  fédition  commença  vers  minuit,’ 
à la  clarté  de  la  Lune.  Les  deux  fen- 
fmelles  laifTerent  fortir  à la  fois  qua- 
tre Nègres  de  leur  loge  ; & négligeant 
de  la  fermer , il  en  fortit  auffi-tôt  qua- 
tre autres.  II  s’apperçurent  auffi-tôt 
de  leur  faute , & poufTerent  aflez  vio- 
lemment la  porte  pour  arrêter  ceux 
qui  auroient  fuccedé  dans  la  même 
vue.  Mais  les  huit , qui  s’étoient  écha- 
pés,  eurent  l’adrelfe  de  fe  défaire  en 
un  moment  de  leurs  chaînes,  & fon- 
dirent enfemble  fur  les  deux  fentinel- 
les.  Ils  s’efforcèrent  de  leur  arracher 
leurs  fabres.  L’ufage  des  fentinelles 
Angloifes  étant  de  fe  les  attacher  au 
poignet , ils  trouvèrent  tant  de  diffi- 
culté à cette  entreprife  , que  les  cris 
des  deux  Blancs  eurent  le  tems  de  fe 
Isire  entendre  & d’attirer  du  fecours. 

Auffi-tôt  les  huit  Nègres  prirent  le  par-  coup»- 

ti  de  fe  précipiter  dans  les  flots.  Mais  4^" 
comme  le  vent  étoit  de  terre,  & la  la  mer. 

Côte  affez  éloignée , on  les  trouva 
*ous,  le  matin , accrochés  par  les  bras 
» les  jambes  aux  cables  qui  étoient  à 
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fécherhors  du  Vaifleau.  Lorfqu’on  /<5' 
fût  aflliré  d’eux , le  Capitaine  leur  de- 
manda ce  qui  les  avoit  portés  à fe  fou- 
lever.  Ils  lui  répondirent  qu’il  étoit 
un  grand  fripon , de  les  avoir  achetés 
dans  leur  Pays  pour  les  tranfporter 
dans  le  lien  , & qu’ils  étoient  réfolus 
de  tout  entreprendre  pour  fe  remet- 
tre en  liberté.  Snelgrave  leur  repré- 
fenta  que  leurs  crimes  ou  le  malheur 
qu’ils  avoient  eu  d’être  faits  prifon— 
niers  à la  guerre , les  avoient  rendus 
Efc laves  avant  qu’il  les  eût  achetés 
qu’ils  n’avoient  pas  reçu  de  mauvais 
traitement  fur  le  Vailicau  ; & qu’en- 
fuppofant  qu’ils  puffent  lui  échaper  , 
leur  fort  n’en  feroit  nas  ofus  heureux- 

2 A W 

puifque  leurs  compatriotes  mêmes  , 
qui  les  avoient  vendus , les  repren- 
droient  à terre  , & les  vendroient  à; 
d’autres  Capitaines  , qui  les  traito- 
roient  peut-être  avec  moins  de  bonté. 
Ce  difeours  fitimpreffion  fur  eux.  Ils 
demandèrent  grâce  , & s’en  allèrent 
dormir  tranquillement. 

Cependant  peu  de  jours  après , ils 
formereht  un  nouveau  complot.  Un 
'des  Chefs  fît  une  propofition  fort 
étrange  à l’Interprete  Nègre , qui  étoit 
du  même  Pays.  Il  lui  demanda  une 
hache , en  lui  promettant  que  pendant 
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la  nuit  il  coiiperoitle  cable  de  l’ancre. 
Le  Vaiffeau  ne  pouvant  manquer 
d’être  pouffé  au  rivage , il  efpéroit  de 
gagner  la  terre  avec  tous  fes  compa- 
gnons ; & s’ils  avoient  le  bonheur  de 
réulïïr , il  s’enga^eoit , pour  eux  & 
pour  lyi-même , a fervir  l’Interprete 
pendant  toute  fa  vie.  Cet  honnête  Nè- 
gre avertit  auffi-tôt  le  Capitaine  , & 
kii  confeilla  de  redoubler  la  garde  , 
parce  que  les  Efclaves  n’étoient  plus 
ienfibles  aux  raifons  qui  les  avoient 
déjà  fait  rentrer  dans  la  foumiffion. 
Cet  avis  jetta  Snelgrave  dans  une  vi- 
ve jnquiétude.  Il  connoiffoit  les  Cor- 
mantins  pour  des  defefperés  , qui 
comptoient  pour  rien  l(es  châtimens  & 
même  la  mort.  On  a vu  Couvent , à 
la  Barbade  & dans  d*autres  Illes  , que 
pour  quelques  punitions , méritées  par 
leur  pareffe  opiniâtre  , vingt  ou  tren- 
te de  ces  miférables  fe  pendoient  en- 
femble  à des  branches  d’arbres , fans 
avoir  fait  naître  le  moindre  foupçon 
de  leur  deffein. 

Cependant  une  Avanture  fort  trifte 
mfpira  plus  de  douceur  aux  Nègres 
de  Snelgrave.  En  arrivant  près  d’Ana- 
mabo  , il  rencontra  VElifàbeth,  Vaif- 
lèau  qui  appartenoit  aux  mêmes  Pro- 
priétaires que  le  fien , & dont  la  litua- 
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tion  l’obligeolt  par  conféqiient  à des 
foins  particuliers.  Ce  Bâtiment  avoit 
effuyé  diverfes  fortes  d’infortunes. 
Après  avoir  perdu  fon  Capitaine  & 
fon  Contre- Maître  , il  étoit  tombé  , 
au  Cap  Laho,  entre  les  mains  du  Pira- 
te Roberts  , au  fervice  duquel  plu- 
lieurs  Matelots  s’étoient  déjà  engagés. 
Mais  quelques-uns  des  Pirates  n’a- 
voient  pas  voulu  foulFrir  que  la  car- 
gaifon  fût  pillée  ; & par  un  fentiment 
de  compaÔion , fondé  fur  d’anciens 
fervices  qu’ils  avoient  reçus  des  Pro- 
priétaires , ils  avoient  exigé  que  le 
Vaiffeau  fût  remis  entre  les  mainsjdu 
feul  Officier  qui  lui  reftoit.  Lorfque 
Snelgrave  rencontra  l’Elifabeth,  elle 
avoir  difpofé  de  toutes  fes  marchandi- 
fes.  Comme  elle*devoit  reconnoître 
fes  ordres  , il  propofa  au  nouveau 
Commandant  de  lui  donner  cent- 
vingt  Efclaves  , qu’il  avoit  à bord  , 
& de  prendre  à leur  place  ce  qui  lui 
reftoit  de  marchandifes;  après  quoi  il 
fe  propofoit  de  quitter  la  Côte , pour 
aller  fe  radouber  à l’Ifle  de  S.  Thomas. 
Le  Commandant  y confentit  volon- 
tiers. Mais  les  gens  de  l’Equipage  fi- 
rent quelques  difficultés  , fous  pré- 
texte que  les  cent-vingt  Efclaves  étant 
avec  eux  depuis  long-tems , ils  avoient 
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pris  pour  eux  une  certaine  afTeâion  SnsIâTIŸZ 
^ui  leur  failoit  Ibuhaiter  de  ne  pas 
changer  leur  cargaison.  Snelgrave 
s’appercevant  que  tous  fes  raiionne» 
mens  étoient  inutiles  , prit  congé  du 
Commandant,  & lui  dit  qu’il  vien- 
éroit  eflayer  le  lendemain  qui  auroit 
la  hardiene  de  s’oppofer  à ws  ordres 
abfolus. 

Mais  la  nuit  fuivante  , il  entendit  Cc'quî  imc 
tirer  deux  ou  trois  coups  de  fufil  fur 
FE'ifabeth.  La  lune  étoitfort  brillan-  jetiécî^ 
te.  Il  deicendit  auffi-tôt  lui-même  dans 
fa  Pinace  ; & le  faifant  fuivre  de  fes 
deux  Chaloupes , il  alla  droit  vers  ce 
Valffeaii.  Dans  un  paflage  li  court,  Oeuirebei- 
il  découvrit  deux  Néores,  qui  fuyant  tes *ie^* 

à la  nage  , furent  déchirés  à fes  yeux  quins.&dc-ut 
par  deux  Requins , avant  qu’il  pût  les 
fecourir.  Lorfqu’il  fut  plus  près  du 
Bâtiment , il  vit  deux  autres  Nègres  , 
qui  fe  tenoient  au  bout  d’un  cable , la 
tête  au  deffiis  de  l’eau  , fort  effrayés 
du  fort  de  leurs  compagnons.  Il  les 
Bt  prendre  dans  fa  Pinace  ; & mon- 
tant à bord  il  y trouva  les  Nègres  fort 
tranquilles  fous  les  ponts  , mais  les 
Blancs  dans  la  derniere  confufion  fur 
letlllac.  Un  Matelot  lui  dit , d’un  air 
effrayé  , qu’ils  étoient  tous  perfuadés 
que  la  fentinelle  de  l’écouiilie  avoit 
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«kelgkave.  été  maffacrée  par  les  Nègres.  Cetef- 
Êroi  parut  fort  furprenant  à Snelgra- 
*7^7*  ye.  Il  ne  pouvoit  concevoir  que  des 
gens  , qui  avoient  eu  la  hardicffe  de 
lui  refufer  leurs  Efclaves  une  heure 
auparavant , euffent  manqué  de  cou- 
ïage  pour  fauver  un  de  leurs  compa- 
gnons , & n’euffent  pas  celui  d’aban- 
donner le  tillac  , où  ils  étoient  armes 
jufq  u’aux  dents.  Ils  s’avança  , avec 
quelques-uns  de  fes  gens  , vers  l’avant 
du  Vaiffeau , où  il  trouva  la  fentinelle 
étendue  fur  le  dos  , la  tête  fendue  d’un 
coup  de  hache.  Cette  révolte  a voit 
été  concertée  par  quelques  Corman- 
tins.  Les  autres  Efclavcs , qui  étoient 
d’un  autre  côté  , n’y  ayant  pas  eu 
la  moindre  part , dormoient  tranquil- 
lement dans  leurs  loges.  Un  des  deux 
fugitifs  qui  avoient  été  arrêtés  , re- 
jetta  le  crime  fur  fon  affocié  ; & celui- 
ci  confeffa  volontairement  qu’il  avoit 
tué  la  fentinelle  , dans  la  feule  vûe  de 
s’échaper  avec  quelques  Nègres  de  fon 
Pays.  Il  protefta  même  qu’il  n’avoit 
voulu  nuire  à perfonne  ; mais  que 
voyant  l’Anglois  prêt  à s’éveiller  , & 
trouvant  fa  hache  près  de  lui , il  s’étoit 
crû  obligé  de  le  tuer  pour  fa  sûreté  ; 
après  quoi  il  s’étoit  jetté  dans  la  mer. 

' onfeii  de  Snclgrave  prit  occafion  de  cet  in- 
cident 
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cident  pour  faire  paffer  tous  les  Elcla- 
ves  dé  l’Elifabeth  fur  fon  propre  Vaif- 
feau  , & n’y  trouva  plus  d’oppofition. 
Il  y retourna  lui-même  ; & fe  trou- 
vant près  d’Anamabo , oii  il  y avoit 
aduellement  huit  Bâtimens  Anglois 
dans  la  rade  , il  fît  prier  tous  les  Ca- 
pitaines de  fe  rendre  fur  fon  bord  pour 
une  affaire  importante.  La  plupart  vin- 
rent aufîi-tôt;  & d’un  avis  unanime  , 
ils  jugèrent  que  le  Nègre  devoit  être 
puni  du  dernier  fupplice. 

On  fît  déclarer  à ce  miférable  qu’il 
étoit  condamné  à mourir  dans  une 
heure  , pour  avoir  tué  un  blanc.  Il 
répondit  qu’à  la  vérité  il  avoit  commis 
une  malivaîie  aéfion  en  tuant  la  fenti- 
nelle  du  Vaiffeau  , mais  qu’il  prioit 
le  Capitaine  de  confidérer  , quen  le 
faifant  mourir  il  alloit  perdre  la  fom- 
me  qu’il  avoit  payée  pour  lui.  Snel- 
grave  lui  fît  dire  par  l’Interprete , que 
il  c’étoit  l’iifagc  dans  les  Pays  Nègres, 
de  changer  la  -punition  du  meurtre 
pour  de  l’argent , les  Anglois  ne  con- 
noiffoient  pas  cette  maniéré  d’éluder 
les  droits  de  la  juftice^;  qu’il  s’apper- 
cevroit  bien-tôt  de  l’horreur  que  fes 
Maîtres  avoient  pour  le  crime  ; & 
qu’aufîî-tôt  qu’un  fable  d’une  heure 
qu’on  lui  montra  , auroit  achevé  fa 
Tome  XII.  K . 
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révolution , U feroit  livré  au  fupplî- 
ce.  Tous  les  Capitaines  retournèrent 
fur  leur  bord  ; & chacun  fit  monter 
fes  efclaves  fur  le  tillac  pour  les  ren- 
dre témoins  de  l’exécution  , après  les 
avoir  informés  du  crime  dont  ils  al- 
loient  voir  le  châtiment. 

Lorfque  le  fable  eut  fini  fon  cours, 
on  fit  paroître  le  meurtrier  fur  l’avant 
du  V ailfeau  , lié  d’une  corde  fous  les 
bras  , pour  être  élevé  au  long  du  mât, 
où  il  devoit  être  tué  à coups  de  fufil. 
Quelques  autres  Nègres  obfervant 
comment  la  corde  étoit  attachée, 
l’exhorterent  à ne  rien  craindre  , Sc 
l’aflurerent  qu’on  n’en  vouloit  point 
à fa  vie  , puifqu’on  ne  lui  a voit 
pas  mis  la  corde  au  cou.  Mais  cette 
faufie  opinion  ne  fervit  qu’à  lui  épar- 
gner les  horreurs  de  la  mort.  A peine 
Fut-il  élevé  que  dix  Anglois  placés  der- 
rière une  barricade  , firent  feu  fur  lyi, 

& le  tuerent  dans  un  inftant.  Une  exé- 
cution fl  prompte  répandit  la  terreur 
parmi  tous  les  efclaves  qui  s’étoient  • 
flatés  qu’on  lui  feroit  grâce  par  des 
vues  d’intérêt.  Le  corps  ayant  été  ex- 
pofé  fur  le  tillac  , on  lui  coupa  une 
main  qui  fut  Jettée  dans  les  flots,  pour 
faire  comprendre  aux  Nègres  , que 
ceux  qui  oferoient  porter  la  main  liir 
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les  Blancs,  recevroient  la  même  pu-  s.-^elguav^i” 
nition  : exemple  d’autant  plus  terri- 
ble qu’ils  font  perfiiadés  qu’unî^égre 
mort  fans  avoir  été  démembré,  re- 
tourne dans  fon  Pays , auffî-tôt  qu’on 
Fa  jetté  dans  la  mer.  Cependant  l’Au- 
teur ajoute  que  les  Cormantins  rient 
de  toutes  ces  chimères. 

Aux  menaces  du  même  châtiment 
pour  les  rebelles,  Snelgrave  joignit  la 
promeffe  de  traiter  avec  bonté  ceux 
quivivroient  dans  l’obéiffance  & le 
refpeâ  qu’ils  dévoient  à leurs  Maîtres. 

Ce  traité  fut  fidellemcnt  exécuté  ; car 
deux  Jours  après  , l’Auteur  fît  voile 
(FAnamabo  à la  Jamaïque  ; & pen- 
dant quatre  mois  qui  fe  palTerent  a- 
vant  que  la  cargaifon  pût  être  vendue 
dans  cette  Ifle , il  n’eut  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  de  fes  Nègres. 

Telles  furent  les  feditions  qui  arri- 
vèrent fur  les  Vaiffeaux  que  Snelgra- 
ve commandoit.  Mais  il  en  rapporte 
deux  fort  remarquables , arrivées  fur 
hFcrricrs  de  Londres,  commandé  par 
le  Capitaine  Meffervy. 

Snelgrave  ayant  rencontré  ceBâ-  Trapîqet 
timent  dans  la  rade  d’Anamabo  en  yj’.ï'capitaj- 
1711,  apprit  du  Commandant  avec  ne  Angioù. 

3uel  bonheur  il  avoit  acheté  en  peu 
e jours  près  de  trois  cens  Nègres  à 

Kij 
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Setrakrou.  Il  paroit  que  lesHabitans 
de  cette  Ville  avoient  été  foiivent 
maltraités  par  leurs  voifins , & quV 
ayant  pris  enfin  les  armes  , ils  les 
avoient  battus  plulieurs  fois  & fait 
quantité  de  prifonniers.  Meflervy,  ar- 
rivé dans  ces  circonftances  , avoit 
acheté  des  efclaves  à fort  bon  marché, 
parce  que  les  vainqueurs  auroient  été 
obligés  de  les  tuer  pour  leur  fureté  , 
s’il  nes’étoit  pas  préfentq  de  Vaiffeau 
dans  la  rade.  Comme  c’étoit  le  pre- 
mier voyage  qu’il  faifoit  fur  cette 
Côte , Snelgrave  lui  confeilla  de  ne 
rien  négliger  pour  tenir  tant  de  Nè- 
gres dans  la  foumifiion.  Le  lendemain 
l’étant  allé  voir  fur  fon  bord  , & le 
trouvant  fans  défiance  au  milieu  de 
fes  efclaves  qui  étoient  à fouper  fur 
le  tillac  5 il  lui  fit  obferver  qu’il  y 
avoit  de  l’imprudence  à s’en  appro- 
cher Il  librement  fans  une  bonne  gar- 
de. Meflervy  le  remercia  de  ce  con- 
feil,  mais  parut  fi  peu  difpofé  à chan- 
ger de  conduite,  qu’il  lui  répondit  par 
ce  vieux  proverbe  : L’œil  du  mat- 
trt  engraijfc  Us  chevaux.  Il  partit  quel- 
ques jours  après  pour  la  Jamaïque. 
Snelgrave  prit  plus  tard  la  même  rou- 
te ; mais  en  arrivant  dans  cette  Ifle, 
on  lui  fit  le  récit  de  la  malheiirelife  ’ 
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mort  que  Meflervy  s’étoit  attirée  par  $MLl.GRAy£. 
fon  aveugle  confiance,  dix  jours  après  1727, 
avoir  quitté  la  Côte  de  Guinée. 

Un  jour  qu’il  étoit  au  milieu  de  fcs 
Nègres  à les  voir  dîner  -,  ils  fe  fa-ifi-  cicm. 
rent  de  lui , & lui  caflerent  la  tête 
avec  les  plats  mêmes  dans  lefquelson 
leur  fervoit  le  riz.  Cette  révolté  ayant 
été  concertée  de  longue  main  , ils 
coururent  en  foule  vers  l’avant  du 
Vaiffeau  pour  forcer  la  barricade, fans 
paroître  effrayés  du  bout  des  piques  & 
d.s  fufils  que  les  Blancs  leur  préfen- 
toieht  par  les  embrafures.  Enfin  le 
Contre-Maître  ne  vit  pas  d’autre  re- 
mede  pour  un  mal  fi  prelfant , que  de 
faire  feu  fur  eux  de  quelques  pièces, 
de  canon  chargées  de  mitrailles.  La 
première  décharge  en  tua  près  de  qua- 
tre-vingt , fans  compter  ceux  qui  fau- 
tèrent dans  les  flots  & qui  s’y  noyè- 
rent. Cette  exécution  appaifa  la  ré- 
volté ; mais  dans  le  defefpoir  d’avoir 
manqué  leur  entreprife  , une  grande 
partie  de  ceux  qui  reftoient,  fe  laiffe- 
rent  mourir  de  faim  ; & lorfque  le 
Vaifieau  fut  arrivé  à la  Jamaïque  , 
les  autres  tentèrent  deux  fois  de  fe 
révolter  avant  la  vente.  Tous  les  Trîfte  forr 
Marchands  de  l’ifle , h qui  ces  fureurs  la  carpi- 

. i foii  & dit 

He purent  etre  cachées,  marquèrent  vaiiièiu. 

K iij 
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peu  d’empreffement  pour  acheter  des- 
efclaves  fi  indociles,  quoiqu’ils  leur" 
fuffent  offerts  à vil  prix.  Ce  voyage 
devint  fort  malheureux  pour  les  pro- 
prijétaires  ; car  la  difficulté  de  la  ven- 
te ayant  arrêté  long-tems  le  Vaifleau. 
à la  Jamaïque , il  y périt  enfin  dans 
un  ouragan  plus  redoutable  encore 
que  les  Nègres. 

§.  V. 

Relation  de  la  prife  de  f Auteur  par  des  Pirates» 

AU  mois  de  Novembre  1718  > 
Snelgrave , dont  la  réputation 
étoit  bien  établie  par  le  fuccès  de  plu- 
fieurs  voyages , fut  chargé  du  com- 
mandement d’un  Vaifleau  nommé  le 
Bird  ou  VOifeau , qui  devoit  fe  rendre 
d’abord  en  Hollande  pour  y faire  fa 
cargaifon.  Le  10  de  Décembre , étant 
revenu  bien  chargé  à Hdwoetsluys , il 
fut  emporté  de  deffus  fes  ancres  par 
un  violent  orage,  & jetté  contre  la 
digue , oîi  il  eut  le  malheur  d’échouer 
avec  beaucoup  de  péril.  Il  fallut  ou- 
vrir une  tranchée  de  trois  cens  pieds 
de  long,  par  laquelle  on  vint  à bout 
d’amener  affez  d’eau  pour  remettre 
le  Vaifleau  à flot.  Heureufement  le 
dommage  ne  fut  pas  égal  à la  fatigue,. 
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On  rentra  dans  le  baffin  d’Helwoetf-  s itLGRAVL. 
luys , d’oîi  Ton  mit  à la  voile  au  com-  j 7 j « 

, mencement  de  Janvier.  Mais  une  au- 
tre  tempête  força  Snelgrave  de  fc  ré- 
fugier à Spithead.  Il  en  partit , & fut 
encore  jetté  par  des  vents  impétueux 
plus  de  foixante-dix  lieues  à l’Oueft 
du  Lézard.  Cette  troibéme  difgrace 
l’obligea  de  relâcher  à Kingfale  en  Ir- 
lande , & de  s’y  arrêter  Jiifqu’au  10  de 
Mars.  Enfin  levant  l’ancre  avec  un 
tems  plus  doux  , il  ne  ceffa  j>as  de  l’a- 
voir favorable  Jufqu’à  Sièrra-Léona, 
où  il  arriva  le  premier  d’Avril  1719. 

En  palTant  près  des  Canaries , il  fut 
pourfuivi  par  un  grosVaifleau  qu’il 
prit  pour  un  Corfaire  de  Sallé  ; mais 
l’excellence  de  fes  voiles  le  délivra 
bien-tôt  de  ce  danger. 

Il  trouva  dans  la  riviere  de  Sierra-  ti  arrive  à 
Léona  trois  autres  Pirates  qui  s’v 
etoient  déjà  lailis  de  dix  aatimens  tro  ive  trois 
Anglois.  Le  premier  de  ces  brigands , 
qiu  etoit  entre  dans  la  riviere  , le  fe  &,  Davis, 
nommoit  Cocklyn.  Il  n’avoit  pas  plus 
de  vingt-cinq  hommes  à fon  arrivée, 

& loin  d’être  redoutable  aux  Mar- 
chands  , il  cherchoit  du  fecours  avec  gands, 
cette  troupe  dans  une  Barque  où  il 
avoit  été  abandonné,  fur  quelque 
mécontentement , par  le  fameux  Moo- 

Kiiij 
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dy , Commandant  d’un  Corfaire  nom- 
mé le  Rijingfun^  ou  le  Soleil-levant, 
Mais  en  arrivant  à Sierra-Léona,Coc- 
klyn  & fes  compagnons  avoient  ren- 
contré dans  fa  Chaloupe  le  Seigneur 
Jofeph  , riche  Négociant  Nègre  , & 
s’étoient  faifis  de  lui.  Ils  n’avoient  exi- 
gé pour  fa  rançon  que  des  munitions 
& des  vivres.  Enfuite  n’ayant  pas 
manqué  d’audace  pour  attaquer  fiic- 
oeffivement  piufieurs  Bâtimens  de 
Brillol , qui  fréquentoient  cette  Cô- 
te , non  feulement  ils  s’étoient  pour- 
vus de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à 
leur  profdfion  , mais  ils  avoient  en- 
gagé à leur  fer  vice  cinquante  ou  foi- 
xante  Matelots  qui  formoient  avec 
eux  un  corps  de  quatre  - vingt  hom- 
mes. D’un  autre  côté  les  gens  du  Ri- 
fingfun  , quiétoient  partis  avecMoo- 
avoit  pris  occafion  de  la  dureté 
^vec  laquelle  il  avoit  traité  Cocklyn 
pourfe  révolter  contre  lui  ; & l’ayant 
mis  avec  douze  autres  dans  une  gran- 
de Barque  qu’ils  avoient  enlevée  aux 
Efpagnols  vers  les  Ifles Canaries,  ils 
l’avoient  abandonné  à fon  mauvais 
fort.  Comme  on  n’a  jamais  fçu  dans 
la  fuite  ce  qu’il  étoit  devenu  , il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’il  fut  en- 
glouti dans  les  flots.  Les  rebelles  , 
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après  s’êtrc  défaits  de  leur  Chef,  lui 
avoient  donné  pour  fucceffeur  un 
François  nommé  la  Boufc  , qui  les 
avoit  ramenés  dans  la  riviere  dcSier- 
ra-Léona  , où  ils  avoient  rejoint  Coc- 
klyn  & fa  troupe  un  mois  après  fa  fé- 
paration.  Le  même  jour  , tm  autr» 
Pirate  étoit  entré  dans  la  même  Baye. 
Son  nom  étoit  Davis,  Après  avoir 
exercé  quelque  tems  fa  profelfion’ 
dans  une  Felouque  , il  s’étoit  rendu 
maître  d’un  grand  Vaiffeau  vers  les 
Illes  du  Cap  Verd.  En  entrant  dans  la 
riviere  de  Sierra-Léona , il  avoit  ar- 
boré un  pavillon  noir  pour  jetter  Tef- 
froi  parmi  les  Marchands  qu’il  efpé- 
roit  d’y  rencontrer.  Ce  Davis  étoit  un 
Corfaire  généreux  qui  avoit  trouvé 
par  fon  habileté  & fon  courage  le 
moyen  d’entretenir  une  rigoureufc 
difcipline  dans  une  troupe  d’environ 
cent  cinquante  hommes.  Il  n’eut  point 
de  part  à l’infortune  de  l’Auteur.  Coc- 
klyn  au  contraire  & tous  fes  alTociés 
étoient  les  plus  vils  & les  plus  cruels 
brigandsdu  mônde.  Snelgrave,  après 
avoir  eu  le  malheur  de  tomber  entre' 
leurs  mains  , apprit  de  plufieurs  d’en- 
tr’eux  qu’ils  n’a  voient  choifi  Cocklya- 
pour  Chef  qu’en  faveur  de  fa  hruta- 
lité  & de  fon  ignorance;,  bien  réfclus»,: 
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dif'oient-ils , de  ne  s’en  donner  jamais: 
de  femblables  à Moody  qui  prenoit 
des  airs  de  Seigneur  &:  qui  afFeftoit 
des  maniérés  polies.  Le  Commandant 
d’une  troupe  de  Pirates  n’eft  choifî 
par  les  égaux  que  pour  "combattre  à 
leur  tête.  Ils  fe  donnent  un  autre  Of- 
ficier qu’ils  nomment  leur  Quanier» 
Maîtn , pour  l’infpeftion  générale  des- 
alFaires , & fouvent  pour  réformer  les 
ordres  du  Capitaine.  Outre  ces  deux, 
emplois , un  Vaifleau  Pirate  a tous  les 
Offices  fubalternes  , dont  l’ufage  eft 
établi  fur  les  Vaiffeaux  de  guerre. 

Le  jour  que  Snelgtave  découvrit  la 
Côte,  à trois  lieues  de  l’embouchure 
de  la  riviere , le  tems  étoitfort  calme.. 
Un  peu  de  fumée  qu’il  crut  apperce- 
voir  au  rivage  lui  fit  naître  quelques 
preflentimens , qu’il  regretta  de  n’a- 
yoir  pas  mieux  écoutés.  Il  donna  or- 
dre à Simon  Jones , fon  Contre-Maî- 
tre > qui  av oit  déjà  fait  le  voyage  , de 
fe  mettre  dans  la  Pinace  pour  aller  de 
plus  près  à fa  découverte..  Mais  Jones 
l’afTura,  que  le  lieu  d’oîi  partoitla  fu- 
mée étoit  fans  Habitans^  & qu’il  ne 
pou  voit  s’y  trouver  que  quelques 
voyageurs  , qui  faifoient  rôtir  appa- 
remment des  huîtres.  Cette  réponîè  , 
de  la  part  d’un  ancien  Matelot,  qu’a  u 
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cune  raifon  ne  devoit  rendre  fiifpeft  , SSELGRAVS» 
difîipa  toutes  les  défiances.  A cinq  heu- 
res , on  profita  de  la  maree  pour  sa- 
vancer  à remboiichure  de  la  riviere. 

Vers  l’entrée  de  la  nuit,  on  découvrit 
aflez  loin  dans  le  canal , un  gros  Vaif- 
feau  , qui  étoit  le  Pirate  entre  les 
mains  duquel  on  tomba  bien-tôt.  Les 
deux  autres , avec  leurs  Prifes , étoient 
cachés  derrière  une  pointe  de  terre. 

Comme  le  tems  ne  ceflbit  pas  d’é-  Il  prcnH  Hes 
tre  calme,  & que  les  ténèbres  deve- 
noient  fort  épaiffes , l’Auteur  prit  le  * 
parti  de  jetter  l’ancre  à l’embouchure 
même.  Vers  les  huit  heures , la  fenti- 
nelle  du  tillac  fit  avertir  qu’il  croyoit 
entendre  le  bruit  d’une  Chalouj)e , qui 
s’avançoit  à la  rame.  Tout  le  monde 
fe  rendit  fur  les  ponts  ; & Snelgrave 
fitpofter  par  précaution , fur  l’avant 
du  Vaifleau  , vingt  hommes  armés  de 
fiifils  & de  fabres.  Il  cria  lui -même 
le  Qui  vive.  On  lui  répondit  que^ 
la  Chaloupe  appartenoit  aux  Deux 
Amis , Vaifleau  de  la  Barbade,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Eliot.  Cette 
réponfe  ne  l’ayant  pas  rafluré  , il  ne 
continuoit  pas  moins  de  faire  prépa- 
rer les  armes,  & d’ordonner  que  tou- 
tes les  lanternes  fufTent  allumées 
lorfqu’ayant  demandé  une  fécond efois- 
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d’où  étoit  la  Chaloiipe , on  lui  répon- 
dit, d’Amérique  ; & fur  le  champ  on. 
lui  envoya  une  décharge  de  mouique- 
terie , à la  portée  du  piftolet.  Rien  ne 
prouve  mieux , remarque  Snelgrave  , 
l’audace  effrénée  des  Pirates  ; car  ils 
n’étoient  que  douze  dans  la  Chalou- 
pe ; & fon  Bâtiment , dont  ils  ne  eoji- 
noiffoient  pas  la  force  , avoit  feize. 
pièces  de  canon  & quarante-cinq  hom- 
mes d’Equipage.. 

A ce  premier  ligne  de  guerre , l’Au- 
teur donna  ordre  au  Contre-Maître, 
de  faire  feu  de  fa  bordée.  N’étant  point 
obéi , il  defeendit  lui-même  pour  prêt- 
fer  les  Canonniers;mais  fafurpriie  fut 
extrême , de  trouver  fes  gens  qui  fe 
regardoient  les  uns  les  autres  avec  les. 
marques  de  la  derniere  confternation. 
Quelques-uns  lui  dirent  qu’ils  auroient 
pris  volontiers  les  armes,  mais  qu’ils 
ne  pouvoient  les  retrouver.  Dans  cet 
intervalle , les  Pirates , qui  n’avoient 
pas  trouvé  de  réliftance,  étoient  mon- 
tés à bord  , &.  tirant  quelques  coups 
au  hazard , ils  avoient  fait  difparoître 
ceux  qui  étoient  reliés  fur  le.tillac.  Un 
feul  Matelot,  qui  avoit  eu  moins  de. 
vîtelTe  à fuir,  eut  les  reins  calfés  d’un 
coup  de  balle.  Quelques  grenades  que 
les  Pirates  jetterent  brulquement  y Ôc 
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qui  ne  cauferent  néanmoins  de  rtial  à 
perfonne  , achevèrent  de  répandre  la 
terreur.  On  cria  quartier.  Là-delTus  le 
Chef  des  Pirates , qui  étoit  leur  Quaiv 
tier-Maitre , eut  la  hardielTe  de  def- 
cendre  feul  & de  demander  où  étoit  le 
Capitaine  du  Vaifleau.  Snelgrave  fe 
préfenta , & lui  répondit  avec  un  fou- 
pir , que  c’étoit  lui  qui  avoit  porté  ce 
titre.  Quelle  eft  ton  audace , lui  dit  le 
fier  Brigand , d’avoir  ordonné  qu’on 
fît  feu  fur  nous  } Snelgrave  répliqua 
modeflement , qu’il  s’étoit  crû,  obligé 
de  défendre  un  Bâtiment  confié  à les. 
foins.  Cette  répliqué  irrita  fi  vivement 
le  Pirate , qu’ayant  levé  fort  piftolet 
il  tira  fiir  Snelgrave , & l’auroit  tué  , 
fans  un  mouvement  heureux  qui  lui 
fit  palTer  la  balle  entre  le  bras  & le 
corps.  Mais  furieux  de  l’avoir  man- 
qué , il  lui  donna  un  coup  fi  rude , du 
bout  de  cette  arme  au  milieu  de  la 
jioitrine,  qu’il  le  fit  tomber  fur  les  ge- 
noux. Cependant  le  malheureux  Snel- 
grave fe  remit  afiez-tôt pour  mon- 
ter légèrement  fur  le  tillac.  Il  y ctoif 
comme  attendu  parun  autreGorfaire, 
qui  jura,  le  fabreà  la  main,  de  ne  ja- 
mais faire  de  quartier  aux  Capitaines 
Marchands  quientreprendroient  de  fe. 
défeadre  i & fait  qu’il  ne  pensât  qu’à 
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reffrayet , ou  que  dans  le  tranfport  de^ 
fa  fureur  il  ne  fïit  pas  le  Maître  defon- 
bras , le  coup  de  fabre,  qu’il  lâcha  de 
toute  fa  force  , tomba  fur  une  poutre. 
L’arme  s’étant  brifée , il  fembloit  vou- 
loir encore  fe  fervir  du  tronçon  qui 
lui  reftoit  à la  main  ; mais  un  Matelot 
du  Vaifleau  le  fupplia  de  ne  pas  tuer' 
un  Capitaine  dont  tout  le  monde  con- 
noilToit  la  bonté.  Cette  priere  fauva  la 
vie  à Snelgrave.  Le  Quartier-Maître 
étant  remonté,  lui  donna  ordre  d’en- 
voyer quelques-uns  de  fes  gens  pour 
prendre  foin  de  la  Chaloupe , quiétoit 
demeurée  fans  guide  au  moment  de 
l’abordage , & le  menaça  de  le  faire 
couper  en  pièces  fi  elle  ne  fe  retrou- 
voit  promptement.  Jones  s’étant  mis- 
dans  l’Efquif , eut  le  bonheur  de  la  ra- 
mener aufli-tôt.  Alors  le  Quartier- 
Maître  prit  Snelgrave  par  la  main , & 
lui  déclara  qu’il  ne  devoit  rien  crain- 
dfe  pour  fa  vie , s’il  n’a  voit  donné  au- 
cun fujet  de  plainte  à fes  Matelots. 

•Les  Pirates  jetterent  alors  des  cris 
de  joie , & firent  plufieurs  décharges 
pour  avertir  leurs  compagnons  du  fuc« 
cès  de  leur  entreprife.  Mais  ces  fignes 
fiirent  fi  mal  interprétés , que  leur  Ca- 
pitaine s’imaginant  au  contraire  que 
les  gens  a.voient  été  détruits  avec  leur 
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Chaloupe , coupa  fes  cables  pour  s’a- 
vancer promptement  à l’aide  de  la 
marée.  Ses  foupçons  augmentèrent  à 
la  vue  des  feux  qui  étoient  allumés 
fur  le  bord  de  Snelgrave.  Sans  atten- 
dre d’autre  fignal , il  lâcha  une  bordée 
terrible  , qui  mit  le  Quartier-Maître 
& tous  fes  gens  dans  une  extrême  con- 
fufion.  L’erreur  fut  bien-tôt  réparée 
parle  Porte-voix.  Mais  les  reproches 
tombèrent  fur  Snelgrave,  à qui  ces 
Brigands  firent  un  crime  de  n’avoir 
pas  penfé  lui-même  à faire  connoître 
qu’il  étoit  pris.  Au  refie , lui  dit  bru- 
talement le  Quartier-Maître , ne  t’ima- 
gine pas  que  ce  foit  un  boiikt  de  ca- 
non qui  m’étonne  ; car  je  m’attens  tôt 
ou  tard  à defcendrc  en  Enfer  par  cette 
voie. 

Le  VaifTeau  de  Snelgrave  étant  fort 
bien  fourni  de  liqueurs  & de  provi- 
fions  fraîches , Cocklyn  fit  tuer  fur  le 
champ  quantité  d’oies,  de  cocqs-d’In- 
de,de  poules  & de  canards,  qu’il  fit 
mettre , à peine  plumés  , dans  la  gran- 
de chaudière  , avec  plufieurs  Jambons,. 
& une  groffe  truie  qu’on  ne  fit  qu’é- 
venter , fans  fe  donner  l’embarras  de 
l’écorcher  ou  d’en  faire  griller  le  poil. 
Il  donna  ordre  au  Cuifinier  que  tout 
fût  préparé  avec  moins  de  formalités. 
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qiie  de  diligence.  D’un  autre  côté , Fc 
Quartier-Maître  envoya  demander  à 
Snelgrave  quelle  heure  il  étoit  à fa 
montre.  Comme  elle  étoit  d’or , l’Au- 
teur jugea  que  c’étoit  une  maniéré  ci- 
vile de  la  lui  ôter.  Il  la  remit  au  mef- 
fager , en  le  priant  d’aflurer  le  Quar- 
tier-Maître qu’elle  étoit  excellente,  & 
par  conféquent  digne  de  lui.  Ce  bru- 
tal Officier  la  reçut  ; mais  ce  fut  pour 
la  jetter  fur  le  tillac  , Srla  faire  rouler 
à coups  de  pied,  en  difant  à fes  com- 
pagnons que  c’étoit  une  fort  jolie  bou- 
le. Cependant  un  de  ces  Brigands  la^ 
prit , & déclara  qu’il  la'  mettroit  dans 
la  maffe  commune  , pour  être  ven- 
due , fuivant  l’ufage , au  pied  du  grand* 
Mât. 

Snelgrave  fût  conduit  fur  le  Vaifleaip 
des  Pirates , & préfenté  à Cocklyn  , 
qui  lui  témoigna'  quelque  regret  des- 
mauvais traitemens  qu’il  avoit  reçus  , 
depuis  le  quartier  accordé.  Mais  il  ne 
devoir  pas  ignorer , lui  dit-il,  que  c’é- 
toit quelquefois  le  fort  de  la  guerre. 
Enfuite , il  lui  déclara  qu’il  falloir  ré- 
pondre jufte  à diverfes  queftions  qu’on* 
pourroit  luifaire  ; fans  quoi  ,^il  devoir 
s’attendre  d’être  coupé  en  pièces.  Au. 
contraire  , s’il  ne  fe  faifoit  pas  preffer 
pour  dire  la  vérité  fi  fes  gens  n’a?r 
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voient  pas  de  plaintes  à faire  de  lui, 
il  l’afliira  que  fon  voyage  feroit  le  plus 
avantageux  qu’il  eût  fait  de  fa  vie. 
Pour  première  qiieftion , il  lui  deman- 
da quelles  étoient  les  qualités  de  fon 
Vaiffeau,  fous  les  vents  de  mer  & fur 
la  Côte.  Snelgrave  fit  une  réponfe 
qui  le  fatisfit.  Cocklin , ôtant  fon  cha- 
peau , le  félicita  de  fes  lumières , & 
dit  avec  un  tranfport  de  joie , que  ce 
Bâtiment  feroit  un  Vaifleau  de  guer- 
re admirable  pour  les  Pirates. 

Lorfque  cette  interrogation  fiit  fi- 
nie , un  homme  de  fort  haute  taille  , 
avec  quatre  piftolets  à fa  ceinture  & 
un  large  fabre  à la  main , s’approcha 
de  Snelgrave , & lui  demanda  s’il  le 
reconnoiflbit.  Mon  nom  ,|^ui  dit-il , 
efi  James  Grifiin  , & nous  avons  été 
compagnons  d’Ecole.  L’Auteur  fe  re- 
mit aifement  fon  vifage  ; mais  il  fe 
crut  obligé  de  difiîmuler.  Cependant 
Grifiin  continua  de  lui  dire,  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  la  troupe  des  Pirates  ; qu’il 
avoit  été  pris  depuis  peu  fur  un  Vaif- 
feau  de  Briftol , oîi  il  exerçoit  l’offi- 
ce de  Contre-Maître  ; que  Cocklin 
l’ayant  forcé  d’entrer  à fon  fervice,  il 
ne  quittoit  pas  un  moment  fes  armes  , 
pour  être  fans  cefle  en  état  de  fe  faire 
relpeéler  parlesfçélerats  aveclefquels 
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ShTLC.  R AVE.  il  fe  trouvoit  dans  la  nécelîité  de  vi- 
vre  ; qu’il  vouloit  prendre  foin  dè 
' Snelgrave  pendant  la  nuit  fuivante  , 
parce  que  dans  l’yvreffejOÎi  la  plû- 
part  des  Pirates  ne  manqueroient  pas 
de  fe  plonger,  il  croyoit  que  cette 
première  nuit  l’expoferoit  à quelque 
infulte. 

_ . , Un  langage  fi  généreux  engagea 

Services  iiir“  O O w , o o 

lieu  leçoiu  l’Auteur  à confeffer  qu’il  reconnoiffoit 
Griffin  pour  fon  compagnon  d’étude. 
Il  s’ouvrit  à lui  fans  défiance  , du 
moins  fur  tout  ce  qui  regardoit  fa  fi- 
tuation  ; & ne  voyant  que  fa  vie 
à fauver , après  la  perte  de  fon  V aif- 
feau  > il  confentit  que  Griffin  deman- 
dât au  Commandant  des  Pirates  la  per- 
miffion  d^  boire  un  flacon  de  pounch 
avec  lui.  Non-feulement  elle  lui  flit 
accordée , mais  Cocklin  voulut  être 
de  leur  partie , & les  fît  entrer  dans  fa 

* Cabanne.  Elle  étoit  fans  meubles  & 

fans  chaifes.  Ils  s’afîirent  tous  trois  fur 
le  plancher  , les  jambes  croifées.  A 
minuit  , Griffin  demanda  un  branle 

i)our  fon  compagnon  d’Ecole  ; car  tous 
es  Pirates  , fans  excepter  le  Capitai'- 
ne,  n’avoient  pas  d’autre  lit  que  les 
planches  du  Vaiffeau.  Ayant  obtenu 
cette  grâce , il  marcha  devant  lui , le 
fabre  nud,  & lui  promit  de  veiller 
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près  du  branle  pendant  qu’il  prendroit 
quelques  heures  de  repos.  Mais  il  fut 
impolîible  à l’Auteur  de  dormir  , au 
milieu  des  juremens  5r  des  blafphê- 
mes  qu’il  entendit  continuellement* 
Vers  deux  heures , le  Bofleman  s’ap- 
procha fort  yvre , après  s’être  infor- 
mé qui  étoit  dans  le  branle , & tira 
brufquement  fon  coutelas.  Griffin  lui 
ayant  demandé  ce  qu’il  defiroit , il 
répondit  qii’il  voiiloit  mettre  Snelgra- 
ve  en  pièces , parce  qu’il  avoit  fait 
l’adion  d’un  vil  chien , en  ordonnant  à 
fes  gens  de  tirer  fur  la  Chaloupe,  & en 
fe  faifant  trop  preffer  pour  envoyer 
fa  montre  au  Quartier-Maître.  Grif- 
fin , qui  fçavoit  la  fauffeté  de  cette 
derniere  accufation , menaça  cetyvro- 
gne  de  le  fendre  en  deux , s’il  ne  fe 
retiroit  promptement.  Il  fuivit  ce  con- 
feil.  Le  lendemain,  lorfqiie  tout  le 
monde  fut  de  fang-froid , Griffin  por- 
ta fes  plaintes  au  Quartier-Maître  & 
à toute  laTronpe.  Il  repréfenta  que  la 
maxime  de  ne  pas  maltraiter  les  cap- 
tifs après  le  quartier  accordé , regar- 
doit  le  palTé  comme  le  préfent  & l’a- 
venir , & qu’întéreffant  tout  le  mon- 
de, elle  devoit  être  rigoureufement 
obfervée.  Plufieurs  furent  d’avis  que 
le  Bofleman  fut  puni  du  fouet.  M^is 


Skelgrave. 

1719. 


Sncigrave 
eft  défendu 
par  Grilfin 
qui  lui  fau«« 
la  vie* 


Digilized  by  Google 


SnEI.GR,AV£. 

1719. 


Plufieursrtes 
gens  deSnel- 
gravc  s’enga- 
gent au  fer 
vice  des  Pira- 


236  Histoire  G ENER ALE 

Snelgrave  ayant  eu  la  bonté  de  plai- 
der pour  lui , il  en  fut  quitte  pour  une 
défenfe  générale  de  faire  la  moindre 
infulte  aux  Prifonniers.  Cependant  iï 
éntreprit  encore , dans  une  autre  oc- 
cafion , de  tuer  fon  Bienfaiteur. 

Le  même  Jour  , Jones  , Contre- 
Maître  de  Snelgrave  , vint  lui  confel^ 
fer  que  fa  lîtuation  étant  très-fâcheu- 
fe  en  Angleterre,  fur-tout  de  la  part 
de  fa  femme,  qu’il  ne  pouvoit  aimer, 
il  s’étoit  déterminé  par  cette  raifon  à 
prendre  parti  avec  les  Pirates , & qu’il 
avoit  déjà  figné  leurs  articles.  Son 
exemple  avoit  été  fuîvi  par  dix  autres 
Matelots  du  Vaiffeau.  Mais  Srrelgra- 
ve  s’apperçut  bîen-tôt  qu’il  étoit  mé- 
prifé  de  la  Troiipe,  & fut  enfuite  in- 
formé qu’il  étoit  mort  quelques  mois 
après  que  les  Pirates  eurent  quitté  la 
riviere.  Ce  malheureux , & les  dix  au- 
tres , ne  laifferent  pas  de  conferver 
beaucoup  de  confidération  pour  leur 
ancien  Maître.  Il  y en  eut  même  quel- 
ques-uns qui  fe  repentirent  de  leur 
engagement , & qui  le  prièrent  de  tra- 
vailler pour  leur  liberté.  Ils  n’ofoient 
faire  eux-mêmes  cette  propofition  au 
Quartier-Maître , car  les  articles  por- 
toient  peine  de  mort  pour  ceux  qui 
parleroient  d’abandonner  leur  profef- 
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fion;  mais  S nelpave  trouva  cette  com- 
milfion  trop  délicate  pour  ofer  l’entre- 
prendre. Quelques  jours  après  , un 
d’entr’eux  lui  avoua  que  pendant  le 
voyage  , il  avoit  entendu  plulieurs 
fois  répéter  à Jones  ^ qu’il  fouhaitoit 
de  rencontrer  quelque  Pirate  en  arri- 
vant dans  la  riviere  de  Sierra-Léona  ; 
au’il  avoit  mis  exprès  à l’écart  le  cof- 
fre ou  les  armes  étoient  renfermées  ; 
que  d’autres  Matelots  l’ayant  décou- 
vert, & voulant  prendre  leurs  mouf- 
quets  lorfque  les  Pirates  a voient  com- 
mencé à faire  feu  fur  eux , il  les  en 
avoit  empêchés  , en  leur  déclarant 
que  c’étoit  l’occafion  qu’il  avoit  fou- 
haitée  , & que  s’ils  tiroient  un  feul 
coup  ils  fe  feroient  couper  en  pièces 
par  les  Pirates  ; enfin , que  pour  les 
faire  entrer  comme  lui  au  fervice  de 
cés  Brigands , il  les  avoit  afliirés  que 
l’Auteur  même  étoit  réfolu  de  prendre 
le  même  parti.  Les  Pirates  dirent  en- 
fuite  à Snelgrave , que  c’étoit  parti- 
culièrement à la  follicitation  de  Jones 
qu’ils  s’étoiertt  déterminés  à garder  fon 
.Vaifleau. 

Suivant  cette  réfolution , ils  ne  tar- 
dèrent point  à jetter  dans  la  mer  quan- 
tité de  biens  qui  leur  étoient  inutiles  , 
tels  que  des  balles  de  laine , & d’au- 
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très  marchandifes  deflinées  au  corn-* 
merce.  Dans  un  feiil  jour  ils  en  facri- 
fierent  ainfi  pour  la  valeur  de  trois  ou 
quatre  mille  livres  fterling  , parce 
qu’ils  n’avoient  de  goût  que  pour  l’ar- 
gent & les  profilons. 

Entre  pîufieurs  Anglois  qui  exer- 
^oient  alors  le  commerce  à Sierra- 
Léona , pour  leur  propre  compte  , il 
s’y  trou  voit  le  Capitaine  Glynrij 

45m  obtint  enfuite  le  Gouvernement 
de  rifle  James  fur  la  Gambra,  & qui 
finit  fes  jours  dans  ce  pofle.  Cet  hon- 
nête Négociant  engagea  les  deux  au- 
tres Chefs  des  Pirates  , Davis  & la 
Boufe , à rendre  une  vifite  avec  lui 
au  malheureux  Snelgrave.  Ils  étoient 
à bord , lorfque  Cocklyn  & fon  Quar- 
tier-Maître y revinrent  de  leur  prife. 
Davis , qui  avoitle  cœur  noble  & gé- 
néreux , prit  fortement  les  intérêts  de 
l’Auteur , 62:  prelTa  Cocklyn  non-feu- 
lément  de  le  traiter  avec  bonté  , mais 
de  lui  rendre  ce  qui  reftoit  de  fa  car- 
gaifon.  Ce  langage  ne  parut  pas  plaire 
beaucoup  à CoeWin.  Cependant  il  in- 
vita Glynn , Davis  , & la  Boufe  , à 
palfer  fiu*  fa  prife  ; & fur  Jburs  inftan- 
ces , Snelgrave  eut  la  permiflion  de 
les  y accompagner. 

. Lorfqu’ils  y furent  arrivés  y ils  fc 
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fendirent  tous  dans  la  chambre  de 
poupe^  Les  caiffes  , oh  Snelgrave  te- 
noit  fes  plus  précieufes  marchandifes, 
y étoient  encore  ouvertes  & brifées. 
Quantité  d’uftenciles , de  papiers  , & 
de  livres  , qui  a voient  paru  méprifa- 
bles  aux  Corfaires  , étoient  difperfés 
fur  le  plar>cher&  jufques  fur  les  ponts. 
Ils  avoient  jetté  les  livres  dans  la  mer, 
parce  que  cette  drogue. , difoient-ils , 
étoit  capable  de  faire  abandonner  à 
quelqu’un  d’entr*eux  le  .chemin  de 
l’Enfer  , où  ils  s’étoient  engagés  de 
bonne  grâce  à marcher  tous  enfem- 
ble.  Les  liqueurs  de  Snelgrave  n’étant 
point  épargnées  , la  bonne  humeur 
commença  bien-tôt  à regner  entre  les 
Chefs  des  Pirates,  Glynn  prit  cette 
occafion  pour  demander  au  Quartier- 
Maître  plufieurs  commodités  qui  pou- 
voient  être  néceflaires  à l’Auteur, 
Elles  lui  flirent  accordées , & mifes 
enfemble  dans  un  pacquet  que  Glynn 
fe  propofoit  d’emporter  à fa  maifon  , 
pour  les  mettre  plus  sûrement  à cou- 
vert. Mais  un  malheureux  incident 
priva  Snelgrave  de  ce  fecours.  Quel- 
ques gens  de  Davis  étant  venus  à 
bord  avec  leur  Maître,  un  jeune  hom- 
me d’entr’eux  brifa  une  cailTe  pour  la 
piller.  Le  Quartier-Maître  de  Cock-* 
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lyn  , à qui  l’on  vint  s’en  plaindre  à 
l’oreille , fortit  de  la  chambre  de  pou- 
pe pour  arrêter  le  defordre.  Le  jeune 
Pirate , à qui  il  en  fit  quelques  repro- 
ches , lui  répondit  qu’étant  tous  de  la 
même  profeflion  , il  fe  croyoit  en 
droit  de  prendre  fa  part  du  pillage. 
Cette  réponfe  choqua  le  Quartier- 
Maître  , qui  voulut  le  frapper  de  fon 
fabre  : mais  le  Pirate  évita  le  coup  , 
& fe  fauva  près  de  fon  Maître  , dans 
la  Cabane.^  Le  Quartier-Maître  l’y 
pourfuivit,  & d’un  coup  qu’il  allon- 
gea , il  le  blelfa  légèrement , & tou- 
cha même  Davis  à la  main.  Cette 
audace  mit  d’abord  une  furieufe  con- 
fiifion  dans  l’Affemblée.  Davis  jura 
de  fe  venger  ; parce  qu’en  reconnoif- 
fant  que  ion  Soldat  étolt  coupable  , il 
prétendoit  que  perfonne  n’avoit  droit 
de  le  punir  en  fa  préfence.  il  fortit  les 
’ yeux  étincelans  de  colere  ; & s’étant 
rendu  fur  fon  bord , il  alloit  fondre 
fur  Cocklyn , qui  ne  pouvoir  éviter 
fa  ruine  , fi  Sneigrave  n’eùt  prié  le 
Capitaine  Glynn  d’intercéder  pour 
lui.  La  querelle  futappaifée  avec  aifez 
de  peine  ; mais  à condition  que  Da- 
vis & fa  Troupe  auroient  leur  part 
des  liqueurs  & des  provifions  qui  é- 
toient.  fur  la  Prife  , & que  le  Quar- 
tier- 
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tier- Maître  reconnoîtroit  fa  faute  de- 
vant l’Equipage  de  Davis  , & lui  de- 
manderoit  pardon.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit , Glynn  fut  obligé  de  retour- 
ner au  rivage,  & ne  put  fe  faire  ap- 
porter le  pacquet  qu’il  avoit  obtenu 
pour  Snelgrave , & remit  à le  prendre 
le  jour  fuivant. 

L’Auteur  paffa  cette  nuit  fur  fon 
propre  Vaifleau  , accompagné  feule- 
ment de  trois  ou  quatre  Pirates,  en- 
tre lefquels  étoit  le  furieux  Bofleman, 
qui  avoit  attaqué  plufieurs  fois  fa  vie. 
Tandis  qu’il  s’entretenoit  dans  la  Ca- 
bane avec  le  Charpentier , il  eut  le 
chagrin  de  voir  entrer  le  Bofleman 
demi-yvre  , qui  recommença  bruta- 
lement à le  maltraiter.  Mais  le  Char- 
pentier prenant  parti  pour  lui , traita 
le  Bofleman  de  miférable  yvrogne  , 
& le  força  de  fortir.  Dans  le  même 
inftant,  lèvent  éteignit  la  chandelle. 
Snelgrave  & le  Charpentier  fortirent 
aufli-tôt  pour  la  rallumer.  Le  Bofle- 
man , qui  s’en  apperçut , fe  mit  à crier, 
avec  d’horribles  imprécations , que 
c’étoit  un  artifice  de  Snelgrave  pour 
fe  procurer  l’occafion  d’aller  à la 
chambre  des  poudres  , & défaire  fau- 
ter le  VaiflTeau.  Là-deflîis  , fans  s’ar- 
rêter aux  proteftations  du  Charpen- 
Tom  Xll%  l> 
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tier , qui  l’afliira  que  c’étoit  un  fîmp 
accident , il  s’approcha  de  Snelgrav< 
& jurant  qu’il  alloit  lui  brûler  la  têt 
il  lâcha  fon  piftolet , qui  fit  heureufi 
ment  faux  feu.  Le  Charpentier  ne  pi 
douter , à la  lueur  de  l’amorce  , qu 
le  coup  n’eût  été  lâché  férieufemeni 
Cette  lâche  trahifon  le  rendit  û fli 
rieux , qu’il  courut  dans  l’ebfcuriti 
vers  le  Boffeman.  Il  lui  arracha  for 
pifiolet  , dont  il  lui  donna  tant  de 
coups  qu’il  le  laiffa  prefque  mort.  Le 
bruit  ayant  allarméles  Pirates  jufqiies 
fur  leur  Vaifleau , ils  envoyèrent  un 
Officier,  qui  enleva  le  perndeBofle- 
man.  Ainfi  Snelgrave  ne  dut  la  vie  , 
pour  la  troifiéme  fois , qu’à  la  faveur 
du  Ciel. 

Il  dormit  enfuite  d’un  fommeil  tran- 
quille. Mais  il  fut  éveillé  par  les  gens 
de  Davis , qui  venoient  prendre  les 
liqueurs  & les  provifions  que  leur 
Chef  avoit  exigées.  Ils  fe  joignirent 
avec  les  gens  de  Cocklyn , pour  y 
faire  un  étrange  dégât.  Les  tonneaux 
de  vin  &l  d’eau-de-vie  de  France  fu- 
rent enfoncés  fur  le  tillac.  Chacun  y 
puifoit  à fon  gré  ; car  à la  referve  de 
quelques  barils  , qui  furent  refervçs 
pour  les  Chefs  , tout  le  refie  étoit 
moins  diüribué  que  pillé.  On  ne  pre- 


Digitized  by  Google 


DES  Vo  Y A G E S , L.  VIII.  145 

noit  pas  la  peine  de  déboucher  les  li- 
queurs qui  étoient  en  bouteilles.  Un 
coup  de  fabre  en  faifoit  Taffaire  : c’eft 
ce  que  les  Pirates  appellent  décoler  ; 
mais  avec  cette  méthode , ils  brifent 
trois  bouteilles  pour  en  ouvrir  une. 
Auffi  toute  la  provifion  du  Vaifleau 
fut-elle  diflipée  avant  la  fin  du  jour. 
On  ne  conferva  qu’un  peu  d’eau-de- 
vie.  Ce  qui  refta  au  fond  des  ton- 
neaux fervit  le  foir  à laver  les  ponts. 
Les  alimens , tels  que  le  bœuf  & le 
porc-falé  , le  fromage , le  beurre , le 
fucre , &c.  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnés. 

A l’égard  des  commodités  que  le 
Quartier-Maître  avoit  accordées  à 
l’Auteur,  une  troupe  de  Pirates  mort- 
y vres,  qui  avoient  failli  de  tomber  en 
paflant  fur  quelques  paquets , les  jet- 
,terent  dans  la  mer.  Il  n’enrefta  qu’un, 
qui  contenoit  un  habit  noir  complet, 
& d’autres  vêtemens.  Lorfque  les  y- 
vrognes  fe  furent  retirés , un  autre 
Pirate  , qui  avoit  la  tête  un  peu  plus 
fraîche,  voulut  fçavoir  ce  qui  étoit 
renfermé  dans  le  paquet.  L’ayant  ou- 
vert , il  en  tira  l’habit  noir  ^ avec  un 
fort  bon  chapeau  & une  perruque. 
Snelgrave , qui  n’avoit  plus  d’autre 
bien  à prétendre  » le  fupplia  de  ne  pas 
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l’en  priver.  Mais  ce  brigand  le  frap- 
pant fur  l’épaule  du  plat  de  Ton  fabre, 
lui  dit , en  forme  de  confeil , que  s’il 
vouloit  l’en  croire , il  ne  difputeroit 
jamais  rien  à un  Pirate.  Suppofé  , con- 
t.inua-t-il  , qu’au  lieu  de  vous  avoir 
frappé  fur  l’épaule  , il  m’eût  pris  en- 
vie de  vous  fendre  la  tête  pour  châ- 
tier votre  impudence  , vous  feriez 
mort  à préfent.  Peut-être  vous  flat- 
tez-vous , ajouta-t-il , que  j’aurois  été 
puni  moi- même , pour  avoir  tué  de 
fang-froid  un  Priibnnier.  Mais  foyez 
perfuadé  que  mes  amis  m’auroient 
tiré  d’embarras.  Snelgrave  le  remer- 
cia d’un  avis  fi  charitable , & n’en  per- 
dit pas  moins  fon  habit.  Quelques  rno- 
mens  après,  le  Pirate  fe  fit  un  amufe- 
ment  de  s’en  revêtir.  Mais  fes  com- 
pagnons , le  voyant  dans  cette  paru- 
re , fe  firent  aum  un  paffe-tems  de  le , 
mouiller  de  vin  & d’autres  liqueurs. 
Il  fut  obligé  enfin  de  fe  dépouiller  8c 
de  jetter  l’habit  dans  la  mer.  Le  nom 
de  ce  fcelérat  étoit  François  Kermedy, 
Ses  Chefs  le  firent  pendre  quelques 
jours  après , pour  d’autres  crimes. 

• Ainfi  l’unique  partage  de  Snelgra- 
ve fe  réduifoit  àla  perruque  & au  cha- 
peau , qu’il  fufpendit  tranquillement 
4aDS  la  Cabane.  Mais  un  autre  y vro- 
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gne  , qui  fe  préfenta  bien-tôt , s’en 
couvrit  la  tête , en  lui  difant  qu’il  fe 
nommoit  Hogkin  , & qu’il  étoit  un  ri-i 
che  Marchand  du  rivage.  Snelgravef 
n’ofa  s’en  plaindre  , • dans  la  crainte 
que  ce  ne  fût  un  Pirate.  Cependant 
ce  dernier  voleur  fortant  de  la  Caba- 
ne , rencontra  le  Quartier-Maître  de 
Cocklyn,qui,  ne  le  reconnoiffant  pas 
pour  un  de  les  gens  , lui  reprocha 
d’emporter  le  bien  d’autrui  & le  mal- 
traita beaucoup.  Enfuite  s’étant  ap- 
proché de  l’Auteur  , il  lui  demanda 
d’un  ton  civil  comment  il  fe  trouvoit 
de  tout  ce  tumulte.  Snelgravc  répon- 
dit qu’on  lui  avoit  enlevé  fuccelîive- 
ment  tout  ce  qu’il  tenoit  de  fa  bontés 
Le  Quartier-Maître  lui  promit  de  lui 
faire  retrouver  ce  qiiiexilioit  encore  ; 
mais  il  oublia  bien-tôt  cette  promefle. 
Cependant  l’Auteur  avoue  qu’en  per- 
dant tout  ce  qu’il  poffédoit , il  n’avoit 
été  outragé  que  par  le  Boffeman  ; & 
qu’au  contraire  , tous  les  autres  s’é- 
toient  empreffés  de  lui  apporter  des 
liqueurs  , des  tranches  de  jambon  & 
du  bifcuit , avec  des  témoignages  de 
pitié  pour  falitiiation. 

Le  lendemain  , ce  fut  l’Equipage  de 
la  Boufc  , c|ui  eut  à fon  tour  la  per- 
miffion  de  venir  piller  ce  qui  étoit 
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SnEi.i>r  Avr.  échappé  aux  ravages  des  deux  autres 
Corlaires.  Les  reues  de  vin  & de  li- 
*7*9*  queurs  fuffiient  encore  pour  rendre 
la  fête  fort  vive  & fort  tumultueufe. 
L’Auteur  , quoique  peu  maltraité 
dans  faperfonne  , nefe  crutpas  moins 
malheureux,  de  fevoir  contraint  d’af- 
- lifter  à ce  fpeftacle. 

Il  obtient  la  H obtint  enfin  la  permiftion  de  def- 
permiffion  cendre  au  rivage , pour  aller  prendre 
vage,  un  peu  de  repos  dans  la  mailon  du 
Capitaine  Glynn.  Les  trois  Comman- 
dans  des  Pirates  s’y  étoient  raffem- 
blés  & l’y  reçurent  civilement.  Ils  lui 
promirent  encore  de  lui  faire  retrou- 
ver ce  que  le  Quartier-Maître  lui 
avoit  accordé.  Glynn  lui  prêta  du 
linge  & d’autres  commodités , qui  lui 
firent  pafler  la  nuit  fuivante  aflez  tran- 
quillement. 

Davis  plaide  retouma  le  matin  à bord,  avec 
pour  Snei-  les  Capitaines  Pirates.  Davis , qui 
f aSnWéJ  plaignoit  fincerement  Ton  fort , prefla 
acs  Pirates.  Cocklyn  d’affembler  tous  fes  gens  fur 
le  tillac  , & harangua  long-tems  en 
fa  faveur.  Son  difeours  fiit  reçu  plus 
favorablement  que  la  première  fois. 
Ils  prirent  la  rélolution  de  donner  à 
Snelgrave  le  Vaiflfeau  qu’ils  dévoient 
abandonner , pour  pafler  dans  le  fien  , 
& de  lui  faire  préfent  de  quelques  au- 
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très  prifes  avec  ce  qui  leur  reftoit  de  s jeloiwwe. 
la  lienne.  Cette  faveur  montoit  à plu-  171g, 
lieiirs  mille  livres  llerlings.  Un  des  ^ 
Chefs  propofa  de  le  prendre  dans  la  offrcs  qu’iis 
Troupe , pour  vifiter  avec  eux  toute  grjjçf 
la  Côte  de  Guinée,  où  il  pourroit  faire 
' un  échange  avantageux  de  fes  mar- 
chandifes.  Il  ne  falloit  pas  douter  , 
ajouta  le  Corfaire , qu’on  ne  prît  dans 
cette  route  quelques  Vaifleaux  de 
France  ou  de  Portugal.  Il  vouloit  que 
tous  les  Efclaves  qu’on  troiiveroit  fur 
ces  prifes  fiiffent  généreufement  don- 
nés à l’Auteur  ; & lui  confeillant  de 
les  aller  vendre  dans  l’Ifle  de  Saint 
Thomas , Port  libre  de  l’Amérique  , 
il  l’affuroit  qu’outre  les  récompenfcs 
qu’il  feroit  en  état  de  faire  à fes  gens, 
il  fe  trouveroit  aflez  riche  , en  arri- 
vant à Londres , pour  remplir  l’at- 
tente des  Propriétaires. 

Snelgrave  ne  répondant  à cette  pro-  tcfufe. 

polition  que  par  un  morne  filence  , 
les  Pirates  commencèrent  à s’en  offen- 
fer.  La  plupart,  dit-il , étoient  d’une 
ignorance  figroffiere,  qu’ils  cro^ient 
leurs  offres  fort  légitimes.  Mais  Davis 
reprit  la  parole , & les  affwra  qu’il 
pénétroit  les  idées  de  l’Auteur.  Il 
craint , leur  dit-il , en  acceptant  vos 
bienfaits,  de  fe  perdre  de  réputation' 

L iiij 


Digitized  by  Google 


24^  Histoire  generale 

Shelgrave.  parmi  les  Marchands.  Pour  moi 
ajouta-t-il  , je  fuis  d’avis  qu’il  faut 
^ donner  à chacun  la  liberté  d’aller  à 

tous  les  diables  par  la  voie  qui  lui  . 
convient  : donnez-lui  ce  qui  refte  de 
fa  cargaifon  , & laiffez-le  difpofer  de 
lui-même  à fon  gré. 

On  lui  ac*  Toute  i’Affemblée  étant  revenue  à ^ 
Opinion , quelqu’un  y joignit  en 
gailon  & un  faveur  de  Snelgrave  , un  fort  bon  ' 
confeil , qui  ne  fut  pas  moins  approu- 
vé de  tous  les  Pirates.  Ce  fut  de  mon- 
ter fur  le  champ  dans  un  Brigantin 
que  la  Boufe  avoit  abandonné , & d’al- 
ler prendre  furie  Vaiffeau,  avant  que 
la  Troupe  s’en  mît  enpoffeffion , tou- 
tes les  marchandifes  qui  pou  voient 
encore  être  fauvées.  On  permit  à l’Au- 
teur  d’y  aller  lui-même , & de  fe  faire 
aider  par  quelques-uns  de  fes  propres 
gens.  Il  fauva  ainfi  quelque  partie  de 
la  cargaifon  des  Propriétaires  ; mais 
de  fon  propre  bien , il  ne  lui  revint  pas 
la  valeur  de  trente  livres  fterling. 
Tout  confiftoit  en  liqueurs  , en  in- 
ilruments  , en  toiles  , & en  étoffes 
précieufes , dont  les  Pirates  n’avoient 
pas  épargné  la  moindre  partie.  Ils 
avoient  pris , par  exemple , des  piè- 
ces de  la  plus  belle  toile  de  Hollande, 

& les  avoient  étendues  fur  le  tillac 


Digitized  by  Google 


DES  VO  Y A G E s , I.  ra"/.  249 

pour  s’y  coucher.  Dans  leur  débâu-  sxelgrave. 

• che  , ils  y avoient  répandu  le  vin  à 
grands  flots  ; & les  trouvant  enfuite  ’ 
trop  fouillées  pour  leur  fervir  de  ma- 
telats , ils  les  avoient  précipitées  dans 
la  mer. 

Davis  obtint  encore  pour  Snelgra- 
ve  la  permiflion  de  paflfer la  nuit , avec 
ceux  d’entre  fes  gens  qui  lui  étoient 
demeurés  fideles , fur  les  Deux-Amis^ 

Vaifleau  de  la  Barbade  , commandé 
par  le  Capitaine  Eliot,  & de  pouvoir 
defeendre  au  rivage  quand  fes  befoins 
l’y  appelleroient , à la  feule  condirion 
de  revenir  au  premier  flgne.  CeVaif- 
feau  de  la  Barbade , étoit  celui  dont 
les  Pirates  avoient  employé  le  nom  , 
lorfqu’ils  avoient  voulu  furprendre 
l’Auteur  à fon  arrivée.  S’en  étant  fai- 
fis  , quelques  jours  auparavant , ils  le 
faifoient  fervir  comme  de  magafin 
pour  les  provifions. 

Mais  les  Prifonniers  furent  expo-  Dangers  ah 
fés  le  même  jour  à de  nouveaux  dan- 
gers  , par  la  malignité  de  quelques  poié$  poux 
Nègres,  qui  vinrent  donner  avis  aux 
Pirates  qu’un  de  leurs  Compagnons 
avoit  été  maflacré.  Ces  miférables 
délateurs  aceufoient  de  ce  meurtre 
Bcnmt  & Thomfon  , deux  Capitaines 
Anglois , qui  s’étoient  fauvés  dans  les 

L V 


Digitizeû  by  Google 


S^iELGRAVE  . 

1719. 


Avanture* 
des  Capitai- 
nes Bennct  & 
TLoBifoQ. 


250  Histoire  GENER  AL  E 
bois  pour  fe  dérober  à la  fureur  de 
Cocklyn.  Ils  fe  donnoient  tous  deux 
pour  témoins  du  fait , dans  la  maifon 
d’un  autre  Anglois  nommé  Jones  , oîi 
Bennet  & Thomfon  avoient  rencon- 
tré le  Pirate  & l’avoient  affaffiné.  Un 
récit  de  cette  nature  , confirmé  par 
l’abfence  de  celui  qu’on  prétendoit 
mort , fit  monter  la  fureur  des  trois 
Commandans  au  comble.  Leurs  gens, 
encore  moins  capables  de  modéra- 
tion , ne  parloient  déjà  que  de  facri- 
fier  Snelgrave  & tous  les  Prifonniers 
à leur  vengeance  , lorfque  leur  com- 
pagnon parut  fur  le  rivage , & revint 
à bord  en  bonne  fanté.  Il  avoit  ren- 
contré effeftivement  chez  Jones  les 
deux  Anglois  fugitifs  ; mais  il  en  avoit 
été  quitte  pour  quelques  menaces. 

Snelgrave  apprit  enfiiite,  de  la  bou- 
che même  de  Thomfon  & de  Bennet , 
le  détails  de  leurs  infortunes.  John, 
Bennet , parti  de  Tlfle  d’Antigo  pour 
la  Côte  de  Guinée  , avoit  été  pris 
vers  les  Ifles  du  Cap-Verdpar  Davis.. 
Mais  ce  Pirate  lui  ayant  rendu  fon 
Vaifleau,  après  l’avoir  pillé,  il  étoit 
entré  dans  la  riviere  de  Sierra-Léona, 
oii  Thomfon  étoit  arrivé  avant  lui.  A 
l’arrivée  de  Cocklin  , ils  s’étoient  re- 
tirés tous  deux  fous  Tlile  de  Benfe  ^ 
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autant  pour  leur  propre  fûreté  que 
pour  celle  du  Fort  de  la  Compagnie  , 
qui  avoir  alors  Plunket  pour  Gouver- 
neur. Ils  y avoient  débarqué  des  mu- 
nitions , & dreffé  une  batterie  fur  le 
rivage.  La  Boufe  fiit  le  premier  qui  les 
attaqua.  Ils  fe  défendirent  avec  cou- 
rage. Mais  Cocklyn  venant  augmen- 
ter le  nombre  des  Corfaires,  Plunket 
& les  deux  Capitaines  n’eurent  point 
d’autre  reffource , pour  afllirer  leur 
vie  & leur  liberté  > que  de  chercher 
une  retraite  dans  les  bois , oh  pendant 
plufieurs  femaines  ils  ne  fubfifterent 
que  de  riz,  & de  quelques  huîtres 
qu’ils  ramaffoient  dans  les  ténèbres 
fur  le  bord  de  la  riviere.  Les  deux  Bâ- 
îimens  de  Thomfon  &.  de  Bennet  fu- 
^ rent  brûlés  ; & la  Boufe  prit , pour  fon 
propre  ufage,  le  Vaiffeau  d’un  autre 
Anglois  nommé  Lamb , qui  étoit  plus 
loin  à l’ancre  dans  la  riviere. 

Mais  pour  revenir  à Snel^ave  , il 
paffa  quatre  jours  à recueillir  les  dé- 
bris de  fa  fortune,  avec  l’approbation 
& les  applaudilFemens  mêmes  de  ceux 
qui  avoient  caufé  fa  difgrace.  Il  paf- 
foit  la  nuit  fur  le  Vaiffeau  d’Eliot,  qui 
âvoit  acquis  en  peu  de  jours  tant  d’af* 
Cendant  fur  lês  Pirates , par  l’adreffe 
avec  laquelle  il  avoit  gagné  l’affeâion 
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de  leurs  Chefs , qu’il  les  frappoit  fans 
ménagement , & leur  prédifoit  fans 
celle  que  tôt  ou  tard  ils  périroient 
tous  par  le  plus  honteux  fupplice. 

Peu  de  jours  après  , le  Quartier- 
Maître  de  Cocklyn  fut  atteint  d’une 
fievre  , qui  le  réduifit  bien -tôt  à l’ex- 
trémité. Dans  cette  lituation,  il  fît  ap- 
pellcr  l’Auteur  , pour  lui  demander 
pardon  des  injuflices  auxquelles  il  s’é- 
toit  emporté  contte  lui.  Il  lui  confef- 
fa  qu’il  avoit  été  le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes , & que  fa  confcien- 
ce  lui  faifant  fentir  de  vifs  remords  , 
il  croyoit  voir  l’Enfer  ouvert  & prêt 
à le  recevoir.  Snelgrave  l’exhorta  au 
repentir.  Il  eft  impofîible , répondit- 
il  ; j’ai  le  cœur  trop  endurci.  Cepen- 
dant il  promit  d’y  employer  tous  fes 
efforts.  Tandis  qu’il  étoit  dans  ces 
bons  fentimens , il  donna  ordre  à fbn 
Valet  de  laiffer  prendre  à Snelgrave 
tout  ce  qu’il  trouveroit  de  fon  goût 
dans  fa  garde-robe.  L’Auteur  profita 
de  cette  permiflion  pour  fe  fournir  de 
chemifes , de  bas , & de  quelques  au- 
tres commodités. 

Le  Quartier-Maître  expira  la  nuit 
fuivante  , dans  des  agitations  terri- 
bles ; mais  le  cœur  fi  peu  tourné  à la 
pénitence , qu’il  employa  fes  derniers 
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momens  à proférer  les  plus  affreux 
blafphêmes.  Quelques-uns  des  nou- 
veaux Pirates,  effrayés  de  fon  def- 
efpoir  , s’adrefferent  à Snelgrave  , 
pour  obtenir  la  liberté  de  quitter  une 
vie  fi  déteftable.  Il  leur  déclara  qu’il 
n’ofoit  leur  rendre  un  fi  dangereux 
fer  vice.  Mais  il  les  exhorta  beaucoup 
à ne  pas  tremper  leurs  armes  dans  le 
fang  des  malheureux  qui  tomberoient 
entre  leurs  mains;  & leur  faifant  cn- 
vifager  un  tems  où  leur  confcience  les 
porteroit  peut-être  à profiter  de  l’am- 
niftie  royale  en  faveur  des  Pirates,  il 
leur  repréfenta  que  ce  feroit  alors  un 
grand  avantage  pour  eux  qu’on  ne  pût 
les  accufer  d’aucun  meurtre.  Il  avoit 
apparemment  fur  lui  l’Aéle  même  de 
l’amniftie  , qui  ^ccordoit  im  pardon 
générai  à tous  les  Pirates  qui  ne  s’é- 
tant pas  rendus  coupables  d’autres  cri- 
mes,fe  préfenteroient  dans  quelqu’une 
des  Colonies  Angloifes  avant  le  pre- 
mier de  Juillet  1719.  Cette  Piece  & 
la  Déclaration  de  guerre  contre  l’Ef- 
pagne  étoient  du  moins  tombées  en- 
tre leurs  mains  ; & ne  pouvant  la  lire, 
ils  prièrent  Snelgrave  de  leur  en  faire 
la  lefture.  Comme  le  Roi  promettoit 
des  récompenfes  à ceux  qui  pren- 
droient  ou  qui  tueroient  quelque  Pir 
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rate , ils  ne  purent  entendre  cet  Arti- 
cle fans  fe  livrer  à des  tranfports  de 
r?ge.  Cependant , après  avoir  enten- 
du toute  la  Piece,  quelques-uns  dirent 
hardiment  qu’ils  regrettoient  de  Tavoir 
ignorée  avant  que  de  s’être  engagés 
pour  leur  dernier  voyage.  Snelgrave 
leur  fît  obferver  qu’ils  avoient  encore 
trois  mois  jufqu’au  terme  fixé  par  la 
Proclamation.  Il  ajouta  que  la  Guerre 
étant  déclarée  contre  l’Efpagne  , ils 
pouvoient  changer  leur  qualité  de  Pi- 
rates en  celle  d’ Armateurs , & s’enri- 
chir honorablement  des  dépouilles  de 
l’Ennemi.  Il  s’en  trouva  plufieurs  qui 

fiarurent  goûter  cette  ouverture.  Mais 
es  vieux  Boucaniers,  qui  avoient  les 
mains  fouillées  d’une  infinité  de  meur- 
tres , traitèrent  la  Proclamation  avec 
mépris  , & la  déchirèrent  en  pièces. 

Entre  ceux  qui  vinrent  confiilter 
Snelgrave  fur  leur  fituation , il  y eut 
un  Ambroife  Curtis , qui , étant  d’une 
fanté  fort  foible , fe  promenoir  conti- 
nuellement fur  le  tiÜac  en  robbe  de 
chambre.  Il  avoit  reconnu  l’Auteur  „ 
quoiqu’il  ne  fe  fût  point  encore  ouvert 
à lui.  Il  lui  dit  un  jour  : Je  n’avois 
qu’onze  ans  lorfque  je  commençai  mes 
voyages  de  mer , fous  le  commande- 
ment de  votre  pere- 11  me  traita  fève- 
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rement , parce  qu’il  me  reconnut  de 
mauvailes  inclinations.  Après  fa  mort, 
qui  arriva  en  Virginie,  vous  ramenâ- 
tes fon  Vaiffeau  en  Europe  , & vous 
eûtes  de  la  bonté  pour  moi  dans  le 
voyage.  Curtis  promit  à l’Auteur  , 

Îrue  lorfque  fès  meubles  & fés  bijoux 
croient  vendus  au  pied  du  grand  mât, 
il  en  rachetteroit  quelques-uns  pour 
lui.  L’efFet  répondit  à fes  promefles. 
Mais  il  mourut  avant  que  les  compa- 
gnons eulTent  quitté  Sierra-Léona. 

Snelgrave  avoit  dans  une  caifle  „ 
entre  fes  marchandiles , trois  habits 
brodés , de  la  fécondé  main.  Les  trois 
Chefs  des  Pirates  fe  les  firent  appor- 
ter, un  jour  qu’ils  étoient  à boire  en- 
femble,  & s’en  revêtirent  furie  champ» 
Le  plus  long  étant  tombé  en  partage 
à Cocklyn , qui  étoit  de  fort  petite 
taille  , lui  defcendoit  jufqu’au  milieu 
des  jambes.  Il  auroit  fouhaité  d’en  fai- 
re un  échange  avec  Davis  ou  la  Bou- 
fe.  Mais  loin  d’avoir  pour  lui  c^tte 
complaifance  , il  lui  répondirent  que 
devant  voir  bien-tôt  des  Dames  de 
Guinée  , qui  ignorent  les  modes  de 
l’Europe , il  importoit  peu  que  fon  ha- 
bit fût  long  ou  court.  Ils  poufierent 
fa  raillerie  plus  loin  ; car  l’habit  de 
Çocklya  étant  d’écarlate^  brodé  d’as- 
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SKELGa\vE.  gent , ils  l’affurerent  que  fa  bonne  mt- 
ne  , relevée  d’une  parure  fi  brillante  , 

1719. 

ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner 
beaucoup  d’avantage  fur  eux , près  de 

Tous  f • maîtrefles.  Il  prit  fi  bien  ce  confi- 

voni\"erre  pümcnt , qu’il  dcfccndit  à terre  avec 
rkhemcnc  eux  pour.  fe  faire  admirer  des  femmes 
du  Pays.  C’efi;  une  loi  facrée,  entre 
les  Pirates , de  ne  recevoir  aucune 
femme  à bord  , lorfqu’ils  font  dans 
quelque  rade  ; & s’il  s’en  trouve  fur 
les  Prifes  qu’ils  font  en  mer , il  leur  eft 
défendu , avec  la  même  rigueur , de 
leur  faire  la  moindre  violence.  Sans 
ce  frein , on  conçoit  à quels  excès  ils 
feroient  capables  de  s’emporter , & de 
quels  defordres  leur  difcipline  feroit 
continuellement  menacée.  Mais  ils  fe 
dédommagent  de  cette  contrainte  lorf 
qu’ils  font  à terre  ; & les  femmes  d’A- 
frique ne  réfifient  point  à leurs  pré- 
fens.  L’Auteur  afliire  qu’il  fe  trouve 
même  des  Blancs  qui  ne  font  pas  diffi- 
culté de  leur  prêter  leurs  femmes  , & 
qui'gagnent  beaucoup  à cet  infâme 
trafic. 

Leurs  gens  Cependant  les  Quartier  - Maîtres 
îem%^ici'rs  Pitatcs  n’ayant  point  été  conful- 
rkheshabiu.  tés  fur  l’affaire  des  habits,  il  s’éleva 
un  murmure  général  dans  les  trois 
Troupes,  On  alléguoit  que  fi  ces  liber- 


Digitized  by  Googic 


D E s VO  Y A G E s , I.  ^111.  157 
tés  étoient  permifes  aux  Capitaines , 
ils  s’attribueroient  bien  tôt  le  droit  de 
prendre  pour  eux  la  meilleure  partie 
du  butin.  Enfin  le  mécontentement  fut 
fl  vif,  qu’à  leur  retour  on  les  dépouil- 
la de  leur  parure , pour  en  groflir  la 
maffe  commune.  Le  bruit  fe  répandit 
que  Snelgrave  avoit  contribué  à leur 
faire  naître  le  deffein  de  s’en  fervir. 
Cette  accufation  lui  attira  la  haine 
d’un  grand  nombre  de  Pirates  , fur- 
tout  celle  du  Quartier-Maître  de  la 
Boufe.  Ce  Brigand , qui  fe  nommoit 
Williams , voyant  l’Auteur  paffer  dans 
une  Chaloupe  pour  fe  rendre  fur  le 
Vaiffeau  d’Eliot , Jura  que  s’il  mettoit 
le  pied  dans  le  fien  il  le  couperoit.  en 
pièces.  Mais  Eliot , qui  étoit  dans  la 
même  Chaloupe  , exhorta  Snelgrave 
à ne  rien  craindre  , & lui  confeilla 
feulement  de  donner  à Williams  le 
nom  de  Capitaine , lorfqu’il  entreroit 
dans  fon  Vaififeau.  C’étoit-là  le  foible 
du  Quartier-Maître;  parce  qu’ayant 
commandé  un  Brigantm  , il  fe  croyoit 
fort  au-deffus  du  pofte  qu’il  occupoit. 
L’Auteur  en  montant  lur  fon  bord  , 
lui  dit  : » Capitaine  Williams , de  gra- 
>»  ce  écoutez- moi  fur  l’article  dont 
» vous  êtes  fl  offenfé.  Williams , adou- 
ci tout  d’un  coup , lui  donna  un  petit 
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coup  fur  l’épaule  , du  plat  de  fon  fa- 
bre  , & l’affura  tendrement  qu’il  n’a- 
voit  pas  la  force  de  lui  nuire.  Enfuite, 
lorfque  l’Auteur  lui  eut  appris  com- 
ment la  chofe  étoit  arrivée , il  lui  fit 
préfent  de  quelques  bouteilles  de  vin, 
en  lui  promettant  d’être  toujours  fon 
ami. 

Les  Pirates  prirent  un  Vaiflèau  Fran- 
çois, à la  vue  de  Snelgrave.  Ce  Bâ- 
timent étoit  entré  dans  la  riviere  de 
Sierra-Léona  , fans  aucune  précau- 
tion ; & découvrant  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux,  il  n’avoit  pas  laifle  de 
s’avancer  avec  beaucoup  de  hardief- 
fe.  L’Auteur  , fe  trouvant  alors  fur 
l’ancien  Vaifleaii  de  Cocklyn,  fut  té- 
moin de  la  frayeur  & du  trouble  des 
Pirates.  Jones  , fon  Contre -Maître , 
qui  s’étoit  engagé  à leur  fervice  , dé- 
clara qu’il  prenoit  ce  Bâtiment  pour 
le  Lancejlon  , Vaiflèau  de  guerre  de 
quarante  pièces  de  canon  , que  Snel- 
grave avoit  laifle  en  Hollande , & qui 
avoit  ordre  de  vifiter  la  Côte  de  Gui- 
née. Tous  les  Prifonniers  fouhaitoient 
que  cette  con  jefture  fût  vraie , & n’au- 
roient  même  demandé  qu’un  Vaiffeau 
de  vingt  pièces  ; car  il  ne  fallait  que 
des  forces  médiocres  , pour  réduire 
une  troupe  de  Brigands,  compofée 
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de  gens  yvres , ou  de  nouveaux  venus 
qui  manqiioient  de  courage.  On  au- 
roit  ainfi  prévenu  la  perte  de  plus  de 
cent  voiles , qui  devinrent  bien-tôt  la 
proie  des  Pirates  fur  la  Côte  de  Gui- 
née , & tous  les  ravages  du  fameux 
Roberts  , qui  parut  renaître  des  cen- 
dres de  Davis.  L’Auteur  ajoute  mo- 
dellement , qu’il  ne  lui  convient  pas 
de  s’étendre  liir  les  raifons  qui  ne  per- 
mirent pas  à la  Cour  d’Angleterre  de 
remédier  plutôt  à de  fi  grands  maux. 

Le  François  s’appercevant  enfin  du 
précipice  oii  il  s’étoit  jetté , perdit  l’ef^ 
pérance  de  s’échaper  & fit  peu  de  ré- 
fiftance.  Cependant,  pour  ne  s’être 
pas  fournis  au  premier  feu  des  Pirates, 
ils  lui  paflferent  une  corde  au  col , & 
le  firent  long-tems  fouffrir , jufqu’à  le 
laiffer  prefque  mort.  Mais  la  Boufe  pa- 
rut heureuiement  pour  lui  fauver  la 
vie  ; & marquant  une  vive  indignation 
du  cruel  traitement  qu’on  a voit  fait  à 
fon  compatriote , il  protefta  qu’il  ne 
vouloit  point  être  aflbcié  plus  long- 
tems  avec  de  fi  infâmes  & de  fi  cruels 
fcélérats.  Pour  l’appaifer , ils  abandon- 
nèrent à fa  difpofition  le  Capitaine 
François  & le  Vaifleau. 

-Après  cette  expédition , Snelgrave 
s’employa  fort  ardemment  à débar- 
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quer  les  marchandires  qu’on  lui  avoic 
accordées.  Il  les  fit  tranfporter  dans 
la  maifon de  Glynn,  qui  fe donna  beau- 
coup de  mouvement  pour  l’aider  dans 
cette  entreprife.  Toute  la  fatigue  tom- 
ba prefqu’uniquement  fur  eux , parce 
que  les  Pirates  employoient  à la  répa- 
ration des  Prlfes  les  ^ens  de  Snelgra- 
vc  qui  avoient  refufe  d’entrer  à leur 
fervicé , & que  d’un  autre  côté  les  Nè- 
gres , enrichis  par  les  profufions  de 
ces  Brigands  , refufoient  de  prêter  la 
main  au  travail.  Les  domeftiques  mê- 
mes de  Glynn  fe  firent  prelTef  pour 
féconder  leur  Maître.  Cependant  tou- 
tes les  marchandifes  furent  mifes  en- 
fin dans  un  lieu  fur. 

Auflî-tôt  que  les  Pirates  curent 
achevé  d’équiper  pour  leur  ufage  le 
Vaiffeau  qui  avoit  appartenu  à l’Au- 
teur , ils  réfolurent  de  le  nommer  fb- 
lemnellement  , avec  des  formalités 
convenables  à leur  profefilon.  Le  2 1 
d’ Avril  fut  choifi  pour  cette  cérémo- 
nie. Snelgrave  y mt  invité.  Les  plai- 
firs  de  la  fête  confifterent  à faire  cou- 
ler des  ruifleaux  de  pounch , dont  tou- 
te l’AfTemblée  s’enyvra.^  Cocklin , te- 
nant fon  verre  à la  main , s’écria  de 
toute  fa  force  ; Dieu  béniffe  le  Wlnd~> 
ham.  Il  but , & caffa  fon  verre.  Tous 
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les  Pirates  firent  la  même  chofe  après 
lui,  au  bruit  de  plufieurs  décharges 
de  Tartillerle.  Comme  le  Vaifleau  n’a- 
voit  que  deux  ponts , la  place  des  pou- 
dres toiichoit  à la  chambre  de  poupe, 
& fe  trouvoit  ouverte  pendant  qu’on 
tiroit  le  canon.  Il  arriva  même  que 
welques  cartouches , qu’on  avoitlaif- 
fé  imprudemment  chargées  près  de  la 
première  piece,  prirent  feu  avec  beau- 
coupd’éclat.  Davis, qui  craignit  pour 
les  poudres  , fit  remarquer  le  péril 
qu’il  y avoit  à laifTer  le  magafin  ou- 
vert. Mais  Cocklyn  lui  répondit , qu’il 
auroit  fouhaité  qu’elles  eufTent  pris 
feu  comme  les  cartouches  , parce 
qu’ils  ne  pouvoient  tous  defcendre  en 
Enfer  avec  plus  de  pompe. 

Il  reftoit  trois  Prifes  que  les  Pirates 
fl’avoient  point  encore  détruites  , & 
dont  ils  fe  propofoient  de  faire  un  feu 
de  joie.  Les  follicitations  de  Snelgrave 
engagèrent  Davis  à demander  qu’el- 
les fuffent  épargnées,  & cette  grâce 
lui  fut  accordée.  Davis  obtint  auflila 
liberté  de  l’Auteur , à qui  l’on  permit 
enfin  de  faire  fes  adieux  à la  Troupe, 
pour  fe  retirer  dai?s  la  maifon  du  Ca- 
pitaine Glynn. 

Cependant , deux  Jours  après , il 
fit  rappelle  fur  le  bord  du  Capitaine 
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Eliot , avec  des  inftances  fi  honnêtes 
& fi  preffantes , qu’il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  s’y  rendre.  Eliot  le  prit  en  par- 
ticulier, & lui  repréfenta  qu’ayant  été 
forcé  par  les  Pirates  de  recevoir  fur 
fon  Vaifleau  quantité  de  marchandifes 
qui  ne  lui  appartenoient  pas,  & dont 
on  pourroit  quelque  jour  le  rendre  refi 
ponfable  , il  avoit  befoin  du  Certificat 
d’un  honnête  homme  , pour  rendre 
témoignage  de  la  violence  qu’on  avoit 
employée  contre  lui.  L’Auteur  lui  ac- 
corda volontiers  la  fatisfaéfion  qu’il 
demandoit.  Il  ajoute  qu’Eliot  étoit 
homme  d’honneur.  Les  Pirates  le  for- 
cèrent à les  fuivre.  Mais  il  faifit  heu- 
reufement  l’occafion  d’un  Tornado, 
pour  les  abandonner  ; & la  fortune 
ayant  fécondé  fa  hardieflè , il  fit  un 
voyage  fort  avantageux  pour  les  Mar- 
chands qui  l’avoient  employé. 

Pendant  que  Snelgrave  étoit  à bord, 
les  trois  Capitaines  Pirates  y vinrent 
auffi , & rengagèrent  à fouper  avec 
eux  fur  le  Vaifleau  de  Davis.  Le  re- 
pas fut  fervi  avec  beaucoup  d’appa- 
reil; & quelques  Trompettes , quis’é- 
toient  trouvés  fur  les  Prifes , y joigni- 
rent l’harmonie  de  leurs  inftrumens. 
Mais  au  milieu  de  la  fête , on  entendit 
un  bruit  épouvantable.  Le  feu  avoit 
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pris  au  Vaiffeau  ; & la  plus  grande 
partie  de  l’Equipage  étant  plongée 
dans  ryvreffe,  les  cris  d’une  infinité 
de  gens  qui  ne  pou  voient  être  d’aucun 
fecours  , ne  faifoient  qu’augmenter  le 
defordre.  Il  fe  trouvoit  à bord  plus  de 
cinquante  Prifonniers  , dont  la  plu- 
part fauterent  dans  les  Chaloupes , & 
fe  difpofoient  à gagner  le  rivage.  Snel- 
grave  fit  qbferver  à Davis  que  s’il 
ne  trouvoit  promptement  quelque 
moyen  de  les  arrêter,  il  ne  lui  refte- 
roit  pas  à lui-même  un  Efquif  pour  fe 
dérober  au  feu  , qui.pouvoit  devenir 
plus  preflant.  Il  fit  tirer  fur  eux,  d’une 
de  fes  plus  grolTes  pièces , & cette  me- 
nace les  ramena  aulfi-tôt  à bord. 

Pendant  ce  tems-là , un  Canonnier , 
nommé  Golding  , craignant  pour  la 
chambre  des  poudres , eut  la  pruden- 
ce de  jetter  des  draps  mouillés  fur  les 
ais  de  féparation , & de  faire  inonder 
d’eau  les  lieux  voifins.  Sans  cette  pré- 
caution , c’étoit  fait  du  Vaiffeau  & de 
tous  ceux  qui  étoient  à bord  ; car  il 
n’y  avoit  pas  moins  de  trente  milliers 
de  poudre  dans  le  magafin.  Cepen- 
dant le  feu  continuoit  au  fond  de  cal- 
le,  oii  il  avoit  commencé  ; & les  Cha- 
loupes ayant  difparu  dans  la  confii- 
fion , l’Auteur  prit  un  des  treillis  du, 
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haut-pont , & le  laifla  couler  au  bout 
d’une  corde  jufqu’au  bas  du  Vaiffeau, 
dans  le  deflein  de  s’en  faire  une  rcf- 
fource  s’il  étoit  forcé  de  s’abandonner 
aux  flots.  Tandis  qu’il  étoit  à méditer 
fur  le  péril , il  entendit , ce  qu’il  ne 
peut  raconter  fans  horreur  , les  cris 
de  joie  d’une  troupe  de  vieux  Pirates, 
qui  s’applaudilToient  de  defcendre  aux 
Enfers  en  li  bel  appareil.  Mais  les  der- 
niers venus  étoient  confternés  au  con- 
traire de  leur  fituation , & fe  repro- 
choient amerement  d’être  entrés  dans 
une  compagnie  fi»  déteftable. 

La  plus  grande  partie  de  l’Equipa- 
ge s’étoit  raflemblée  fur  les  ponts  , oîi 
chacun  s’attendoit  à tous  momens  de 
fauter  avec  le  Vaiffeau  , lorfque  le 
Contre-Maître,  nommé  Taylor^  hom- 
me d’une  hardieffe  extraordinaire  , 
qui  eut  enfuite  le  Commandement  de 
la  Cajfandre, , Navire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes , parut , accompagné 
de  quinze  Matelots , à demi  brûlés 
comme  lui , qui  n’avoient  épargné  ni 
leur  travail  ni  leur  vie  pour  éteindre 
le  feu.  Ils  déclarèrent  qu’ils  y avoient 
réulli,  & que  le  danger  étoit  paffé.  ) 
Mais  dans  le  triffe  état  oii  ils  étoient, 
ils  eurent  befoin  de  la  plus  prompte 
affiftance  des  Chirurgiens.  L’incendie  ^ 

avoit  J 
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avoit  commencé  par  la  négligence 
d’un  Nègre  , qui  étant  à tirer  du  rum, 
avoit  tenu  fa  chandelle  trop  près  du 
baril.  Une  étincelle  avoit  mis  la  li- 
queur en  flamme  , & le  feu  s*étoit 
communiqué  au  baril  voifin , avec  un 
bruit  égal  à celui  d’un  petit  canon. 
Heureufement  il  n’avoit  pas  gagné 
vingt  autîes  barils  de  la  même  li- 
queur , & plulieurs  tonneaux  de  poix 
8t  de  godron , qui  étoient  fort  voi- 
fins. 

Lorfqu’on  fe  cnit  délivré  d’un  fi 
grand  péril,  Golding  releva  beaucoup 
les  fecoiys  qu’il  avoit  reçus  de  Sneî- 
grave , pour  empêcher  le  feu  de  pé- 
nétrer jufqu’aux  poudres  ; & ce  fervi- 
ce  fit  tant  d’impreflion  fur  les  Pirates, 
qu’ils  prièrent  l’Auteur  de  fe  rendre 
fur  le  Windham  , oîi  fes  meubles  & 
fes  bijoux  dévoient  être  vendus  au 
pied  du  mât , en  lui  promettant  de  le 
favorifer  dans  cette  vente.  Davis  l’en, 
prefla  lui- même  , & s’engagea  même 
à racheter  fa  montre , pour  lui  en  fai- 
re préfent.  Mais  pendant  cet  entre- 
tien , un  des  Officiers  du  Vaiffeau  , 
qui  n’étoit  pas  encore  revenu  de  fon 
yyrelTe  , propofa  de  le  prendre  pour 
Pilote  dans  le  voyage  de  Guinée.  En 
vain  Davis  répondit  à cet  yvrognc 
TomtXIh  M 
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qu’on  n’avoit  pas  befoin  de  Pilote  , Si. 
prit  même  fa  canne  pour  le-  chafTer 
de  fa  prcfencc.  Snelgrave  ne  trouva 
de  sûreté  qu’à  retourner  à ferre  , dans 
la  raaifon  du  généreux  Glynn. 

Deux  jours  après , on  vit  entrer 
dans  la  riviere  un  Vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie d’Afrique,  nommé  la  Dépêche^ 
commandé  par  le  Capitaine  "Wilfon. 
Il  devint  aulîi-tôt  la  proie  des  Pirates. 
Jones,  ancien  Contre-Maître  de  Snel- 
grave, en  prit  occafion  de  fe  plaindre, 
qu’ayant  autrefois  commandé  un  Bâ- 
timent de  cette  Compagnie  , il  avoit 
été  mal  récompenfé  de  fes  fervices  , 
& demanda  que  la  Dépêche  fût  brû- 
lée pour  le  venger.  Cette  faveur  lui 
fut  accordée  fur  le  champ.  Mais  un 
jeune  Brigand  de  la  Troupe  , nommé 
John  Stubbs , fe  leva  auffi-tôt , & vou- 
lut être  écouté.  « Un  moment , Mef- 
» heurs , dit-il  à fes  compagnons  , & 
» j’entreprens  de  prouver  qu’en  brû- 
» lant  ce  Vaiffeau , vous  allez  rendre 
» un  grand fervicc  à la  Compagnie». 
Ce  difcoiirs  réveilla  l’attention  de 
tout  le  monde.  Stubbs  continua  : « Le 
» Bâtiment  que  vous  voyez  eft  en 
» mer  depuis  deux  ans.  Il  eft  vieux , 
» délabré , & prefque  mangé  des  vers. 

D’ailleurs  il  a peu  de  provifions  i 
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» & fa  cargaifon  ne  confifte  qu’en  un  Snelgravi. 
» peu  de  bois  rouge  & de  malaguette.  ^ 

» N’eft-il  pas  clair  que  fi  vous  le  brîi-  ' 

» lez , la  Compagnie  n’y  perdra  pas 
y>  beaucoup  , & que  d’un  autre  côté 
» elle  épargnera  les  appointemcns  de 
» l’Equipage  , qui  valent  trois  fois 
w mieux  que  le  VaifTeau  & la  cargai- 
» fon  »?  Tous  les  Pirates  fe  rendirent 
à cet  éloquent  difeours  ; & le  Bâti- 
ment fut  reflitué  au  Capitaine  Vil- 
fon  , qui  retourna  heureufement  en 
Angleterre. 

Le  29  d’Avril , tous  les  meubles  & vente  des 
les  bijoux  de  Snelgrave  devant  être 
vendus  à bord  du  "Windham  , il  crut 
devoir  bazarder  quelque  chofe  pour 
racheter  une  partie  de  fon  bien.  On 
ne  témoigna  aucun  mécontentement 
de  le  voir  arriver  dans  un  Canot, 

Plufieiirs  Pirates  achetèrent  différen-  i'  en  tachette 
tes  pièces,  & les  lui  rendirent  de  bon- 
ne  grâce.  Griffin , fon  compagnon  d’é- 
cole , ne  fit  pas  difficulté  de  mandier 
en  fa  faveur.  Deux  Blancs,  qui  l’a - 
voient  amené  dans  leur  Canot , lui 
rendirent  fervice  auffi,  en  feignant'  , 
d’acheter  pour  eux-mêmesl  Ses  pa- 
quets commençant  à grofiir,  quelques 
Pirates  lui  reprochèrent  d’être  infatia- 
ble , & le  menacèrent  de  les  jetter 
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dans  les  flots.  Griffin  lui  confeilla  de 
fe  retirer  promptement  avec  ce  qu’il 
avoit  acquis.  Son  bonheur  fut  extrême 
d’avoir  fuivi  ce  confeil.  On  mit  aufîi- 
tot  fa  montre  en  vente  ; & pour  cha- 
griner Davis , quelqu’un  la  fit  monter 
jufqu’à  cent  livres  flerjing.  Davis 
paya  cette  fomme  argent  comptant. 
Mais  celui  qui  avoit  affeôé  de  la  faire 
monter  fi  haut , prétendit  que  les  boë- 
tesn’étoient  pas  d’or,  & tira  une  pier- 
re de  touche  pour  en  faire  l’efiai.,  La 
couleur  de  la  touche  ayant  quelqii’ap- 
parence  de  cuivre , comme  cela  efl 
ordinaire  , à caule  de  l’alliage  qu’on 
emploie  pour  rendre  l’or  plus  dur  , le 
même  Brigand  s’emporta  beaucoup 
contre  l’Aiiteur  , l’accufa  d’être 
plus  fcélérat  qu’un  Pirate  , puifqu’il 
avoit  eu  l’audace  de  faire  palier  une 
inontre  de  cuivre  pour  une  montre 
d’or.  Ce  reproche  lui  fit  des  ennemis 
mortels  de  ceux  qui  ne  connoilToient 
pas  mieux  fon  caraftere  ; & quoique 
Davis  s’y  arrêtât  peu , quantité  d’au- 
tres jurèrent  de  le  fouetter  cruelle- 
ments’ilretomboit  entre  leurs  mains. 
Griffin  fe  hâta  de  lui  en  donner  avis, 
& lui  confeilla  de  fe  cacher  dans  les 
bois  jufqu’au  départ  des  Pirates.  Mais 
ferfqu’il  fe  difpofoit  à fuivre  ce  con- 
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feil , il  apprit  heureufement  que  les 
trois  Commandans  faifoient  mettre 
à la  voile.  Cette  agréable  nouvelle 
fut  apportée  au  rivage  par  BLeau , fon 
Chirurgien  , qui  avoit  obtenu  la  li- 
berté depuis  que  le  Chirurgien  du 
Vaiffeau  François  s’étoit  offert  à fui- 
vre  le  parti  de  la  Boufe.  Il  y avoit  un 
mois  entier  que  Snelgrave  languiffoit 
fous  cette  odieufe  tyrannie. 

Le  hazard  lui  fît  apprendre  dans 
la  fuite , quel  avoit  été  le  fort  de  Da- 
vis & de  Griflin , fes  deux  amis.  Grif- 
fin  , qui  étoit  dégoûté  depuis  long- 
tems  de  fa  condition  , faifit  d’heureu- 
fes  circonflances  pour  defcendre  dans 
une  Chaloupe^  tandis  que  fon  Vaif- 
feau  étoit  à l’ancre  devant  le  Fort 
d’Anamabo,  fur  la  Côte  de  Guinée. 
La  nuit  lui  fut  fi  favorable  , qu’ayant 
été  pouffé  au  rivage  avant  le  jour,  il 
fe  rendit  par  terre  au  Cap-Corfe , où 
il  fut  reçu  en  qualité  de  Paffager  fur 
un  Navire  Anglois,  qui  faifoit  voile 
à laBarbade.  Mais  en  arrivant  dans 
celte  Ifle  , il  fut  faifi  d’une  fîevre  vio- 
lente , qui  le  mit  en  peu  de  jours  au 
tombeau. 

La  fin  de  Davis  fut  plus  tragique. 
Quelques  Jours  après  avoir  quitté  la 
rivière  de  Sierra-Léona , il  découvrit 
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dans  fon  Vaiffeaii  une  confpiration 
pour  lui  ôter  le  Commandement.  Sa 
fermeté  la  prévint.  Mais  ayant  appris 
qu’elle  avoit  été  fufcitée  par  Taylor, 
Contre-Maître  du  Vailfeau  de  Coc- 
klyn , il  prit  le  parti  de  renoncer  à 
l’affociation.  Après  avoir  quitté  Coc- 
klyn  & la  Boufe  , ilfe  faifit  d’un  Vaif- 
léau  de  Londres , nommé  la  Princejp:, 
dont  le  Contre-Maître  , nommé  R.o~ 
berts , fl  fameux  enfuite  par  fes  brigan- 
dages , entra  volontairement  à fon 
fervice.  Cette  expédition  fut  fui  vie 
d’un  voyage  dans  l’Ille  du  Prince  , 
qui  dépend  des  Portugais.  Davis  en- 
treprit de  s’y  faire  paffer  pour  le  Ca- 
pitaine d’un  Vaiffeau  de  Ron  mais  il 
fut  bien-tôt  reconnu , à la  dépenfe  ex- 
traordinaire qu’il  faifoit  pour  fa  table 
& pour  la  fubfiftance  de  fes  gens.  Le 
Gouverneur  ferma  quelque  tems  les 
yeux,  en  faveur  des’  avantages  'qui 
en  revenoient  à ion  Ifle.  Cependant 
la  crainte  d’être  puni  quelque  jour 
en  Portugal , lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  détruire  ces  dangereux  amis> 
oncle  fe  défaire  au  moins  de  leur  Chef. 
Davis  , après  l’avoir  averti  qu’il  de- 
vcit  lever  l’ancre  dans  trois  jours  , & 
qu’il  avoit  deffein  de  lui  rendre  une 
vifite  la  veille  de  fon  départ,  defcen- 
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dit  efFeftivement  au  rivage  le  jour 
auquel  il  s’y  étoit  engagé.  Il  étoit  ac- 
compagné de  Ton  Chirurgien,  de  fon 
Trompette  , & de  quelques  autres 
Officiers  de  fon  Vaifleaii.  En  arrivant 
à la  maifon  du  Gouverneur  , il  n’y 
trouva  perfonne  pour  le  recevoir  ; 
mais  ayant  pénétré  dans  une  longue 
galerie  qui  bordoit  la  rue  , il  y ren- 
contra le  Major-domc  , qui  lui  dit  que 
fon  Maître  étoit  à la  campagne  , & 
qu’on  attendoit  fon  retour  à chaque 
moment.  Cependant  le  Chir^irgien 
crut  s’appercevoir  qu’il  fe  faifoit  quel- 
que mouvement  dans  la  rue.  Il  y re- 
marqua même  plufieurs  perfonnes  ar- 
mées ; & fe  défiant  de  quelque  trahi- 
fon , il  prefla  Davis  de  retourner  à 
bord.  Ce  confeil  venolt  trop  tard  Au 
moment  qu’ils  fortoient  delà  maifon, 
un  ligne  du  Major-dome  fit  lâcher  fur 
eux  quelques  coups  de  fufil , qui  tuè- 
rent d’abord  le  Chirurgien  & deux 
autres  Pirates.  Le  Trompette  ne  re- 
çut qu’uneblcffureaubras;  & voyant 
deux  Capucins  ( 93  ) dans  la  rue  , il 
courut  vers  eux  pour  implorer  leur 

(v^)’ Ce  récit  ne  s’ac-  a(Tire  qi:e  pjffànt  enfiiite 
COrJe  tout- à-fait  J>ver  dans  l’Ill.- , il  apprit  Icfait 

J'Hiftoire  des  J’irates  par  des  djux  Capucins . 
Johnl'on  j mais  Snelgrave 
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fecours.  Mais  les  Habitans  le  mafTa- 
crerent , entre  les  bras  mêmes  de  ces 
deux  Religieux.  Davis , quoique  ble£^ 
fé  de  quatre  balles , fiiyoit  allez  légè- 
rement vers  fa  Chaloupe,  lorfqu’im 
cinquième  coup  le  fît  tomber  prefque 
mort.  Les  Portugais , qui  le  trouvè- 
rent redoutable  dans  cette  lituation 
même,  fe  hâtèrent 'de  lui  couper  la 
gorge  pour  s’alTurer  de  lui. 

Il  ne  fallut  point  aux  rameurs  de 
la  Chaloupe  d’autre  avertilTement 
que  le  bruit,  pour  leur  faite  abandon» 
neraulîi-tôt  le  rivage.  Quelques  Por- 
tugais , qu’ils  virent  paroître  armés , 
ayant  confirmé  leurs  foupçons  , ils 
allèrent  porter  à bord  la  nouvelle  de 
leur  üifgrace  , qui  jerta  tous  les  Pi- 
rates dans  des  tranlports  de  fureur. 
Roberts  fut  choifi  fur  le  champ  pour 
fuccéder  à Davis  & pour  le  venger. 
La  mer  n’ayant  point  alTez  de  profon- 
deur furies  Côtes  , pour  lui  permet- 
tre de  s’avancer  plus  proche  de  i’Ifle, 
il  fit  confiriiire  un  grand  radeau  , fur 
lequel  il  mit 
canon  , qui 
droyer  la  Ville.  Mais  les  Habitans  eu- 
rent la  précaution  de  l’abandonner; 
& les  maifons  , qui  étoient  de  bois  , 
ne  purent  être  fort  endommagées,  La 


plufieurs  pièces  de  gros 
commencèrent  à fou- 


Digitized  by  Google 


DES  Voyages,!.  VIII,  273 
Troupe  furieufe  penfoit  à defceadre 
dans  des  Chaloupes,  pour  confumer 
rifle  entière  par  le  feu  ; mais  à la  vue 
d’un  grand  nombre  d’Habitans , qui 
fe  failoient  appercevoir  dans  l’éloi- 
gnement avec  leurs  armes  , le  nou- 
veau Chef  fit  retirer  fon  canon  & leva 
l’ancre  dès  le  Jour  fuivant. 

Telle  fut , dit  Snelgrave , la  fin  d’un 
Pirate , qui  dans  une  profeflion  moins 
odieufe  auroit  mérité  le  titre  d’hom- 
me généreux  & plein  d’humanité, 
Roberts  ne  s’éleva  de  fa  cendre  que 
pour  donner  d’affreux  exemples  de 
tous  les  vices  oppofés  à ces  deux  ver- 
tus. Les  defordres  qu’il  commit  fur  la 
Côte  de  Guinée  font  innombrables  , 
jufqu’à  l’heureufe  occafion  où  le  Che- 
valier Ogle  ruina  fes  forces , & le  fit 
périr  lui-même  avec  une  partie  de 
fes  gens. 

- Auflî-tôt  que  les  Pirates  eurent 
quitté  Sierra-Léona  , Bennet , Thom- 
fon  , & quantité  d’autres  fugitifs,  for- 
tirent  des  bois  pour  fe  ralfembler  dans 
la  maifon  du  Capitaine  Glynn.  Snel- 
grave n’en  étant  point  forti , tint  con- 
feil  avec  eux  fur  les  moyens  d’équi- 
per le  Bâtiment  que  Cocklyn  avoir 
épargné  à la  priere  de  Davis.  Ils  ne 
penfoient  tous  qu’à  retourner  en  An- 
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gleterre.  Avec  ce  Vaifleaii , c|ui  étoît 
en  fort  mauvais  état , il  en  reftoit  im 
autre  , que  les  Pirates  n’avoient  pas 
brûlé.  C’étoit  VEUJabeth  cle  Londres, 
commandé  parle  Capitaine  Creicchon, 
Ils  i’avoient  pillé  ; mais  les  inftances 
de  Griffin,  qui  avoit  fervi  autrefois 
fous  le  frere  du  Capitaine  en  qualité 
de  Contre-Maître  , l’avoient  fauvé 
des  flammes.  Comme  il  ne  lui  man- 
quoit  que  fes  marchandifes , on  réfo- 
lut,  de  concert,  qu’il  partiroit  le  pre- 
mier, pour  annoncer  aux  Propriétai- 
res de  Londres  la  perte  d’une  infinité 
d’efpérances.  Creichton  prit  autant 
de  monde  à bord  qu’il  en  put  rece- 
voir , & mit  à la  voile  peu  de  Jours 
après. 

L’autre  Vaiffeau  avoit  pour  Capi- 
taine/o/zAMom'i,  homme  d’efprit& 
d’expérience  , mais  auffi  embarraffé 
de  fa  fituation  que  .ceux  dont  toute, 
l’efpérance  étoit  dans  fon  fecours.  II 
fe  voyoit  dépoui'vii  non-feulement  de 
provifions  , mais  des  necelîités  les  plus 
indifpenfables  pour  un  voyage  de 
mer.  Tandis  que  les  Matelots  s effor- 
cèrent par  toutes  fortes  d’inventions 
de  fuppléer  au  dernier  de  ces  deux 
befoins , Glynn  envoya  dans  la  riviè- 
re de  Scherbro  une  Chaloupe  qui  lui 


^le 


Digitiz< 


D E s VO  Y A G E s , L.  FUI.  275 
apparténoit , pour  en  apporter  des  vi- 
vres. Les  Pirates  n’ayant  pas  porté  (i 
1 in  leurs  : avages,  on  y trouva  du  riz 
& quelques  beftiaux.  On  découvrit 
d’un  autre  côté  plnüeurs  tonneaux  de 
bœuf  dans  le  leile  d’un  Vaiffeau  à de- 
mi-brùlé,  qui  avoit  appartenu  au  Ca- 
pitaine Nishct,  Il  étoit  relié  aulfi  une 
grolTe  quantité  de  bifcuit  dans  le  Bâ- 
timent François,  qui  avoit  été  pris 
par  les  Pirates.  Ainfi  l’on  fe  vit  alTez 
bien  pourvu  du  côté  des  vivres  pour 
n’être  plus  occupés  de  cet  embarras. 
La  réparation  des  voiles  & des  cables 
fut  beaucoup  plus  lente.  Mais  on  par- 
vint encore  à munir  le  Bâtiment  de 
ce  côté-là.  Il  auroit  été  plus  difficile, 
&:  peut-être  impoffible  de  luppléer  à 
la  perte  des  inllrumens  Mathémati- 
ques , fila  générolité  de  Glynn  ne 
l’eût  porté  en  faveur  de  fes  compa- 
triotes, àfe  défaire  d’une  boiilTole  , 
d’un  quart  de  cercle,  d’un  porte-voix^ 
& d’un  telefcope,  qu’il  confervoitpré- 
cieufement  depuis  qu’il  s’étolt  établi  à 
Sierra-Léona.  Enfin  Snelgrave  redc- 
ma^nda  les  marchandifes  (^e  les  Pira- 
tes^avoient  laiflees  à terre.  Glynn , 
Mead  & Pearce  rendirent  honorable- 
ment tout  ce  qui  avoit  été  dépofé  en- 
tre Uurs  mains.  D’autres  Anglois  du 
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Pays  ne  firent  voir  que  ce  qu’ils  juge* 
rent  à propos.  Tout  fut  embarqué 
avec  environ  foix ante  Paffagers  & fix: 
Capitaines  dont  les  Vaifleauxavoienü 
été  détruits  par  les  Pirates  , ou  em- 
ployés à leur  ulage.  On  partit  de  Sier- 
ra-Léona  le  10  de  Mai , & l’on  arriva 
heureufement  à Briftol  le  premier' 
d’Août  1719. 

L’Auteur,  en  defeendant  au  riva- 
ge , reçut  des  Lettres  de  fes  Proprié- 
taires , qui  lui  marquoient  l’arrivée 
du  Capitaine  Creichton  , avec  celles 
qu’il  leur  avoit  écrites  de  Sierra-Léo- 
na.  On  lui  promettoitle  Commande- 
ment d’un  autre  Vaiffeau  ; & l’exécu- 
tion de  cette  promefle  ne  fut  pas  long- 
©énérofité  tems  différée.  Il  prit  de  l’argent  en  fon 
Jei’Auteur.  propre  nom  chez  M.  Cafemajor^  Affo- 

cié  des  Marchands  qui  l’a  voient  em- 
ployé ; & fans  inquiétude  pour  le  rem- 
bourfement  de  fes  avances , il  dillri- 
bua  une  partie  de  cette  fomme  aux 
Matelots  qui  lui  refioient , pour  les 
mettre  en  état  de  retourner  dans  les 
différentes  parties  d’Angleterre  , oti 
leiirs  familles  étoient  établies. 
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Depuis  U commencement  du  XV.  Siècle^ 

•PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE  NEUVIE'ME. 

Defcription  de  la  Guinée  ( * ) , con- 
tenant la  Géographie  & l’HilIoire 
naturelle  & civile  du  Pays. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Côte  de  Malaguette  ou  du  Poivre. 

A Guinée  , que  plufieurs  Nom&<îî- 
Voyageurs  écrivent  Ghin-  ^ 

ney^  eft  une  vafte  étendue 
de  Côte  depuis  la  riviè- 
re du  Sénégal  , jufqu’au  Cap  Lop- 

(*)  On  repctc  en  faveur  que  c’eft  ici  la  rédii(Sion 
«s  Lecteurs  peu  auentif;',  de  tontes  les  Reiattons 
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Confalvo  , & même  jurqii’aii  Cap» 
Nègre.  Le  nom  de  Guinée  efl;  incon- 
nu aux  Habitans  naturels.  Il  vient 
des  Portugais , de  qui  tous  les  Euro- 
péens l’ont  reçu  ; & vraifemblable- 
ment  les  Portugais  l’ont  tiré  de  celui 
de  Ghemhoa.  que  Léon  & Marmol  don- 
nent au  premier  Pays  qui  fe  trouve  au 
Sud  du  Sénégal.  On  divife  communé- 
ment la  Guinée  en  deux  parties , cel- 
le du  Sud  & celle  du  Nord.  La  pre- 
mière s’étend  depuis  le  Sénégal  jufL 
qu’à  Sierra-Léona  ; & la  fécondé  de- 
puis Sierra  - Léona  Jufqu’aux  Caps 
qu’on  vient  de  nommer. 

La  Guinée  du  Sud  ou  Méridionale, 
qui  eft  celle  dont  il  nous  refte  à trai- 
ter, fe  fubdivife  en  fix  parties  ou  en 
lix  Côtes  : i.  La  Côte  deMalaguette 
ou  du  Poivre,  z.  La  Côted’Yvoire.  3. 
La  Côte  d’Or.  4.  La  Côte  des  Efcla- 
ves.  5.  La  Côte  de  Bénin.  6.  La  Côte 
des  Biafaras. 

Dans  fa  plus  grande  étendue  , la 
Côte  de  Malagueîte  prend  depuis  Sier- 
ra-Léona jufqu’à  Growa  , deux  lieues 
à l’Eft  du  Cap  dus  Palmas.  Cet  efpace 
contient  cent-foixante  lieues.  Mais 

rr'-cédciitcs  depuis  le  Li-  dwftion  d’une  fî  grande 
vre  VU.  fuivant  le  l’Ian  utilitc,  <^u’c!le  fait  le  prin- 
qu'on  s’eft  propol'é  dans  cipal  mérite  de  cet  Oi*- 
la  PiéBxce  générale  ; ré*  viage. 
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d’autres  la  font  commencer  au  Cap- 
Monte  , cinquante-trois  lieues  à l’Eft 
de  Sierra-Lcona.  D’autres , encore , la 
bornent  entre  la  riviere  de  Seftro  & 
Growa  ; ce  qui  la  réduit  à cinquante- 
trois  lieues. 

La  Côte,  depuis  le  Cap-Tagrim 
jufqu’à  rifle  de  Scherbro , ell  bordée 
par  les  Baffes  de  S.  Anne,  & s’étend 
au  Sud-Efl:  quart  de  Sud.  Elle  forme 
h grande  Baye  de  S.  Anne  , qui  va 
prefque  jufqu’à  Rio  de.  G ambras.  Au 
côté  Nord  de  cette  Baye  font  les  Ifles 
Bravas  ou  des  Bananes , dont  la  plus 
grande , qui  efl;  aufli  la  plus  haute  , 
fournit  du  bois  , de  l’eau  & des  provi- 
fions.  Les  cinq  Ifles,  nommées  Som^- 
hreros , font  fltuées  au  Sud  de  la  même 
Baye.  Elles  produifent  une  grande 
abondance  d’oranges , de  limons  , de 
^imento  del  cola , ou  de  Rabo  , forte 
de  poivre  long  ; de  palmiers  vineux  * 
de  cannes  de  Sucre  , de  bananes;  de 
miel  & de  cire,  de  bois  de  Cam  , & 
d’un  autre  bois  nommé  Anodin  , qui 
efl  propre  à la  conftruûion  des  Vaif- 
feaux.  Les  Habitans  de  ces  Ifles  font 
un  favon  fort  eftimé , de  l’huile  & de 
la  cendre  du  Palmier.  Ils  prétendent 
qu’elles  ont  des  mines  d’or  & de  fer, 
& qu’elles  ont  été  féparées  du  Cou- 


côte  DE  Ma'* 

LAGUEITB. 


Digilized  by  Google 


CôtE  deMa- 
EAQVETTE, 


180  Histoire  generaee 
tinent  par  un  tremblémenf  de  terre 

(O- 

La  profondeur  de  l’eau  , dans  la 
Baye , eft  depuis  cinq  jufqii’à  huit  braf- 
fes.  Le  fond  eft  de  vafe.  Il  y entre 
quatre  rivières , dont  les  bords  font 
couverts  de  m angles , chargés  d’huî- 
tres. La  plus  confidérable , qui  fe  nom- 
me Jiiô  Banquo  , eft  navigable  pour 
les  grands  Vaiffeaux.  Les  trois  autres 
font  peu  fréquentées  , parce  que  le 
Pays  eft  couvert  d’épaiffes  Forêts , 
qui  n’ont  pâs  d’autres  habitans  qu’un 
prodigieux  nombre  de  bêtes  farou- 
ches. 

A deux  lieues  au  Sud  des  Iftes  Som- 
breros , on  trouve  Rio  Gomboas , dont 
l’embouchure  eft  fermée  par  une  Bar- 
re. Cependant  les  Chaloupes  s’y  font 
nn  paflage , jufqu’à  la  Ville  de  Kou- 
cho , qui  en  eft  à quinze  lieues  fur  la 
xive. 

Depuis  cette  riviere  jufqu’à  celle 
de  Schcrbroy  la  Côte  s’étend  au  Sud- 
Eft.  L’Ifle  de  Scherbro  laifTe  entr’elle 
& le  Continent  un  Canal , dont  l’en- 
trée eft  fort  large  , & qui  fait  propre- 
ment l’embouchure  de  la  riviere  de  ce 
nom,  A la  pointe  Oiieft  de  Scherbro, 

(1)  De'cription  {".c  la  Cüim'e  par  Barbot  , p.  JC6. 
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font  les  trois  Ifles  de  Tota , fur  la  mê-  côtedéMa. 
me  ligne.  Elles  font  baffes  Sz;  plates  , tAsviziTE. 
environnées  de  rochers  au  Nord-Eff, 

Leurs  produdions  font  les  mêmes  que 
dans  les  parties  voifines  du  Continent. 

Les  Anglois  les  ont  nommées  Ides  des 
Plantains , parce  que  ce  fruit  y eff  fort 
commun. 

L’Ide  que  les  Anglois  nomment 
Schrbro , porte  chez  les  Portugais  le 
nom  de  Farulha  ou  FanlLoms  , chez 
les  Hollandois  celui  de  S.  Anna  ou 
Uafla-Quoja  ^ & chèz  les  François  . 
celui  dé  Ctrherd.  Elle  ne  s’étend  pas 
moins  de  dix  lieues,  Eft-Sud-Eft.  Sa 
terre  ell  plate.  Elle  porte  en  abondan- 
ce du  riz , du  maïz  , des  ignames , des 
bananes , des  patates  , des  figues  d’In- 
de,des  ananas,  des  citrons,  des  oran- 
ges , des  melons  d’eau  & des  noix  de 
K^ola,  La  volaille  y foiffonne.  Les  élé- 
phans  y font  en  grand  nombre.  On  y 
trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres; 
ntals  les  requins  en  rendent  la  pêche 
dangereufe.  Les  Habitans  font  Idolâ- 
ïtes , & n’en  ont  pas  moins  l’ufagede 
la  circoncifion. 

Ea  Compagnie  Angloife  d’Afrique  An- 
a fait  conftruire  un  petit  Fort,  dans  s'o's à Sdiccj 
lifle  d’York  , qui  eff  fort  près  de 
Scherbro  du  côté  du  Nord , mais  près 
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côtbdeMa-  de  la  pointe  Eft  de  cette  Ifle.  Il  eÜ 
iaouette.  d’onze  grofles  pièces  d’Artille- 

rie.  A vingt  pas  du  Fort , l'iir  le  rivage 
même  , les  Anglois  ont  élevé  deux 
grandes  terraffes  , dont  chacune  eft 
défendue  par  cinq  canons.  Tous  ces 
ouvrages  font  revêtus  de  pierre  , & 
abandomur*  gamifon  du  Fort  eft  de  trente- cinq 
Blancs  , avec  cinquante  ou  foixante 
Gromettes.  Avant  que  cette  Place  fût 
bâtie  (z)  , les  Anglois  avaient  un  lo- 
gement en  terre-ferme , vis-à-vis  la 
pointe  Eft  de  rifle  deScherbro  ; mais 
il  fut  abandonné  en  17175  ^ Fac- 
teurs fe  retirèrent  à Jamaïque,  Ville 
de  la  même  Ifle , quatre  lieues  à rOuefl: 
de  rifle  d’York  ( 3 ). 

^Divmnoms  rivicte  de  Scherbro , que  les  uns 
de  Scherbro.  nomment  Madre-Bomba,  d’autres  üia 
Sdboba  , & d’autres  Rio  das  P aimas  , 
efl  d’une  largeur  confidérable.  Elle 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres  -,  & fe 
rend  dans  la  mer  au-travers  du  Pays 
de  Bulm-Monu  ou  Monoii , qui  eft  rem- 
pli de  grands  marais.  Les  grands  Vaif- 
leaux  y remontent  jufqu’àla  Ville  de 
Bagos.  Bagos  (4)  , oîi  les  Anglois  ont  un 
• Comptoir.  Les  Chaloupes  de  foixaîlte 
& quatre -vingt  tonneaux  pénètrent 

(2)  Barbot , p.  lOû,  (j)  ïbii , p.  47^, 

(4)  Ou  Bagti, 
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jufqu’à  Kedham , qui  eft  à deux  cens  côudeMa- 
cinquante  milles  de  rembouchiire.  «-aouette. 
Mais  le  Canal  fe  rétrécit  à mefure  Kedham. 
qu’on  avance,  & fe  trouve  bouché 
dans  plu  fleurs  endroits  par  les  bran- 
ches d’un  grand  nombre  d’arbres  qui 
couvrent  les  deux  rives.  D’ailleurs 
aux  mois  d’ Avril  & de  Mai,faifon  la 
plus  propre  à recueillir  le  bois  de  Cam, 
qui  croît  en  abondance  dans  le  Pays, 
on  y trouve  à peine  neuf  ou  dix  pieds 
d’eau.  Mais  aux  mois  d’Août  & de 
Septembre,  c’eft-à-dire,  après  les 
pluies  , la  riviere  n’a  jamais  moins  de 
quinze  ou  feize  pieds.  La  navigation 
y eft  encore  interrompue  par  des  fré- 
quens  Tornados , à l’approche  defquels 
les  Chaloupes  font  obligées  de  jetter 
l’ancre  & de  s’amarrer  même  contre 
les  arbres.  Les  deux  rives  font  habi- 
tées par  des  Nations  affez  civiles;  mais 
les  Habitans  de  la  riviere  font  un  grand 
nombre  de  crocodiles  & d’éléphans 
d’eau  , animaux  fort  dangereux. 

Quinze  ou  feize  lieues  au-delà  de  Paysdesîiin- 
Bagos,  on  arrive  dans  le  Pays  de 
Momi.  ; & trente-deux  lieues  au-delà 
de  Silm  , on  rencontre  la  Ville  de 
Qjuiinamora,  dont  le§  Habitans  font  Quunamonir 
fort  nombreux  , mais  d’affez  mauvais 
naturel.  Cette  Ville  eft  fituée  derricr 
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CÔTE  DE  Ma-  re  un  grand  bois , qui  en  cache  la;  vue 
LAGUETiE.  aux  Chaloupes.  Elle  eil  grande  & bien 
peuplée;  mal  bâtie  néanmoins,  à la 
réferve  d’un  vafte  édifice,  qui  s’élève 
au  centre  , & quifert  aux  Nègres  pour 
leurs  afifemblées. 

Le  Pays  voifin  eft  aufli  fort  peu- 
plé. Les  Habitans  font  vêtus  comme 
ceux  de  Scherbro , d’une  robe  de  ca- 
lico  rayé.  Leurs  ufages  font  les  mê- 
mes. La  terre  y produit  les  mêmes 
plantes  & nourrit  les  mêmes  efpeces 
d’animaux.  Le  bois  de  Cam  y eft  d’un 
plus  beau  rouge  , pour  la  teinture  , 
que  le  bois  du  Bréfil , & pafiTe  pour  le 
■ meilleur  de  toute  la  Guinée.  Il  peut 
être  employé  jufqu’à  fept  fois. 

Rîvieres  de  La  riviere  de  Scherbro  reçoit  près 
Torro  & de  Je  la  mcr  celle  de  Torro  au  Nord- 
Samte-Anne.  ^ ^ Anne  au  Sud-Eft, 

toutes  deux  d’une  grandeur  confidé- 
rable.  Celle  de  Torro  fe  déborde  deux 
fois  chaque  année  ; mais  comme  elle 
a peu  de  profondeur  & qu’elle  eft 
bouchée  par  quantité  de  petites  Ifles, 
elle  ne  reçoit  que  de  petites  Banques. 

Depuis  la  pointe  Sud  de  la  riviere 
de  Scherbro  jufqu’à  Rio  de  Galinhas  , 
la  Côte  s’étend  Eft-Sud-Eft  l’efpace 
d’onze  lieues.  Dans  cette  petite  éten- 
due , elle  eft  baffe  , plate , maréca- 
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geufe  & couverte  d’arbres , mais  in- 
Babitée. 

Rio  de  Galinhas , que  les  Habitans 
nomment  Magualbari , ;prend  fa  four- 
ce  dans  le  Pays  de  Hando , & coule 
vers  la  mer  par  les  régions  de  Bulm- 
Monu  & de  Qüilliga-Monu.  Il  a deux 
Ifles  à fon  embouchure.  Son  nom  Por- 
tugais lui  vient  de  l’abondance  de 
poules  6f  d’autres  volailles  dont  fes 
bords  font  remplis.  Les  Européens  ti- 
rent de  cette  riviere  des  cuirs  fecs  & 
des  dents  d’éléphants , qui  defeendent 
de  Hondo  & de  Karudabo-Monu  , 
deux  Pays  qui  font  continuellement 
en  guerre  , quoique  fournis  tous  deux 
au  Roi  de  Quoja , qui  fait  fa  rélîdence 
près  du  Cap-Monte.  Au  long  de  cette 
Côte , la  direftion  de  la  marée  ell  fort 
rapide  au  Nord-Eft  , & les  vents  y 
foufflent  prefque  toujours  du  Sud- 
Oueft.  La  faifon  de  l’hyver  eft  depuis 
le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  d’Oâô- 
bre(5). 

Rio^Maguîba , qui  fuit  fur  la  même 
Côte , eft  fermée  d’une  barre , qui  n’en 
permet  pas  l’entrée  aux  grands  Vaif- 
feaux.  Les  Portugais  l’appellent  Rio 
Nugne:^  , ou  Nueva.  Ils  y exerçoient 
autrefois  le  commerce  ^ & les  Fran- 

p.  107, 
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çois  s’étoient  accoutumés  à fuivre 
leur  exemple.  Mais  cette  riviere  n’eft 
fréquentée  aujourd’hui  que  par  les 
Anglois  , qui  remontent  dans  leurs 
Chaloupes  jufqu’au  Village  de  £>ova- 
Ruja,  d’où  ils  tirent  des  dents  d’élé- 
phans.  Plus  loin , le  Canal  eft  inter- 
rompu par  des  rochers  & des  chutes 
d’eau.  ' ' 

La  Côte , depuis  Rio  Galinhas  juf- 
qu’au Cap-Monte  , eft  baffe  & plate. 
Elle  eft  bordée  d’un  grand  nombre  de 
Villages.  Vers  le  canton  des  Nègres 
nommés  Galvi , la  riviere  de  Mava  ou 
Majfa , qui  vient  des  montagnes  & 
dont  le  cours  eft  d’environ  trente 
lieues , commence  à fe  répandre  dans 
un  large  Canal , qui  traverfe  le  Pays 
de  Dancvata , une  lieue  au  Nord  du 
Cap-Monte.  Mais  elle  fe  perd  dans 
des  fables  (6)  qui  la  font  enfin  difpa- 
roître  ; de  forte  qu’elle  n’arrive  à la 
mer  qu’une  fois  l’année  , dans  le  tems 
de  fes  inondations. 

Avant  la  conquête  des  Folgas,  cet- 
te riviere  étoit  habitée  par  une  Na- 
tion de  Nègres , nommés  Puy-Monus^ 
dont  le  Roi  faifoit  autrefois  fa  réfiden- 
ce  ordinaire  au  Village  de  Jeg-AVon- 

(6)  Il  y a de  l’appnrtn-  at'pillc  la  riviere  du  Cap 
ce  que  c'ett  celle  que  Snuck  Monte, 
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?a,  fur  la  rive  Oiieft , à quatre  ou  côte  de  mk- 
:inq  milles  de  la  mer.  Le  Roi  des  Fol-  ‘■''outTiE. 
gas  fait  la  fienne  daus  une  Ifle  du  Lac 
3e  PliiojC  , pour  fe  mettre  à couvert  Lac  de  pü- 
d’une  Nation  ennemie,  qui  fe  nomme 
ksDogas,  Vis-à-vis  ae  Jeg-Wonga, 
eft  la  Ville  de  Tochu.  Deux  lieues  plus 
haut , du  même  côté , eft  le  Village  de 
Tijja , où  demeuroit  autrefois  le  Prin-  Tijja. 
ce  Tijji , frere  de  Flamburc  R oi  des 
Puy-Monus.  Deux  lieues  plus  loin  , 
fur  la  rive  du  Sud , on  rencontre  la 
V iile  de  Kammagoja  ; derrière  laquel-  Kammagoja. 
le,  à la  diftance  d’une  lieue,  on  dé- 
couvre celle  de  Jerbofaja.  Vis-à-vis 
de  Jerbofaja , eft  une  autre  Ville , d’où  jerbofaja. 
les  Nègres  fe  font  ouvert  un  chemin 
au-travers  des  bois  jufqu’à  Jera-Bal-  Jcra-Baiiifa. 

qui  en  eft  à trois  lieues  vers  la 
mer,  & qui  appartenoit  au  fils  aîné 
du  Roi  Flambure. 

Entre  Rio  Mava  & Rio  Maguiba  , 
la  Côte  eft  couverte  de  Villages  & de 
Hameaux  , où  les  Nègres  font  beau- 
coup de  fel  ( 7 ). 

Le  Cap-Monte,  que  les  Habitans  Cap Monte, 
nomment  ÏFask-Kingo  fait  voir  de 
jfort  loin  en  mer,  & fe  préfente  fous 
apparence  d’une  Ifle  (8)  en  forme 

l (7)  Batbot  , p.  108.  (8)  Ibid. 
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de  felle.  Snock  dit;  que  c’eft  une  haute 
montagne  (9),  auW  prend  de  loin 
pour  une  Ifle  conndérable.  Des  Mar- 
chais dit  Amplement  que  c’eft  une  Ter- 
re haute , à dix  degrés  cinq  minutes 
de  latitude  du  Nord  (10)  ; qu’il  fe  di- 
vife  en  deux  fommets  ; qu’il  s’avance 
affez  loin  dans  la  mer , & qu’en  étant 
prefqu’environné  il  forme  une  véri- 
table Peninfule , dont  la  plus  grande 
largeur  s’étend  Eft-Sud-Eft  & Oueft- 
Nord-Oueft. 

A trois  lieues  de  diftance,  on  trou- 
ve trente  brafles  d’eau  fur  un  fond  de 
vafe  noire.  Mais  le  meilleur  ancrage 
eft  à trois  quarts  de  mille  au  Nord- 
Oueft  de  la  Pointe , fur  huit  ou  douze 
brafles.  On  y eft  à couvert  du  vent  *, 

Quoique  la  mer  foit  toujours  ft  grolTe 
ir  cette  Côte , que  les  Matelots  font 
obligés  de  defcendre  à gué  & de  por- 
ter au  rivage  les  Officiers  & les  mar- 
chandifes.  Les  Canots  des  Nègres  font 
Ibuvent  renverfés , pour  peu  que  l’a- 
dreflfe  ou  l’attention  manquent  aux 
rameurs  ( 1 1 ).  Bar  bot  prétend  (12) 

i 

(9)  Bofman  , p.  475.  en  17^9  , c’eft  fis  degrés. 

(10)  L’erreur  eft  énor-  4»  nainutes.  ^ j 

me;  car,  fuivant  le  Mé-  (ii)  Voyage  en  Gui-, 
moire  qui  commence  la  née,  Vol.  I.  p.  81.  &8î«  I 
Carte  Françoife  de  l’O-  (ij)  Barbot , ubi  Jup. 
céan  méridional  , , publié 

^ quQ. 
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quela  meilleure  Rade  pour  les  grands  CôilulMa- 
Vaifleaux  eft  à l'Oueft  du  Cap  fur 
doure  braffes  d’un  fond  de  fable , à 
deux  milles  du  rivage  , vis-à-vis  trois 
petits  Villages  qu’on  découvre  un  peu 
dans  les  terres  , & dont  chacun  eft 
compofé  de  dix  ou  douze  huttes. 

Le  Pays , qui  eft  fort  bas , produit,  Quaüt/f»  4m 
fuivant  Snock  , beaucoup  de  millet , 
d’ignames  , de  patates  & de  riz  (13). 

Les  fruits  , comme  fur  la  Côte  d’Or  , 
font  des  panqiiavers , des  bananes , des 
pommes  de  pin , &c.  Les  beftiaux  n’y 
font  pas  en  grand  nombre , car  on  n’y 
trouve  pas  de  vaches  ni  de  porcs , & 
tout  fe  réduit  à quelques  chèvres  & 
quelques  moutons.  La  volaille  y eft 
auffi  fort  rare,  mais  elle  y eft  excel- 
lente. Les  éléphans  , les  buffles , les 
cerfs  , les  tigres  & d’autres  bêtes  fé- 
roces,y font  en  abondance.  La  riviè- 
re n’eft  pas  moins  riche  en  poiflbn 

(■4)-. . 

La  riviere  du  Cap-Monte  coule  au 
Nord-Eft  & au  Sud-Oueft , par  quan- 
tité de  détours , qui  lui  font  arroler  un 
Pays  très-fertile.  A cent  pas  de  la  mer 
on  trouve  une  Plaine  de  plufieurs 

)iî)  Atkins  c’.it  qu'on  de  riz  & de  fd. 
trouve  dans  !e  Pays  beau-  (14,  Bofman,  p.  47J. 
coup  de  millet,  d’ignames,  fcluir. 

Tome  XII,  N 
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CÔTE  DE  Ma-  lieues  d’étendue,  couverte  de  toutes 
lAGUETTE.  beftiaux  (15)?  tels  que  des 

tœufs  , .des  vaches  , des  moutons  , 
des  chevres  &c  des  porcs , entre  lef- 
quels  on  voit  paître  tranquillement 
les  daims , les  chevreuils  & les  gazel- 
les. Cette  Plaine  eft  remplie  de  Villa- 
ges (16) , oîi  la  volaille  eft  fort  abon- 
dante , c’eft-à-dire  , les  poules  com- 
jnunes , les  pintades  ou  poules  de  Gui- 
née , les  oies  & les  canards.  Le  millet, 
le  maïz , les  légumes  (17)  y croiflent 
;merveilleufement.  Le  vin  de  palmier 
y eft  excellent;  l’air  très -tempéré  , 
.&  l’eau  fort  pure  & fort  fraîche  dans 
une  multitude  incroyable  de  ruiffeaux 

Kamrcî  des  Marchais  attribue  aux  Habi- 

fcabitans.  tans  du  Cap  - Monte  un  naturel  fort 
doux  & fort  fociable.  Ils  font  généra- 
lement bien  faits  (19)  , induftrieux, 
fideles  & defintéreffés.Snock  en  donne 
la  même  idée.  Leurs  principales  occu- 
pations confident  à planter  le  riz  & à 
faire  le  fel  ; deux  tributs  qu’ils  doivent 

(15)  Cet  endroit  cA  di*  l’Oueft  du  Cap,  où  les  Nc- 

redletnent  oppoté  au  té-  grès  font  du  fel.  Vol,  I.  p. 
nioignage  de  Snock,  8 1 . 

(16)  Des  Marchais  dit  (17)  /Wi  p.  84  & 85. 
qu’il  n’y  a point  de  Villa-  (i8)  Ibid, 

ges  pies  de  la  tner,  à la  (19)  Ibid,  &VilIaultt 
referve  de  quelques  huttes  p.  651 
dans  une  clique  qui  eû  à 
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à leur  Roi , dont  ils  font  gloire  d’être 
les  Efclaves.  Ils  connoilîent  peu  la 
guerre;  parce  que  dans  les  différends 
qu’ils  ont  avec  leurs  voifins , ils  prê- 
tèrent toujours  les  voies  d’un  paifibie 
accommodement.  Les  hommes  ont  la 
liberté  de  prendre  autant  de  femmes 
qu’ils  peuvent  en  nourrir  ; mais  com- 
me les  femmes  font  extrêmement  la- 
borieufes , leur  entretien  ne  demande 
pas  beaucoup  de  dépenfe.  L’union  cft 
admirable  dans  les  familles.  Les  ma- 
ris ne  paroiiTent  pas  s’offenfer  beau- 
coup des  libertés  que  leurs  femmes 
peuvent  prendre  avec  les  Etrangers 
(10).  L’autorité  de  la  Juftice  & du 
Gouvernement  eft  entre  les  mains  dès 
Kabalchirs  9 qui  fe  déterminent  à la 
pluralité  des  voix.  Ces  Qfficiers  de 
l’Etat  font  en  niêrae-tems  les  Chefs 
des  Villes  ( n]).  C’eft  l’expérience  & 
le  courage  qui  leur  procurent  cette 
diftinéfion. 

Suivant Snock( 11),  l’habit  du  Cap- 
Monte  eft  une  forte  de  chemife , ou 
plûtôt  de  furplis  , avec  de  grandes 
manches  qui  tombent  jufqu’aux  ge- 
noux. Les  femmes  portent  une  efpece 
de  corfet  qui  leur  ferre  la  taille , avec 

fao)  Snock  , p.  Si  (21)  ' tîcins  , p.  ^9. 

Botinan,  ^.473.  (»»/  i-O  iu.>n  , p.  474. 

Nij 
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DE  Ma-  un  pagne  Ibutenu  d’une  ceinture  aù- 
deffus  (les  hanches.  Quelquefois  elles 
font  nues.  Des  Marchais  entre  dans 
un  plus  grand  détail.  Les  enfans  des 
deux  fexes  font  nuds , dit-il , jufqu’à 
l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans  , & ne 
portent  que  des  ceintures  de  raflade 
ou  de  crillal.  En  fortant  de  cet  âge,  les 
mâles  de  quelque  diâinâion  prennent 
un  pagne  de  coton  ; mais  ceux  du 
commun  ne  changent  rien  à leur  nu- 
dité. Il  n’y  a que  le  Roi  & fes  Offi- 
ciers , ou  fes  Capitaines  , qui  foient 
continuellement  vêtus.  Les  femmes  & 
les  filles  du  commun  portent  des  cein- 
tures de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier, 
qui  font  teintes  en  jaune  ou  en  rouge. 
Ces  ceintures  ne  font  pas  tiflues , & 
defcendent  comme  des  franges , qui 
les  couvrent  depuis  les  hanches  juf- 
qu’aux  genoux.  Les  plus  riches  ont  un 
ou  deux  pagnes,  qui  leur  cachent  l’ef- 
tomac  & le  relie  du  corps  jufqii’au 
milieu  des  jambes.  Elles  portent  des 
çolliers  de  plufieurs  rangs,  & des  braf 
felets  de  raffade  aux  bras , aux  poi- 
gnets, & jufqu’aux  chevilles  des  pieds, 
où  elles  fufpendent  auffi  des  grelots 
d’argent,  quirendentun  fonfort  agréa- 
' ble  dans  leurs  danfes.  Elles  font  paf- 
fionnées  pour  cet  exercice  ; & l’ému- 
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lation  eft  extrême  parmi  elles  pour 
imiter  les  danfes  de  l’Europe  (23). 

Mais  l’habit  commun  des  deux  fe- 
xes  eft  le  Tomi , qui  eft  compofc  de 
laine  treflee.  Les  femmes  fe  lient  leur 
tomi  au-defllis  des  hanches  , & lelaif- 
fent  tomber  autour  d’elles  jufqu’aux 
genoux.  Les  hommes  le  font  paffer 
entre  leurs  cuifles , & l’attachent  par- 
derriere  à leur  ceinture.  Les  deux  fe- 
xes  prennent  beaucoup  de  plaifir  à 
trefler  leurs  cheveux  , ou  plutôt  la 
laine  de  leur  tête  , en  y mêlant  des 
brins  d’or  & de  petites  pierres.  Ils  y 
emploient  beaucoup  de  tems&  d’in- 
duftrie. 

Les  femmes  ont  une  autre  paffion; 
c’eft  de  faire  ce  qu’elles  appellent  leF<f- 
& de  fe  montrer  dans  la  parure 
qui  eft  propre  à cette  cérémonie  , 
pour  s ’attirer  les  regards  des  hommes. 
Leur  principal  ornement  eft  une  raie 
autour  du  front  d’un  vernis  blanc  , 
rouge  ou  jaune,  qui  étant  fort  délié  , 
tombe  en  lignes  ou  en  rayons  avant 
que  d’être  fec.  Elles  s’en  font  auffi  des 
cercles  autour  des  bras  & du  corps 
& les  Nègres  trouvent  des  charmes 
dans  cette  bigariire.  Les  ornemens 

(jj)  Des  Marchais,,  VoL  I.  p.  S7. 

N iij. 
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des  hommes  confiftent  en  braflelets 
on  en  manilles  de  cuivre , d^étain  ou 
d’yvoire  autour  des  poignets , de  la 
cheville  du  pied , des  doigts  & des  or- 
teils. Ils  portent  aulîi  des  colliers  de 
dents  de  linges  & de  petites  plaques 
d’yvoire  aux  oreilles.  On  ne  les  voit 
gueres  fans  quelqu’un  de  ces  orne- 
mens  ; & les  plus  diftingués  font  ceux 
qui  en  portent  un  plus  grand  nombre 
(24). 

Ils  entretiennent  beaucoup  de  pro*« 
prêté  dans  leurs  maifons  , quoique 
pour  la  forme , elles  ne  different  pas 
de  celles  du  Sénégal.  Les  édifices  du 
Roi  & des  Grands  font  bâtis  en  long. 
On  en  voit  de  deux  étages , avec  une 
voûte  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de 
palmier  , fi  bien  entrelalTés,  qu’elle 
eft  impénétrable  au  Soleil  & à la  pluie. 
L’efpace  eft  divifé  en  plufieurs  ap- 
partemens.  La  première  piece  qui  eft 
la  falle  d’audience , & qui  fert  auffi  de 
falle  à manger,  efl  entourée  d’une ef- 
pece  de  fopha  de  terre  ou  d’argile, 
large  de  cinq  ou  lix  pieds , quoiqu’il 
n’en  ait  qu’un  de  hauteur.  Ce  banc  eft 
couvert  de  belles  nattes  qui  font  un 
tifiu  de  Jonc  ou  de  feuilles  de  pal- 
mier, teint  de  très-belles  couleurs  & 

A-ikins  , p.  61. 
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capable  d.e  durer  fort  long-tems  (15). 
C’eft  le  lieu  où  les  Grands  &’  les  ri- 
ches paffent  la  plus  grande  partie  du 
tems  à demi-couchés  & la  tête  ûir  les 
genoux  de  leurs  femmes.  Ils  s’entre- 
tiennent, ils  fument,  ils  boivent  du 
vin  de  palmier  dans  cette  pofturc 
(16).  Leur  chambre  de  lit  touche  ù 
cette  falle.  Ils  y ont  une  autre  eftradc 
qu’ils  couvrent  aiilîi  de  nattes  (2.7), 
mais  plus  épaifles  que  celles  de  k ial- 
le.  Elle  a fix  pieds  de  long  & autant 
de  large  fur  un  pied  de  hauteur.  Ils 
l’environnent  de  pagnes  confus  en- 
femble , ou  de  toile  peinte  en  forme 
de  rideaux. 

Les  cuifincs  font  toujours  féparées 
de  l’habitation,  & la  propreté  n’y  rè- 
gne pas  moins. 

Les  Habitans  du  Cap-Monte  font 
moins  mal-propres  dans  leurs  alimens 
& dans  la  maniéré  de  manger  que  la 
plupart  des  autres  Nègres.  Ils  ont  des 
plats  compofes  d’un  bois  fort  dur  , & 
des  baffins  de  cuivre  étamé  qu’ils  net- 


C6it  Dt  Ma  • 
laguette. 

MolrfTe  dt* 
Grands  & des 
riches. 


Leurs  ertif:- 
ncs  & kius 
aiimeiis. 


(25)  Villau't  ( p.  67.  ) 
dit  que  ces  nattes  lont 
d’une  beauté  cxquife  . & 
que  les  Mollandois  en  a- 
chettent  un  grand  nam- 
btr. 

^a6)  Le  mime  Auteur 


dit  q i’ils  fe  peignent  & 
qu’ils  s’ajulient  Jes  che- 
veux fur  les  genoux  de 
kurs  femmes., 

(27)  Viliaiilt  fait  la  me- 
me deicripcion  de  leurs 
lits. 

Niiij 
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f oi!  ee  Ma-  toient  fort  foigneiifement.  Ils  errî- 
iAGu.171.  ploient  des  broches  de  bois  pour  rôtir 
leur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l’art 
de  les  faire  tourner , quoiqu’ils  l’aient 
appris  des  François  (z8).  Ils  font  rô- 
tir un  coté  de  la  viande  , après  quoi 
ils  la  tournent  pour  faire  rôtir  l’autre 
(29). 

A neien  cop.i-  Il  eft  certain  que  les  Normands: 

OTcrcc  des  av oient  autrefois  un  commerce  réglé 
fur  cette  Côte,&  qu"en  i6i6  la  Com- 
pagnie de  Rouen  y avoit  un  Etabliffe- 
ment , quoiqu’il  foit  incertain  aujour- 
d’hui dans  quel  lieu , & qu’on  ne  fça- 
che  pas  mieux  pourquoi  il  fut  aban- 
donné. Lorfque  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  envoya  des  Valfleaux 
au  Cap-Monte,  en  1666  & 1669,  le 
P«.oi  du  Pays  reçut  le  Commandant 
avec  beaucoup  de  carefl'es  ; & parlant 
encore  affez  François  pour  fe  faire  en- 
tendre , il  lui  accorda  la  liberté  du 
commerce  fans  exiger  aucun  droit.  Ce 
Prince  étoit  un  Vieillard  vénérable  & 
de  fort  haute  taille , qui  fe  nommoit 
Fallam  Bure  ^30). 

Commerce  Les  Anglois  , les  Hollandois  , & 

éx  ray*.  . O ? J 

(a8)  Villauli  dit  que  de  née  1667. 
fon  tems  ils  tourno-ent  (19)  Des  Marchais, Vol. 
continuellement  leur  bro-  I.  p.  87&fuiv,  , 
che . comme  on  le  fait  en  ( jo)  Des  Marchais,.Vo], 

JEurupe,  Il  parle  de  l’an-^  I.  p.  8j. 
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d’autres  Nations  qui  font  le  commerce 
au  Cap-Monte, y achettent  quantité 
de  belles  nattes  & de  pagnes,  & beau- 
coup d’y  voire , qui  ne  le  cede  en  rien 
à celui  de  Sierra-Léona.  Cependant 
celui  que  les  Habitans  du  Pays  tirent 
du  côté  du  Nord  n’cft  pas  fi.  blanc. 
Mais  en  récompenfe  les  dents  font 
beaucoup  plus  grofles.  Il  s’en  trouve 
qui  pefent  jufqu’à  deux  cens  livres. 
Les  Négocians  de  l’Europe  achettent 
ici  des  peaux  de  lions  , de  panthères  , 
de  tigres  , & d’autres  animaux  féro- 
ces. On  tire  du  môme  Pays , douze  ou 
quinze  cens  Efclaves  : mais  ils  y font 
amenés  par  les  Marchands  Mandin- 
gos  , des  Parties  intérieures  de  l’Afri- 
que ; car  l’ufage  ne  permet  de  vendre 
ici  que  les  criminels,  & cette  vente  fer 
fait  au  profit  du  Roi.  Le  Cap-Monte 
fournit  auffi  de  l’or , qui  paroît  appor- 
té par  les  mêmes  Marchands , & des= 
Marchais  juge  qu’il  feroit  avantageux 
d’y  établir  un  Comptoir.  Les  forets  y 
font  remplies  de  bois  propre  à la  tein- 
ture , fur-tout  de  bois  rouge.  Ce  bois, 
auquel  les  Anglois  ont  donné  le  nom 
de  Cam  , eft  coupé  par  les  Nègres  , 
qui  l’apportent  au  rivage  en  blocs  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  long.  Les  An- 
glois en  achettent  beaucoup,  & le'pré- 

N V 
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ferentau  bois  du  Brefil,  dont  on  faî- 
foit  autrefois  tant  d’eftime  (3  i). 

Atkins  obferve  que  les  plus  hardis 
des  Habitans  du  Cap  venoient  quel- 
quefois fur  fon  Vaifleau  , avec  du  riz  ^ 
de  la  malaguette  & des  dents  d’élé- 
phans  ; mais  qu’ils  y donnoient  des 
marques  continuelles  d’inq^uiétude  & 
de  défiance.  Ils  étoient  dans  des  Ca- 
nots , compofés  du  tronc  d’un  feut 
cotonier , dont  quelques-uns  portoient 
jufqu’à  vingt  hommes.  Ces  Nègres  ra^- 
ment  debout , avec  une  adreffe  & une 
régularité  furprenante.  S’ils  condui- 
fent  un  Kabafchir  , ils  chantent  fans 
ceffe , pour  lui  rrwrquer  du  refpeô.  It 
ne  venoit  point  de  Kabafchir  à bord  , 
C||ui  ne  fit  voir  au  Capitaine  un  cer- 
tificat de  quelqu’Européen  , pour  lui 
faire  connoître  que  les  VaifTeaux  de 
l’Europe  avoient  été  bien  reçus  dans 
îe  Pays.  L’Auteur  remarque  à cette 
occafion,  que  des  témoignages  de  cet- 
te nature  peuvent  être  fort  utiles  îorf- 
qu’ils  font  accordés  avec  difeerne- 
ment  ; mais  que  s’ils  font  donnés  -au 
hazard , ils  ne  fervent  que  de  prétexte 
aux  Nègres  pour  mandier  ou  pour  vo- 
ler (3z> 

(l'i)  Le  même,  p.  90  & (ji)  Voyage  én  Guinée 
(uiv.  par  Atkins  , p.  60.  11  rc- 
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Le  langage  des  Nègres  change  un  cùTT^Tmv 
peu  , à mefure  qu’on  avance  au  long  «-aguette. 
de  la  Côte.  Comme  les  fciences  & les  Lar.gsgedu 
arts  font  inconnus  parmi  eux , leur  diurne. 
Langue  n’eft  formée  que  d’un  petit 
nombre  de  mots  , qui  expriment,  les 
principales  néceffités  de  la  vie.  C’eftr 
du  moins  ce  qii’Aikins  a conclu  de  la 
taciturnité  qui  régné  dans  leurs*fêtes 
mêmes  & dans  leurs  aflemblées.  Il 
ajoute  que  dans  leur  commerce  les 
mêmes  expreffions  reviennent  foii- 
vent , & que  leurs  chanfons  ( 33  ) ne 
font  qu’une  répétition  continuelle  de 
cinq  ou  fix  mots.  Villault  dit  que  de 
fon  tems  ils  parloient  une  forte  de 
Portugais  bâtard  (34). 

A l’égard  de  leur  Religion , Villault  fteiigroor 
ne  put  fe  procurer  d’informations. 

Un  Nègre  lui  dit  fort férieufement  que 
les  Blancs  adoroient  Dieu,  mais  que 
les  Noirs  adorent  le  Diable.  On  n’en 
connoît  pas  mieux  l’idée  qu’ils  fe  for- 
ment de  l’un  & de  l’autre.  Cependant 
le  même  Auteur  remarque  que  la  plu- 
part font  circoncis , & qu’ils  rendent 
tous  un  culte  aux  Fétiches  ( 3 5 ). 


pîte  plulï»urs  fois  cétte 
remarque  , parce  qu'il  la 
croit  importante. 

. (.jj;  Villault»  p.  65. 


(^4)  Le  même  , p.  66.- 
(ît)  Des  Marchais, Vol.1 
I.  p.  ÿi-. 

Nvj 
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ï)es  Marchais  obferve  que  furtoiw— 
te  la  Cote , oîi  le  Mahométifme  nê~  i 
s’efl  point  encore  répandu , on  trou-  ^ 
ve  un  mélange  d’idolâtrie , d’ignoran-;i  - 
ce  & de  fuperftition.  Le  Diable  y 
fort  refpefté.  On  lui  adreffe  même 
des  *prieres  ; mais  fans  l’aimer  & fans 
le  reconnoître  pour  Dieu.  Un  Nègre  / 
dit  im  jour  à des  Marchais;  « Les 
» Blancs  adorent  Dieu  (36),  & nous 
» prions  le  Diable  ; vous  êtes  plus 
» heureux  quenous^Snock  s’imagine^ 
fur  divers  témoignages,  que  leur  R e-  ' 
ligioh  confifte  à rendre  beaucoup  de 
refpeâ:  & d’obéilFance  à leur  Roi  & 
aux  Gouverneurs  qu’il  établit  fur  eux,, 
mais  qu’ils  s’embarraffent  peu  , dit- il 
de  ce  qui  fe  paffe  au-deffus  de  leur 
tête  (37).  _ _ ■ 

Le  Capitaine  Phillips  place  le  Cap- 
Mefurado  à feize  lieues  du  Cap-Mon- 
te. Il  n’y  a point  de  terre  haute  dans 
cet  intervalle.  Le  Cap,  ou  la  Monta- 
gne , qui  n’eft  connue  aujourd’hui  que 
fous  le  nom  de  Mefurado,  a beaucoup 
moins  de  hauteur  que  le  Cap-Monte. 

II  ell  rond , & prefqu’environné  ( 38) 
d’eau.  Du  côté  de  la  mer  fes  bords 
font  fort  efcarpés  ; mais  la  pente  eR 

^6)  Bofinan  , p.  474.  fui». 

Plûllips,  p.  <jj8)  Voyez  la PlancLc; 
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plus  douce  & l’accès  plus  facile  du  cô- 
té de  la  terre.  Le  fommet  eft  uni , & 
le  fonds  du  terroir  beaucoup  meilleur 
qu’on  ne  fe  l’imagineroit  d’un  lieu  If 
defert.  A l’Eft,  il  a une  grande  Baye, 
qui  eft  terminée  par  des  terres  hautes, 
& couvertes  de  fort  gros  arbres.  A 
rOiieft,  la  rivière  forme  une  autre 
Baye , dont  fon  embouchure  eft  le 
centre.  Ces  deux  Bayes  font  féparées 
par  une  langue  de  terre  longue  & 
étroite.  La  fituation  du  Cap  eft  à ftx 
degrés  trente-quatre  minutes  de  lati- 
tude du  Nord  (39).  Du  côté  qu’ft 
s’avance  le  plus  dans  la  mer  , il  regar- 
de le  Sud-Eft.  Une  riviere  venant  de 
l’Eft  } mais  moins  confidérable  que 
celle  de  Mefurado  , tombe  dans  la 
Baye  de  l’Oueft , & reçoit  pendant 
douze  ou  quinze  lieues  toutes  fortes* 
de  Vaiffeaux  dans  les  plus  hautes  ma- 
rées. L’eau  en  eft  toujours  mêlée 
mais  elle  eft  remplie  d’excellent  poif- 
fon  ( 40  ). 

Le  fommet  du  Cap  eft  une  plate- 
forme naturelle  de  quatre  mille  pas 
de  circonférence  , revêtue  de  plu- 
fteurs  beaux  arbres.  11  commande  les 

fj9)  Le  Mémoire  con»  grés  neuf  minutes. 

«ernunt  l'Océan  méridio-  140)  Des  Marcbais^Vol. 

mi  , ne  uict  que  Ax  de-  };  £. 
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deux  Bayes.  Le  meilleur  endroit  pour 
Tancrage  eft  dans  celle  de  l’Oueft,  au 
Nord  du  Cap,  à une  portée  de  fiifif 
du  rivage , fur  huit  ou  dix  bralTes  (41), 
entre  la  pointe  du  Cap  & rembou- 
chure  de  la  riviere.  Il  y a une  barre  à 
cette  embouchure , qui  n’eft  pas  fans 
danger  dans  quelques  endroits  , mais 
qu’on  paflé  aifément  quand  on  a pris 
l'a  peine  de  la  reconnoîire  , fur-tout 
vers  le  pied  du  Cap  , où  Ton  trou  ve- 
nu Village  , & une  fource  d’excellen- 
te eau  dont  l’approche  eft  facile  , & 
qui  fe  conferve  long-tems  en  mer.  Elle 
forme  une  cafeade  naturelle  , en  for- 
tant  d’im  rocher  qui  eft  fur  le  rivage 
même.  C’eft  un  lieu  célébré  pour  l’ai- 
guade  (41).  Phillips  le  place  à près 
d’un  mille  dans  l’intérieur  du  Cap  , 
au  commencement  d’un  banc  de  fable. 

Il  le  repréfente  comme  un  agréable 
Tuifteau  de  l’eau  la  plus  pure  & la 
plus  fraîche  du  monde  , qui  diftile  au- 
travers  des  bois  & des  rochers.  Il  ajou- 
te que  cinquante  pas  plus  loin  à l’Eft  „ 
on  trouve  deux  puits  d’eau  fraîche, 
fous  deux  grandes  pierres  (43  ), 

i 

f4i)  Phillips  dit  que  le  terre, 
meilleur  ancrage  ett  fur  (41)  Des  Marchais , p. 
neuf  bralTes  au  Sud  demi-  112. 

O uefi , à deux  milles  de  la  (43  } Phillips , p> 
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Le  Cap  tire  fon  nom  du  mot  Miferi- 
cordia , dont  les  Nègres , fuivant  des 
Marchais  (44)  , ont  tait  par  corrup- 
tion celui  de  Mefurado , en  l’entendant 
prononcer  fans  çefle  à quelques  Ma- 
telots François  qu’un  naufrage  avoit 
jettés  fur  leur  Côte,  Villaiilt  prétend, 
au  contraire  , que  les  Portugais  lui 
ont  donné  le  nom  de  Miferado , foit  à 
caufe  des  rocs  cachés  qui  l’environ- 
nent, & qui  ne  permettent  point  aux 
Vaifleaux  d’en  approcher  à plus  d’une 
lieue  ; foit,  dit-il , parce  que  plufieurs 
François  , qui  y furent  autrefois  maf- 
facrés,  répétèrent  fou  vent  Miféricor- 
de  I Miféricorde  (45)  ! C’eft  en  mé- 
moire auffi  des  cruautés  qiii  furent 
commifes  dans  cette  occauon  , que 
les  Portugais  ont  donné  à la  riviere 
de  Mefurado  , le  nom  de  Rio  Dura 
(46).  Cette  riviere  coule  d’abord  au 
Nord-Oueft  Tefpace  de  dix-huit  ou 
vingt  lieues  ; après  quoi  elle  fe  dé- 
tourne au  Nord-Eft.  On  ne  connoît 
pas  plus  loin  fon  cours.  Cependant  le 
Roi  du  Pays  fit  paroître  devant  Bar- 
bot  plufieurs  de  fes  Siqets  , qui  rendi- 
rent témoignage  qu’ayant  navigué 

(44)  Des  Marchais  , p.  (46)  Barbot  dit  t^ue  le 
94-  iJi/roettuncpetitctivie- 

145)  Villault,  p.  71,  rc. 
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trois  mors  en  remontant , ils  étoî< 
arrivés  dans  une  grande  riviere  d’ 
fort  celle-ci,  & qui  coule  de  TEf 
l’Oueft.  Les  rives , difoient-ils  , fc 
habitées  par  un  Peuple  riche  & pu 
fant , qui  fait  un  grand  commerce  cl’c 
d’yvoire  & d’efclaves.  Ils  ajoutoie 
que  la  riviere  de  Mefurado  coule  da 
un  fort  beau  Pays , mais  qu’elle  eû 
rapide,  qu’après avoir  mis  trois  me 
à la  remonter , ils  n’avoient  eu  befo: 
que  de  dix-huit  jours  pour  revenir 
rembouchure.  Les  Nègres  du  Ca 
donnent  au  Pays  d’ou  elle  vient  j 
nomd*^lam  (47),  c’eft-à-dire  teri 
d’or. 

A peu  de  diftance  de  l’embouchiir 
du  Mefurado,  on  apperçoit  deux  Ifleî 
La  plus  petite  eft  fort  près  de  la  petit( 
ri  viere  qui  tombe  dans  la  même  Baye 
L’autre  eft  à l’entrée  du  Mefurade 
même , & fe  nomme  King’s-llt , 01 
ri^e  diL  Roi  t non  que  le  Roi  du  Pays 
y fafle  fa  demeure  , mais  il  y entre- 
tient quelques  Efclaves , qui  prennent 
foin  de  fes  beftiaux  & de  fa  volaille. 
Ce  Prince  fît  plufieurs  préfens à l’Au- 
teur , & le  prefla  de  former  un  Etablif- 

(47)  Lahat  prétend  que  Kiger  ou  li  Séncgal  ^ & 
c'eft  le  Royaume  de  Ga-  que  ces  peuples  font  les 
iam  que  la  livicre  elt  le  Mandingos. 
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femjent  dans  fon  Ifle , en  lui  repréfen- 
tant  qu’elle  n’eft  jamais  inondée , aux 
mois  mêmes  de  Juillet , d’Aoiit  & de 
Septembre  , qui  font  les  tems  où  la  ri- 
vière fe  déborde  fur  cette  Côte.  Sa 
longueur  eft  d’environ  deux  lieues  , 
fur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur. 
La  beauté  des  arbres  fait  juger  que  le 
terroir  eft  riche  & fertile.  Les  vents 
ü’Eft  & de  Nord-Nord  Eft  y rendent 
l’air  fort  tempéré.*  Sa  feule  incommo- 
dité eft  de  manquer  d’eau  fraîche.  Elle 
en  tire  du  Continent , où  les  fources 
font  en  grand  nombre. 

Au  tems  des  Equinoxes,  la  marée  re- 
monte l’efpace  d’environ  vingt  lieues 
dans  la  riviere  de  Mefurado.  Pendant 
le  refte  de  l’année,  elle  ne  s’y  fait  pas 
fentir  au  delà  de  huit  ou  neuf  lieues. 
On  a obfervé  que  pendant  les  mois 
pluvieux  l’eau  n’eft  falée  que  dans 
î’efpace  de  trois  lieues  au-deflùsde 
nUe  du  Roi  (48)  , parce  que  l’abon- 
dance des  flots  qui  defeendent  fait  pré- 
valoir leur  fraîcheur. 

Phillips  dit  que  cette  riviere  porte 
dans  les  Cartes  le  nom  de  Rio  de  S. 
Paulo  ; qu’elle  eft  grande  & belle  ; 
qu’à  un  quart  de  mille  de  fon  embou- 

Des  Marchais,  p.  96  &fuiv. 
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chure  on  trouve  une  barre,  oîi  la  pro- 
fondeur de  l’eau  eft  de  quatre  pieds 
dans  les  hautes  marées  , & de  deux 
pieds  & demi  dans  les  baffes  ; que  les 
flots  y battent  avec  violence  , fur- 
tout  lorfque  les  vents  de  mer  ont  un 
peu  de  force  ; ce  qui  commence  ordi- 
nairement neuf  ou  dix  heures  du  ma- 
tin , & continue  jufqu’â  la  même  heu- 
re au  foir.  Les  parties  les  plus  profon- 
des de  la  riviere  font  au  long  des  deux 
rives. 

Dans  quelques  endroits,  continue 
Phillips , elle  n’eft  pas  moins  large  que 
la  Tamifeà  Londres.  Ses  deux  rives 
font  bordées  d’arbres  toujours  verds  , 
qui  rendent  la  perfpeélive  charmante. 
À trois  milles  dans  le  Canal , l’Au- 
teur  trouva  l’eau  très- fraîche  après  le 
reflux,  & la  trouva  de  même , à cinq 
milles  , dans  la  haute  marée  ( 49  ). 

Suivant  Snock , Rio  de  S.  Paulo  fe 
jette  dans  la  mer  environ  deux  lieues 
au  Nord-Oueff  du  Cap.  Elle  n’a  que 
cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur  à l’en- 
trée , mais  les  Chaloupes  y paffent 
ailément.  Elle  coule  d’abord  du  Nord- 
Oueff  pendant  l’efpace  de  douze  mil- 
les , après  quoi  elle  defeend  de  l’Efl 
depuis  la  riviere  de  Junco.  C’eft  pai 

Phillips,  p,  191. 
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ces  deux  rivières  que  les  Habitans  du 
Cap- Monte  paflent  continuellement 
dans  celle  de  Seftos  , avec  des  dents 
d’éléphans  & d’autres  marchandifes  , 
parce  qu’ils  y trouvent  plus  d’avanta- 
ge pour  leur  commerce  ( ^o). 

Quoiqu’on  ignore  quelle  eft  l’éten- 
due des  Etats  du  Roi  de  Mefurado 
dans  les  terres  , au  Nord  & au  Nord- 
Eft , on  juge  qu’elle  doit  être  confidé- 
rable  par  le  nombre  de  troupes  qu’il 
eft  capable  de  lever  dans  l’occafion. 
Ses  limites  à l’Eft  font  la  riviere  de 
Junko  , à vingt  lieues  du  Cap-Mefii- 
rado.  A l’Oueft , c’eft  une  petite  ri- 
viere, qui  eft  à la  moitié  du  chemin 
entre  ce  Cap  & celui  de  Monte.  Tout 
ce  Pays  eft  très-fertile.  On  y trouve 
de  l’or,  fans  qu’on  ait  pù  fçayoir  s’il 
vient  du  Pays  même  , ou  de  quel  en- 
droit il  y eu  apporté.  Le  bois  rouge 
n’y'eft  pas  plus  rare  qu’au  Cap-Mon- 
te. Il  y en  a plufieurs  autres  efpeces  , 
qui  font  très  - propres  aux  petits  ou- 
vrages de  marqueterie.  Les  cannes  de 
fiicre  , l’indigo  & le  coton  y croifleni» 
fans  culture.  Le  tabac  y feroit  excel- 
lent, files  Nègres  entendoient  mieux 
l’art  de  le  préparer.  Les  lions  Sc  les 

(5,0)  Snock  , p.  476,  feBarbot , p.  no. 
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tigres , qui  font  en  grand  nombre  dans 
le  Pays , n’empêchent  pas  que  les  bef- 
tiaux  n’y  multiplient  prodigieufement; 
& les  arbres  y font  chargés  de  fruit , 
malgré  les  ravages  continuels  des  lin- 
ges. En  un  mot  cette  contrée  eft  ri- 
che; & le  commerce,  qui  y eft  déjà 
fort  avantageux,  pourroit  y recevoir 
beaucoup  d’accroiffement , li  l’on  pre- 
noit  loin  de  gagner  l’affeftion  des  Ha- 
bitans  ; car  il  feroit  ridicule,  ajoute 
l’Auteur,  de  prétendre  s’y  établir  par 
la  force  ( 51  ). 

On  voit  dans  toutes  les  parties  du 
Pays  une  forte  de  petite  volaille  , de 
la  grandeur  de  nos  poulets , que  les 
Habitans  nomment  Kokadetos.  Les 
chevres  y font  auflî  d’une  fort  petite 
efpece.  Les  limons , les  oranges  & les 
pommes  de  pin  y croiffent  en  abon- 
dance. On  y trouve  quelques  petites 
dents  d’éléphans  , mais  qui  méritent 
peu  l’attention  des  Marchands  de  l’Eu^ 
rope(5i).  , 

Phillips  pefe  particulièrement  fur 
la  facilité  d’y  couper  du  bois.  Le  riva- 
ge même  eft  couvert  d’arbres , & l’em- 
barquement fort  commode.  Il  s’en 
trouve  d’aflez  grands  pour  fervir  de 

(51)  D es  Marchais,  (5»J  Pi.illips , i/ft  yî^. 
Yol.  l.  p.  XQJ. 
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mâts  à des  Bâtimens  de  fept  cens  ton-  côte  de  ma- 
neaux.  L’Auteur  en  fît  couper  quel-  '-'Guette. 
ques-uns , d’un  bois  fi  folide  & fi  pe- 
fant , qu’il  fut  obligé  de  les  faire  tranf- 
porter  fur  les  Chaloupes , parce  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  foiitenir  fur  la  furfa- 
ce  de  l’eau  (53). 

Les  Habitans  font  de  belle  taille  , 
robuftes  & bien  proportionnés.  Ils  ont  habiuns. 
l’air  naturellement  martial  , & leur 


bravoure  répond  à leur  figure  , com- 
me leurs  voifins  & les  Européens  mê- 
mes l’ont  appris  par  expérience.  Mais 
ils  ne  penfent  point  à la  guerre  lorf- 
qu’ils  n’y  font  pas  forcés  par  la  nécef- 
fité  de  iQ  défendre  ; car  ils  font  d’ail- 
leurs doux  & humains , ils  penfent  juf- 
te , il  expriment  fort  bien  leurs  idées , 
& fur-tout  ils  entendent  merveilleufe- 


ment  leurs  intérêts , comme  les  Nor- 
mands leurs  anciens  amis. 


Le  même  Auteur  dit  (54)  que  les 
Anglois , les  Hollandois  & les  Portu- 
gais , repréfentent  les  Habitans  du 
Cap-Mefurado  comme  une  Nation 
perfide , artifîcieufe  , vindicative  & ' 
cruelle.  Cependant  Phillips , Capitai- 
ne Anglois  , déclare  qu’il  les  trouva 
doux  & civils.  Mais  il  ajoute  qu’ils  font 


Ihid. 

(54)  Ocs  Marchais,  ubi  fup,  p,  loo.  103. 


Digitized  by  Googic 


CÔTE  DE  Ma- 
lAGUETTS. 


Leurs  mœurs 
& leurs  ufa- 
ges> 


310  Histoire  generale 
incommodes  parleur  avidité  à deman- 
der (55);  & que  le  Roi  même  , cem- 
me  tous  fes  Kabafchirs , étoient  fans 
ceffe  à folliciter  des  Dafchis.  C’eft  le 
terme  qu’ils  emploient  pour  fignifier 
des  prélens. 

Snock  rend  témoignage  aufli  à la 
douceur  de  leur  naturel.  Mais  quel- 
ques injures,  dit -il,  qu’ils  avoient 
reçues  depuis  peu  des  Anglois , les 
avoient  rendus  fi  timides  qii’ils  refii- 
foient  de  venir  à bord , & que  s’ils 
voyoient  à terre  des  Matelots  armés, 
ils  prenoient  aufli -tôt  la  fuite.  Leur 
relTentiment  venoit  de  l’injufiice  de 
quelque  Capitaine,  qui  avoit  enlevé 
plufieurs Nègres,  fous  ombre  de  com- 
merce & d’amitié.  Ils  avoient  fait  à 
leur  tour  quelques  prifonniers  Anglois, 
qui  faillirent  d’être  facrifîés  à leur  ven- 
geance ( 56). 

Ils  cultivent  foigneufement  leurs 
terres  , & ne  manquent  ni  d’ordre 
ni  d’intelligence  dans  leurs  affaires 
domeftiques.  Bofman  les  repréfente 
infatigables  au  travail  ; mais  c’eft, 
dit -il  , lorfqu’il  leur  prend  envie 
de  travailler  (57).  Ils  font  capa- 

(55)  Phillipf , p.  lyi.  poilu  du  travail , & 'a>> 

(56) Bo  man,  p.  476.  km  cette  peine  a ItuU 

(57)  Snock  dit  que  les  femmes, 
hommes  ne  fe  mêlent 
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blés  de  confiance  dans  l’amitié  , mais 
fort  Jaloux  de  leurs  femmes.  Cette  dé- 
iicateffe  ne  regarde  point  leurs  filles , 
auxquelles  ils  lailTent  au  contraire  la 
liberté  de  difpofer  d’elles-mêmes  ( 5 8); 
ce  qui  n’empêche  point  qu’elles  ne 
trouvent  facilement  des  maris.  Les 
hommes  feroient  même  fâchés  de 
prendre  une  femme  qui  n’auroit  pas 
donné  avant  le  mariage  quelque  preu- 
ve de  fécondité , & qui  n’auroit  pas 
acquis  quelque  bien  par  la  difpofition 
de  les  faveurs.  Ce  qu’elle  a gagné  par 
cette  voie  fert  au  mari  pour  l’obtenir 
de  fes  parens.  Ainfi  les  femmes  en  font 
plus  libres  dans  feur  choix , parce  qu’il 
dépend  d’elles,  de  donner  ce  qu’elles 
ont  acquis  à l’homme  qui  leur  plaît. 
Les  peres  & les  meres  aiment  leurs 
enfans  avec  tant  de  paflion  , que  la 
plus  fûre  voie  pour  leur  plaire  efl  de 
faire  quelques  petits  préfens  à leur  fa- 
mille ( 59). 

Les  habits , les  animaux  & les  pro- 
duêlions  de  la  terre , font  les  mêmes 
au  Cap-Mefurado  qu’au  Cap-Monte. 
Les  Kabafehirs  portent  une  forte  de 

(5S)  Ainfi  c’eft  des  fil-  qu’eücs  peuvent  par  le  tra- 
ies iju’il  faut  entendre  ce  fie  de  leurs  faveurs. 

4]ue  dit  Snock  , iju’tlles  Des  MarcJiais  , p, 

ont  la  liberté  de  gagner  ce  voi  Hc  fiiiv. 
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furplis  rayé , qui  leur  tombe  jiifqu’aux 
genoux.  S’ils  peuvent  fe  procurer  un 
vieux  chapeau  d’Europe  , ils  croient 
que  rien  ne  manque  à leur  parure.  Au 
défaut  de  cet  ornement , ils  ont  fur  la 
tête  un  bonnet  d’ozier  de  diverfes  cou- 
leurs. Les  Nègres  du  commun  ont  au- 
tour du  corps  une  piece  d’étoffe  de 
coton , large  d’un  pied  , dont  le  bout 
paffe  entre  leurs  cuiffes  & fe  releve 
par-derriere  jufqu’à  la  ceinture.  D’au- 
tres n’ont  même  qu’un  fimple  mor- 
ceau d’étoffe  quarrée,  d’un  pied  de 
grandeur , qui  cache  leur  nudité.  L’ha- 
billement de  leurs  fepimes  efl  le  mê- 
me qu’à  S.  Jago. 

Pour  armes  (60) , ils  ont  des  lan- 
ces , d’environ  cinq  pieds  de  lon^ , 
armées  de  pointes  de  fer  ; de  petits 
arcs , & des  fléchés  aufîi  minces  qu’un 
rofeau  , dont  la  pointe  eft  infeélée 
d’un  poifon  fi  fubtil , que  s’il  touche 
au  fang  , il  caufe  infailliblement  la 
mort , à moins  que  la  partie  blefféene 
foit  coupée  fur  le  champ.  Ces  fléchés 
ne  font  pas  garnies  de  fer.  Elles  font 
fans  ailes.  Les  Nègres,  en  tirant,  ne 
vifent  pas  droit  au  but.  Ils  femblent 
tirer  au  hazard , ou  du  moins  en  demi- 
cercle  , comme  nous  faifons  au  }eii 

(ûo)  rhilÜjiii,  p.  iÿ2, 

des 
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des  volans , & n’en  ont  pas  moins  d’a-  côiedi  Ma- 
dreffe  à toucher  fortprès  du  but.  Leurs  LAcukut.. 
targettes  font  des  planches  aflez  min- 
ces , longues  de  quatre  pieds  & larges 
de  deux  , avec  une  anfe  intérieure 
dans  laquelle  ils  pafient  le  bras  pour 
lesfoutenir,  fans  qu’ils  l’ayent  moins 
libre  pour  fe  fervirde  leur  arc. 

Le  Pays  efl  fort  peuplé.  Si  la  Car-  Le  Pays  cft 
te  du  Cap , compoféc  par  l’Auteur , y 
fait  voir  un  grand  nombre  de  Villa- 
ges, il  nous  apprend  que  le  nombre 
des  enfans  y eft  incroyable  ; ce  qu’il 
attribue  à la  fécondité  naturelle  des 
femmes  & à la  polygamie.  D’ailleurs, 
fuivant  les  loix  du  P^s , il  n’y  a que 
les  criminels  qui  puifîent  être  vendus 
pour  l’efclavage  (61). 

A deux  milles  du  Cap , du  côté  de  Troî*  beau» 
rOueft , il  y a trois  Villages  , com- 
pofés  chacun  d’environ  vingt  maifons, 
les  plus  belles  que  SnocK  ait  vues 
dans  toute  l’Afrique.  Chaque  maifon 
a trois  appartemens  fort  propres,  dont 
le  toit  reffemble , dit- il , à celui  des 
mules  de  foin  de  Hollande.  Il  entra 
dans  un  de  ces , édifices,  oii  il  vit  cin- 
quante ou  foixantc  perfonnes , fort 
commodément  logées.  Les  hommes 

(61)  Des  Marchais,  Vol.  1.  p,  loa  Sc  Tuiv. 
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lesfemme.s  & les  enfans  y étoieril  mê-*- 
lés  fans  diftindion  ; ce  qui  lui  fît  juger 
qu’ils  ne  compofoient  qu’une  même 
famille  (62). 

Des  Marchais  obferve  qu’avec  peu 
de  fimétrie  dans  les  édifices  , on  ne 
laiffe  pas  de  trouver  beaucoup  d’agré- 
mens  dans  les  Villages  du  Cap-Mefu- 
rado.  Ils  font  ordinairement  environ- 
nés d’un  mur  de  terre , qui  a plus  de 
hauteur  & d’épaiffeur  que  ceux  des 
maifons.  Ce  mur  eft  entouré  d’un  fof- 
fé  , d’oü  l’on  a tiré  la  terre  qui  le  com- 
pofe.  Le  Palais  du  Roi  n’eft  difHngué 
des  autres  bâtimens  que  par  l’étendue 
& le  nombre  des  chambres  , & par 
une  grande  falle  d’audience  oîi  il  re- 
çoit les  Etrangers. 

Au  centre  de  chaque  Village  , on 
voit  une  forte  de  théâtre , couvert 
comme  une  halle  de  Marché  , qui  s’é- 
lève d’environ fix  pieds , fur  lequel  on 
monte  de  plufieurs  côtés  par  des  échel- 
les. Il  porte  le  nom  de  K aidé  y qui  fi- 
gnifie  , Place  ou  Lieu  de  converjdtlon. 
Comme  il  eft  ouvert  de  toutes  parts  , 
on  y peut  entrer  à toutes  les  heures 
du  jour  & de  la  nuit.  C’eft  là  que  les 
•Négocians  s’aflemblent  pour  traiter  . 
d’affaires , les  Pareffeux  pour  fumer 

(6»}  Boûiian  , p.  47y.  , 
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du  tabac  , & les  Politiques  pour  en-  côT^nTsTn 
tendre  ou  raconter  des  nouvelles.  Les  «-AGLUTrF. 
plus  riches  s’y  font  apporter , par  leurs 
Efclaves , des  nattes  , fur  lefquelles 
ils  font  aflis.  D’autres  en  portent eux- 
, mêmes  ; & d’autres  en  louent  des  Of- 
ficiers du  Roi  , qui  font  établis  dans 
ce  lieu  pour  l’entretien  de  l’ordre  (63). 

Phillips  eut  l’occafion  d’aller  à la  Andrea, vu. 
Ville  royale  (64),  dont  le  nom  eft 
Andrea.  Elle  eft  à fept  ou  huit  milles 
de  l’embouchure  de  la  rivière , fur  la 
rive  gauche , à douze  ou  quinze  cens 
pas  du  bord.  Le  lieu  du  débarquement 
eft  entre  deux  grands  arbres,  au-delà 
defquels  on  traverfe  un  petit  bois , qiiî 
conduit  dans  un  terrain  ouvert  oîi  la 
Ville  eft  fituée.  C’eft  le  feul  endroit 
du  Canton  qui  ne  foit  pas  chargé  d’ar- 
bres. Lafalle  du  Confeil , qui  fert  aufti 
de  Cour  de  Juftice  , eft  au  milieu  de 
la  Ville.  Ses  fondemens , comme  fa 
fubftance , font  d’argile  ; c’eft-à-dire 
que  c’eft  une  mafle  informe  de  cette  p 

matière , élevée  de  quatre  pieds  au-  , 
deflus  de  la  terre  j & couvertedebran- 

(6j)  Des  Marchais  , ttii  avoir  reçu  vraifemblaplr- 
fup.  p.  i86.  ment  de  quelque  Capitai- 

(64)  En  17*4  le  Roi  fe  ne  Hollandois  p.  97. 
nommoit  Petes , nom  qu’il 
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che«  de  palmier  entrelaflees , qui  font 
foiitenues  par  un  certain  nombre  de 
piliers.  Comme  il  n*y  a point  d’au- 
tres murs , l’air  & la  lumière  y entrent 
de  tous  côtés.  Cet  efpace  n’a  pa&moins 
de  foixante  pieds  dans  Ion  plus  grand 
diamètre.  La  furface  en  efl;  fort  unie  » 
& peut  fervir  également  pour  s’af- 
feoir  & s’y  promener. 

La  Ville  étant  environnée  de  bois , 
ne  peut  êtreapperçue  qu’en  y entrant. 
Elle  eft  compofée  de  quarante  ou  cin- 
quante maifons , qui  paroiffent  autant 
de  chenils.  Les  murailles  font  d’argile , 
ou  de  branches  entrelaflees , & revê- 
tues d’une  efpece  de  plâtre.  Les  por- 
tes font  des  trous , dont  le  plus  grand 
n’a  pas  plus  de  deux  pieds  de  hauteur. 
Aulîi  n’y  entre-t-on  qu’en  rampant. 
Dans  l’intérieur  de  l’édifice  , on  trou- 
ve un  banc  de  terre  , haut  de  deux 
pieds , qui  eft  couvert  d’une  natte  & 
qui  fert  de  lit  aux  Habkans.  Ils  allu-» 
ment  rarement  du  feu,  excepté  dans 
la  faifon  des  pluies  ; & la  cheminée  , 
ou  le  foyer , eft  au  centre  de  la  mai-^ 
fon.  Leurs  nattes  font  fort  belles,  & 
variées  par  diverfes  figures  rouges  & 
blanches.  Gn  les  recherche  beaucoup 
la  Barbade , où  elles  tiennent  lieu; 
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lie  tapis  de  pied  dans  les  appaitemens 

Les  maifons  du  Cap  Mefiirado , fui- 
vant  des  Marchais , font  d’une  propre- 
té extrême.  Elles  font  ouvertes  du  cô- 
té qui  eft  le  plus  à couvert  du  vent , 
& murées  des  trois  autres  côtés  avec 
des  pieux  enduits  d’argile , qui  fe  fou- 
tiennent  fort  long-tems  quoique  fans 
aucun  mélange  de  chaux  (66).  Les 
chambres  de  lit  font  élevées  de  trois 
pieds  au-delfus  du  rez-de  chauffée  , 
pour  les  garantir  de  l’humidité.  En  gé- 
néral , ces  maifons  reffemblent  beau- 
coup aux  théâtres  de  nos  Opérateurs. 
Le  devant  eft  ouvert , & laiffe  voir 
un  efpace  de  cinq  ou  fix  pieds  de  lar- 
ge , oii  les  Nègres  paflTent  le  jour,  alîis 
lur  des  nattes , avec  leurs  Femmes  & 
leurs  enfans.  Les  murs  de  cette  cham- 
bre font  d’argile  rougeâtre , de  l’épaif- 
feur  d’un  pied.  Le  toit , qui  s’élève 
comme  celui  d’une  tente , eft  compo- 
fé  de  feuilles  de  palmier,  ou  de  ro- 
feaux , li  bien  entrelaffés  , que  le  fo- 
leil  & la  pluie  n’y  peuvent  trouver  de 
pa liage.  A droite  & à gauche  font  deux 
ellrades,  ou  deux  bancs  , d’un  pied 
de  hauteur , fur  quatre  de  largeur.  Ces 

(65)  Phillips,  p.  lÿi  Sc  (66)  Voyez  la  Figure, 
fuiv. 
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bancs  font  couverts  de  nattes , épaif- 
fes  d’un  pied,  qui  font  revêtues  d’une 
étoffe  de  coton  ou  d’une  piece  de  cali- 
co  , avec  une  autre  piece  de  la  même 
matière  qui  les  environne  en  forme  de 
rideaux.  La  place  des  coffres  & des 
armoires  cfl  à l’extrémité  de  la  cham- 
bre , & les  armes  font  fufpendues  con- 
tre le  mur  (67). 

Le  plancher  eft  formé  de  grolTes  fo^ 
lives  rondes , fort  ferrées  l’une  contre 
l’autre, & fortement  liées  par  les  bouts, 
pour  les  affurer  dans  leur  affiette.  Ces 
folives  font  couvertes  de  claies , fur 
lefquelles  on  étend  une  couche  de  ter- 
•re , épaiffe  d’un  pied , qui  eft  battue 
avec  beaucoup  de  foin , & qui  com- 
pofe  un  fonds  très-ferme  & très-foli- 
de,  que  les  femmes  entretiennent  dans 
une  propreté  continuelle.  Au  centre 
eft  la  cheminée.  Elle  ne  confifte  qu’en 
une  petite  maffe  d’argile  de  fix  pou- 
ces de  hauteur , & de  forme  quarrée  , 
d’environ  deux  pieds  fur  chaque  face, 
fur  laquelle  on  entretient  du  feu  jour 
& nuit;  le  jour  pour  allumer  les  pi- 
pes ; la  nuit , pour  écarter  les  mou- 
ches & fe  défendre  du  froid  & de  l’hu- 
midité. Chaque  maifon  a générale- 

(67}  Des  Marchais , Vol.  I,  p.  104. 
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ment  autant  de  chambres  que  le  maî- 
tre a de  femmes.  Il  couche  fucceflive- 
ment  avec  elles  ; & celle  chez  qui  il 
doit  palTer  la  nuit , lui  tient  Ibn  lou- 
per prêt. 

Outre  les  édifices  qui  font  habités  , 
les  Nègres  ont  d’autres  bâtimens  pour 
leurs  provifions  de  riz , de  millet , de 
légumes , d’huile  de  palmier  , d’eau- 
de-vie, & pour  leurs  autres  nécefiîtés. 
Ces  magafms  font  de  forme  ronde,- 
comme  nos  pigeonniers , & le  toit  re- 
préfente un  cône.  Ils  font  fermés  avec 
de  bonnes  ferrures , dont  le  maître  gar- , 
de  la  clef.  Chaque  Jour , ou  chaque 
femaine , il  difiribue  à fes  femmes  ce 
qu’il  croit  nécefiaire  pour  la  fubfirtan- 
ce  de  toute  la  famille.  On  voit  regner 
entr’elles  une  paix  admirable.  A l’ex- 
ception du  jour  qu’elles  attendent  leur 
Seigneur,  elles  paflent  letems  au  tra- 
vail , hors  de  la  maifon , ou  dans  l’in- 
térieur du  ménage.  Elles  prennent  foin 
de  leurs  enfans  ; elles  f|  rendent  des 
fervices  mutuels.  Le  vice  qu’elles  con- 
noiflent  le  moins  eft  la  parefle  & l'oi- 
fiveté.  Tous  les  édifices  d’une  même 
famille  font  renfermés  dans  un  mur 
de  terre , haut  de  fept  ou  huit  pieds  , 
levêtu  de  nattes  de  rofeaux  ou  de 

Oiiij 
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CÔTE Bi: Ma-  feuilles  de  palmier,  pour  le  garàntif 
LAGOETTE.  jg  l’humidité  ( 68  ). 

Reiîîiondu  La  Religion  du  Pays  eft  une  idolâ- 
lio.  trie  contuie  & lans  principes , qui  ad- 

met deschangemens  continuels  de  Fé- 
tiches & de  Divinités  ( 69  ).  Cepen- 
dant l’adoration  du  Soleil  eft  plus  fixe 
& plus  confiante.  Les  Nègres  offrent 
à ce  bel  Aflre  des  facrifîces  de  vin  de 
palmier  , de  fruits , & de  diverfes  ef- 
■peces  d’animaux.  Autrefois  ils  lui  fa- 
crifioient  des  viélimes  humaines  ; mais 
ce  barbare  ufage  a cefTé  depuis  que  la 
, Nation  trouve  plus  de  profit  à vendre 
fes  prifonniers  de  guerre  aux  Etran- 
gers. Les  offrandes  font  préfentées  par 
la  main  du  Grand-Prêtre,  ou  du  Mar- 
but  , qui  en  partage  avec  le  Roi  la 
meilleure  portion.  Le  refie  efl  aban- 
_ donné  au  Peuple.  Jamais  leMahomc- 
tifme  ne  s’efl  introduit  au  Cap-Mefu- 
rado , quoique  le  titre  de  Marbut  fem- 
ble  donner  lieu  de  le  fuppofer.  Mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  les 
Habitans  l’ont  reçu  de  quelqu’Euro-. 
péen  ( 70  ). 

Commerce  Snock  affure  que  la  principale  ri- 

<lu  pays. 

C68)  Ibid,  p.  104&  fuiv.  à Londres  en  1721. 

(69)  Les  Anglois  appor-  (70)  Des  Marchais, 
terem  un  de  ces  Fétiches  p.  loi. 
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diefîe  du  Pays  eft  le  vin  de  palmier.  CÔTE  DE  M\- 
II  y efl:  bon  & dans  une  extrême  abon- 
dance  (71  ).  Le  riz  y tient  le  fécond 
rang  du  commerce.  Les  Habitans  re- 
cherchent en  échange  des  Bugïs , ou 
ôiQsKowris , le  plus  précieux  de  tous 
les  biens  dans  leur  opinion.  Ils  de- 
mandent enfuite  des  barres  de  fer  , & 
des  étoffes  rouges.  Mais  ils  n’ont  rien 
d’ailleurs  qui  mérite  l’attention  des 
Marchands  de  l’Europe.  Leurs  dents 
mêmes  d’éléphans  font  fi  'petites  & en 
li  petit  nombre  , qu’elles  n’infpirent 
pas  beaucoup  d’ardeur  pour  ce  com- 
merce ( 72  ).  Tel  efl  le  témoignage 
de  Phillips. 

Des  Marchais  prétend  néanmoins 
que  le  Cap-Mefurado  peut  fournir 
annuellement  quinze  cens  ou  deux 
mille  Efclaves , quatre  ou  cinq  cens 
quintaux  d’yvoire , du  bois  de  tein- 
ture autant  qu’on  en  defire  , & de 
l’or  à proportion  de  l’intelligence  & 
de  l’adreffe  d’un  Chef  de  Comptoir' 
qui  feroit  chargé  de  cette  partie  dw 
Commerce  ( 73  )* 

Lorfque  le  même  Voyageur  eut  re-  pP 

' 1 /r  1 r>  • n ° co  nüio- 

jette  les  offres  du  Roi  Peter  pour  un  de  ptiur  E- 

tabliüicuiait. 

(71)  BofiTian  , p,  476.  ' (7î)  Des  Marchais  , uhi 

(7«)  Phillips p.  ivi.  y«p.  p.  1H> 
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Etabliflement  4ans  la  grande  Ille  de 
Mefurado  , ce  Prince  lui  permit  de 
choifir  un  autre  lieu  pQur  fon  établit- 
fement.  En  examinant  la  Côte  , il  ne 
trouva  point  d!endroit  li  commode 
que  le  Cap  même.  On  voit  en  effet, 
par  la  delcription , qu’un  Fort  élevé 
fur  la  plate-forme  du  fommet  , défen- 
droit  parfaitement  les  Vailfeaux  qui 
feroient  à l’ancre  dans  la  rade , & 
qu’en  fe  faifant  une  route  par  les  rocs 
on  feroit  toujours  maître  de  l’eau  , & 
de  la  communication  par  mer , s’il  ar- 
rivoit  que  le  paffage  fût  coupé  par 
terre.  Les  frais  d’un  Etabliffement  de 
cette  nature  feroient  d’autant  moins 
confidérables  > que  le  Pays  produit 
non-feulement  de  l’argile  propre  à 
faire  des  briques , mais  de  la  pierre 
même  & du  bois  en  abondance  , & 
que  les  vivres  y font  à bon  marché. 
Ainfi,  à l’exception  du  vin , de  l’eau- 
de-vie  , & de  la  farine  , le  Comptoir 
n’auroitbefoin  d’aucune  forte  de  pro- 
vifion.  Le  bœuf  & le  mouton  y font 
communs.  Le  gibier,  la  volaille,  le 
poiflbn , & les  tortues  y foifonnent.  11 
n’y  a point  de  riviere  qui  produife 
tant  de  chevaux-marins.  La  chair  de 
ces  animaux  efl  une  fort  bonne  nour* 
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riture , & leurs  dents  font  plus  blan- 
çhes  & plus  cflimées  que  l’y  voire 

(74).  ^ _ 

Entre  le  Cap-Mefurado  & la  riviè- 
re de  Seftos,  on  trouve  plufieiirs  au- 
tres rivières.  La  première  eft  celle  de 
Junco  y qui  porte  aulîi  le  nom  de  Ria 
dd  Puneo , à cinq  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude  du  Nord.  L’em- 
bouchure eft  au  Sud-Sud-ElL  On  la 
reconnoît  à trois  grands  arbres , qui 
fe  préfentent  fur  une  petite  éléva- 
tion ( 7 5 ) à l’oppolite  de  trois  monta- 
gnes fort  éloignées  dans  les  terres. 
Quelques  Voyageurs  donnent  quatre 
ou  cinq  cens  pas  de  largeur  à cette 
embouchure  ; mais  elle  a peu  d’eau. 
Les  deux  rives  font  bordées  d’arbres. 
( 76  ) , qui  forment  une  vCie  très- 
agréable.  Tout  le  Pays  des  deux  côtés 
eu  couvert  d’orangers  , de  citronniers, 
& de  palmiers.  Les  Marchands  qui 
viennent  faire  ici  le  Commerce  , jet- 
tent ordinairement  l’ancre  à l’embou- 
chure de  la  riviere , & tirent  un  coup 

(74)  Des  Marchais  , Voî.  cinquaptc-clnq  minutes  de 

I.  p.  115.  latitude  du  Nord, 

(75)  Phillips  dit  la  mè-  (76)  La  riviere  eftjjraa- 
me  cho'e  des  inarquts  do  de  , dit  l’Auteur  , Sc.rom- 
Krre  , & place  la  riviere  à mode  pour  1 cau&  le  bois», 
qtiaïorze  lieues  du  Cap  p.  1^4. 

Mefuiado  y à cinq,  de^és 

O V) 
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de  canon , qui  attire  les  Nègres  fur  la 
Pointe  , avec  leurs  dents  de  chevaux- 
marins  , l’y  voire , les  Efclaves  , & les 
autres  commodités  du  Pays. 

Six  lieues  à l’Eft  de  la  riviere  de 
Junco  (77)  , la  Côte  s’ouvre  pour 
former  une  Baye  confidérable  , qui 
fert  d’embouchure  à la  riviere  de 
T abo.  Sur  la  rive  Eft  de  cette  riviere,’ 
on  apperçoit  un  Village , grand  & bien 
peuplé  , qui  n’eft  pas  néanmoins , û 
l’on  en  croit  les  Habitans  , le  lieu  oîi 
les  Normands  s’étoient  établis.  Ils 
avoient  leur  Comptoir , qu’ils  nom- 
moi  ent  dans  une  petite 

Ifle  au  milieu  de  la  riviere.  Quoiqu’il 
y ait  un  fiecle  que  cet  Etabliffement 
eft  détruit,  les  Nègres  en  confervent 
encore  la  mémoire  ; & les  Anglois  , 
les  Hollandois  , & les  autres  Euro- 
péens , qui  portent  leur  commerce 
fur  cette  riviere,  ne  lediftinguent  que 
par  fon  ancien  nom.  Cette  preuve 
femble  fuffire  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  que  les  Normands  ne  fiiflent 
établis  en  Afrique  avant  que  les  Por-r 
tugais  renflent  découverte  ( 78  ), 

(77)  Barbot  donne  une  (78)  Des  Marchais  , 
tûe  de  la  riviere,  & l’ap-  Juj>,  p.  ija, 
pelle  Rio  Corjo  , p,  107. 
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CHAPITRE  IL 

Defcrlption  dis  Pays  intérieurs  entre 
Sierra-Léona  & Rio  Sejîos, 

LEs  principales  Nations  connues 
dans  cet  efpace  , font  celles  de 
Bulm^  de  Silm^  de  Qjtilliga^  AtQuoja^ 
de  Hondo^  de  Galas  , de  Karabao  , de 
Galaveis , de  Folgias , & de  Quabo, 
A chacun  de  ces  noms  on  ajoute  ordi- 
nairement MonoK  , ou  Berkoma.  Le 
premier  de  ces  deux  mots  fignifie  Peu- 
ple , & le  fécond  Terre. 

On  a déjà  vû  dans  la  Defcription 
de  Sierra- Léona,  quelques  circonflan- 
ces  qui  regardent  le  Pays  de  Bulm.  Il 
eft  maritime , & voifin  de  la  riviere  de 
Scherbro  , ou  de  Cerbera  , que  les 
Portugais  appellent  das  Palmas  , fur 
les  bords  de  laquelle  on  rencontre , à 
foixante  milles  de  la  mer,  la  Ville  de 
Baga  , ou  Bogos  , réfidence  du  Roi , 
jufqu’oîi  les  Anglois  remontent  pour 
le  commerce  du  bois  de  teinture. 
Suivant  Dapper  ( i ) , Silm  eft  fi- 

(1)  Dans  fa  defcription  by  qu’on  ne  fait  pas  diffir 
d’Afrique,  Tout  cer  en-  cultd  de  fuivic  kir 
droit  a été  copié  par  Ogil- 


PaVS  IMTt- 
RIEURS. 

Divifion  & 
noms  desKa- 
tions. 


BuliuZ 


SJ  Irai} 


Digitized  by  Google 


JaYS  IHTE 
RIEURS. 


Quilliga, 


326  Hl  s ro  IRE  GENER  ALE 
tué  à quarante  milles  de  la  mer  ari 
Sud-Eft.  Entre  quantité  de  Villes^.. 
qu’on  y trouve  fur  la  rlviere  , il  nom-’ 
me  celle  de  Quanamora , qui  contient 
cinq  milles  familles  , mais  dont  les 
Habitans  paffent  pour  une  Nation  per- 
fide. La  riviere  de  Scherbro  ( i ) , qui 
cft  la  principale  du  Pays  , fe  divife 
vers  fon  embouchure  en  deux  bras. 
L’un , qui  coule  à l’Oueft  , eft  nommé 
Torro  par  les  Habitans.  L’autre  coule 
au  Sud , & porte  le  nom  de  Rio  de  S, 
Anna  > qu’il  a reçu  des  Portugais, 
Torro  efi;  fans  eau  df  ux  ou  trois  fois 
l’année , & fe  trouve  bouché  par  un 
fi  grand  nombre  d’Ifles , qu’il  n’eft  na- 
vigable que  pour  les  Chaloupes.  L’Ifle 
que  les  Anglois  nomment  Scherbro  ^ 
eft  nommée  par  les  Portugais  Fcruluy. 
ou  Farillons , à caufe  de  fes  délicieux 
bofquets.  Mais  elle  étoit  mieux  con- 
nue dans  le  dernier  fiecle , parle  nom 
de  Maffokoy , qui  étoit  celui  d’un 
Prince  Nègre , Lieutenant  du  Roi  de 
Quoja. 

Le  Pays  de  Quilliga  borde  la  rivie- 
re de  Maqualbary  , que  les  Portugais 
nomment  das  Galinhas , ou  des  Poules, 
€’eft  fur  la  même  riviere  qu’efi:  fituée 

(.i)  D’autres  écrivent  SdiorlaraSc  ^rbere^ 
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la  Nation  des  Karabados  , à deux  cens  Pays  inte- 
trente  milles  de  fon  embouchure.  Elle 
prend  fafource  dans  le  Pays  deHon- 
do,  qui  ell  plus  au  Nord.  Toutes  ces 
contrées  fontfonmifes  au  Roi  de  Quo- 
( 3 )• 

Tout  le  Pays  intérieur  , depuis  le  fcs?ci«*N2 
Cap-Monte , ou  Wakongo  , porte  le  dons, 
nom  de  Quoja.  II  efl  habité  par  deux 
Nations  différentes,  les  Vey-Berkomas^ 

& les  Q^uoja-Berkomas  , qui  ont  été 
toutes  deux  fubfuguées  par  les  Kar» 
rows.  Les  Vey-Berkomas  (4),  font 
les  relies  des  anciens  Habitans  de  la 
riviere  Mava  ou  Maffa , & du  Cap- 
Monte  , Nation  autrefois  nombreufe 
& guerriere  , qui  s’étendoit  jufqu  ait 
Pays  de  Monu  ( 5 ) , mais  qui  eft  rér 
duite  à préfent  prefqu’à  rien. 

Quoja-Berkoma  , c*eft-à-dire  , le 
Pays  de  Quoja  , s’étend  jufqu’au  ter- 
ritoire de  Tomvey  , qui  touche  du 
côté  du  Nord  & du  Nord-Ell  ( 6 ) au 


(5)  Voyez  r Africjue  d’O- 
jiljy,  p.  î77&luiv. 

(4)  Ki  ou  vey  fîgnifîe 
demi,  &jfferÂ:omJtcrrt  ou 
Pays.  C’ell  - à-  dire  par 
ccnléquciu  une  demi- Na- 
tion. 

(5)  Monu  fignifie  Pch- 

pk. 

(7)  Dapper  ditquccet- 
K üégioiA  s’étend  depuis 


la  riviere  de  Magtiiba  , 
nommée  par  les  Portugais 
Rio-Novo  , jiifqu’à  Rio- 
S.  Paulo  ( au  Cap  Mefu- 
rado  ) qui  la  (euarc  du 
Pays  de  Gabbc.  Voyei  O- 
gilby , p.  J79.  Il  parole 
afiêz  clairement  que  c’dt 
de  lui  que  Barlot  a tiré: 
tout  ce  qu’il  dit  de  l’Afri- 
que » fans  l'avoir  nonuné» 
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Galas  , aux  Galaveys , aux  Hondos  i 
aux  Konde-Quojas , ZMxMonus  , aux 
Folgïas  , aux  Karrows , ou  Karrow^ 
Monus.  Les  Galaveys  font  defcendus 
des  Galas  ; mais  ayant  été  chafles  de 
leur  Pays  par  les  Hondos  , ils  font  au- 
jourd’hui leparés  des  vrais  Galas  par 
imevafte  forêt.  La  Capitale  des  Ga- 
las fe  nomme  Galta-FaUi.  Leur  Pays 
a quantité  de  Villes  & de  Villages  , 
dont  la  plupart  font  fitués  fur  la  ri- 
vière de  Maguiba  , qui  efV  une  des 
quatre  principales  ( 7 ) de  la  région 
de  Quoja.  Les  trois  autres  font  la  Ma~ 
va , la  Pliipgt  , & la  Menob , qui  fe 
nomme  aufli  ŸAguada. 

La  contrée  de  Hondo  eft  un  peu 
au  Nord  (8)  des  Galaveys,  Elle  fe 
divife  en  quatre  Principautés  ; Maffz- 
lagh , Dcdouagh  , Dangyrmo,  ( 9 ) & 
Dandy  , dont  les  Chefs  ou  les  Gou- 
verneurs font  nommés  par  le  Roi  de 
Quoja.  Ils  jouiffent  d’une  égale  auto- 
rité , en  payant  à ce  Prince  un  tribut 
annuel  de  balîlns  & de  chaudrons  de 
cuivre , d’étolFes  de  Quaqua  j d’étoffe 
rouge , & de  fel  ( I O ). 

(7)  Voyez  ci-deflius,  (9>  OgHby , p.  jS®. 

chnp.  I.  (10)  Comme  il  eft  m- 

Ogilby  , p.  379  & certain  lî  Dapper  a fuivi 
fuiv.  barboc,  p.  lit,  dc$  Auceuis  François  ou 
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Les  Konde-Quojas,  c’eft-à-dire  les 
Hauts-Qiiojas,  font  voifins  des  Ron- 
dos , & parlent  un  langage  différent 
de  celui  des  Quojas. 

Le  Pays  des  Folgias  & celui  des 
Monus  font  arrofés  par  les  rivières  de 
Junco  & d’Arvoredo  , qui  féparent 
les  Folgias  des  Karrows  ; quoique  de- 
puis Tunion  de  ces  deux  Peuples  le 
Roi  des  Karrovs  faffe  fa  rcfidence 
dans  le  Pays  des  Folgias  ( 1 1 ). 

Les  Folgias  ( 12.  ) dépendent  de 
l’Empereur  des  Monus  , comme  les 
Quojas  dépendent  d’eux.  La  puilfan- 
ce  de  cet  Empereur  des  Monus  s’étend 
fur  plufieurs  Nations  voifines , qui  lui 
payent  annuellement  un  tribut  d’Ef- 
claves , de  barres  de  fer  & d’étoffes  : 
mais  en  récompenfe  , & pour  leur 
marquer  fon  affeéHon , il  leur  donne 
des  étoffes  de  Qnaqua.  Les  Folgias 
font  la  même  galanterie  aux  Folgias  , 
lorfqu’ils  reçoivent  leur  hommage  ; 
& les  Quojas  à leur  tour  , en  ufent 
de  même  à l’égard  des  Bulms  & des 
Rondos  qui  font  dans  leur  dépendan- 

Hollandois  ( car  à Texcm-  fi  i)  II  y a dans  l’orjgi- 

ple  des  autres  Compila-  nal  Mendi  Manow  , mais, 
leurs,  il  ne  nomme  pas  fes  c’eft  viliblement  une  ei- 
fources  ) nous  marquons  reur. 
les  noms  d’après  Ogilby  ( ta)  Dapper  met  ALa- 
*&  Barbot.  now. 
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ce.  Les  Folgias  donnent  à rEmpereiir 
des  Monus , le  nom  de  Mandi  (13), 
qui  fignifie  Seigneur  ; 6c  aux  Quojas, 
celui  de  Mandi-Momi  , c’eft-à-dire  , 
Peuple  du  Seigneur.  Ils  croient  fe  faire 
honneur  par  ces  titres  , parce  qu’ils 
font  fes  Tributaires.  Cependant  cha- 
que petit  Roi  jouit  d’une  autorité  ab- 
folue  dans  fes  limites , & peut  faire 
la  guerre  ou  la  paix  fans  le  confente- 
ment  de  l’Empereur , ou  de  toute  au- 
tre Puiffance  dont  il  releve. 

Ilparoîtfurprenant  qu’un  Pays  auflî 
mal  peuplé  & d’auffi  peu  d’étendue 
que  Monu  ( 14)  , en  ait  pu  fubjuguer 
tant  d’autres  > & que  fon  autorité  fe 
Ibutienne  fur  ceux  qu’il  a fournis  , 
particulièrement  fur  les  Folgias  , qui. 
forment  une  Nation  nombreufe  & 
puiflante.  On  n’en  trouve  point  d’au- 
tre caufe  que  la  fituation  de  ces  di- 
verfes  contrées , & l’excellente  politi- 
que des  Monus. 

Les  Quabes  habitent  les  environs 
de  Rio-Seftos.  Ils  furent  conquis  au- 
trefois par , Roi  des  Folgias; 
mais  ayant  fecoué  le  joug  , ils  font 
demeurés  dans  la  feule  dépendance 
de  l’Empereur  des  Monus. 


(13)  Barbüt,  p.  iss. 


(14)  OaMonoi^ 
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§.  I I. 

Hijlüire  naturelle  des  memes  Pays. 

DAns  toutes  ces  contrées  , fur- 
tout  dans  celle  de  Quoja , les 
végétaux  & les  animaux  font  prefque 
les  mêmes  que  dans  la  première  divi- 
fion  de  cette  Côte.  Cependant  on 
trouve  aux  environs  du  Cap-Monte, 
& dans  les  rivières  de  Maguiba  & de 
Mava  , un  grand  nombre  d’éléphans 
d’eau.  Dans  la  riviere  de  Maguiba  , 
ces  animaux  portent  le  nom  de  Kau- 
mach  ; dans  l’autre , célui  de  Ker-Ka^ 
monu.  Ils  font  de  la  grandeur  d’un  che- 
val , mais  plus  gros.  La  riviere  de 
Mava  produit  un  autre  animal , de  la 
même  groffeur , & de  couleur  brune  , 
rayée  de  blanc , avec  le  col  long , la 
taille  courte,  les  jambes  petites , & des 
cornes  femblables  à celles  d’un  jeune 
taureau.  Les  Prêtres  & les  Devins  du 
Pays , qui  fe  nomment  Sova-Monus  , 
s’en  fervent  pour  leurs  conjurations  , 
& le  refpeûent  beaucoup  ; ce  quifem- 
ble  marquer  , dit  l’Auteur  , que  cet 
animal  eft  rare.  Il  eft  fort  agile , & fon 
pas  eft  un  trot  comme  celui  du  che*. 
vreuil  (15). 

()5)  Batbot , p,  ii8> 
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On  voit  dans  les  mêmes  régions  im 
animal  de  la  taille  du  cerf,  que  les 
Habitans  nomment  Sytla-Vandoch,  Sa 
couleur  eff  jaune  , mais  rayée  de 
blanc.  Il  a des  cornes , longues  d’en- 
viron douze  pouces  ; & dans  chacune 
un  trou  par  lequel  il  refpire.  Il  eft  plus 
léger  que  le  dainl. 

Les  Porc-epics,  qui  fe  nomment  ici 
Qiiin-ja  , font  de  deux  efpeces  ; la 
grande  & la  petite.  Ceux  de  la  pre- 
mière font  de  la  grandeur  d’im  porc , 
armés  de  toutes  parts , de  pointes  lon- 
gues & dures , qui  fontrayees  de  blanc 
& dcinoir,  à des  diftances  égales.  L’Au- 
teur en  apporta  quelques-unes  en  Eu- 
rope , qui  n’étoient  pas  moins  grofles 
que  des  plumes  d’oie.  Lorfque  ces  ani- 
maux font  en  furie  , ils  lancent  leurs 
dards  avec  tant  de  force , qu’ils  enta- 
ment une  planche.  Leur  morfure  eft 
terrible.  Qu’on  les  mette  dans  un  ton- 
neau ou  dans  une  cage  de  bois,  ils  s’ou- 
vrent un  paftage  avec  les  dents.  Ils 
font  fl  hardis  , qu’ils  attaquent  le  plus 
dangereux  ferpent.  L’Auteur  les  croit 
exaàement  les  mêmes  que  le  Zatta  de 
Barbarie.  Leur  chair  paffe  pour  un 
mets  excellen  t parmi  les  Nègres. 

Le  Quoggelo , ou  le  Kquoggelo  , eft 
un  animal  amphibie,  long  de  fix  pieds. 
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taillé  & couvert  d’écailles  dures  & im- 
pénétrables comme  le  crocodile.  Ilfe 
défend  contre  les  autres  bêtes  en  dref- 
fant  fes  écaiUcs  , qui  font  fort  poin- 
tues par  le  bout.  Sa  langue , qui  eft 
fort  grande  , lui  fert  à prendre  des 
fourmis. 

On  voit  ici  quatre  fortes  d’aigles. 
I.  Le  Kequolamja  , quife  perche  dans 
les  forêts  fur  les  plus  grands  arbres  , 
& qui  fait  fa  principale  proie  des  fin- 
ges.  2.  Le  Kcquolantja-Klow  , qui  a 
les  ferres  fort  crochues,  & qui  fe  nour- 
rit de  poifTons  dans  les  marais  & les 
étangs.  3.  Le  Simbi  , qui  n’a  point 
d’autre  pâture  que  la  chair  des  oi- 
feaux.  4.  Le  Poy , qui  eft  armé  com- 
me le  fécond.  Son  féjour  ordinaire  eft 
le  rivage  de  la  mer  , oii  il  fc  nourrit 
de  crabbes  & d’autres  coquillages. 

Les  perroquets  bleus  à queue  rou- 
ge, qu’on  nommé  ici  Vofaçy-i^  font 
en  fort  grande  abondance.  h^Komma 
eft  un  très-bel  oifeau.  Il  a le  colvert, 
les  ailes  rouges , la  queue  noire , le 
bec  crochu , & Içs  pattes  comme  celles 
du  perroquet. 

Le  KoJi-fou-K^ghoJJî , qui  eft  de  la 
taille  d’un  moineau  , & qui  a le  plu- 
mage noir , eft  regardé  par  les  Nègres 
comme  un  oifeau  de  mavivais  augure* 
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Ils  en  racontent  mille  hiftoires  extra- 
vagantes. S’ils  l’apperçoivent  dans  un 
voyage , ou  s’ils  l’entendent  chanter, 
ils  fe  hâtent  de  revenir  fur  leurs  pas. 
Si  quelqu’un  meurt  fubitement , ils 
prétendent  que  c’eft  le  Keghofïi  qui 
l’a  tué.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  four- 
mis. 

Le  Fanton  eft  de  la  groffeur  de  l’a- 
louette. C’ed  encore  un  oifeau  de  pré- 
fage.  On  prétend  qu’à  l’approche  des 
chaffeurs  , ce  petit  animal  va  fe  per- 
cher fur  l’arbre  le  plus  proche  de  la 
bête  qu’ils  pourfuivent  , & qu’il  fe 
met  à chanter  fort  haut.  Les  chaffeurs 
répondent  tonton-kerre , c’eft-à-dire , 
nous  fuivrons;  & l’oifeau  vole  alors 
droit  à la  bête. 

Les  Habitans  diftinguent  deux  for- 
tes d’hirondelle  ; celles  de  jour , qu’ils 
nomm&nt  Lelé- Atterenna  ^ & celles  de 
nuit  , qu’ils  appellent  Lelé-Serena. 
Mais  il  paroît  que  la  derniere  n’eft 
que  la  chauve-louris.  h3.Tonga  , qui 
eft  une  autre  efpece  de  chauve-fouris, 
de  la  groffeur  d’une  tourterelle  , paffe 
pour  un  mêt  fort  délicat.  Les  arbres 
en  font  fi  chargés  , qu’on  voit  quel- 
quefois des  branches  fe  brifer  fous  le 
poids. 

On  voit  un  autre  oifeau,  de  la  grof- 
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feur  du  moineau , qui  perce  par  de- 
grés le  tronc  des  arbres  avec  fon  bec, 
& qui  s’y  fait  un  nid , oîi  il  pond  fes 
oeufs  & couve  fes  petits. 

Le  Qfonfu  eft  une  efpece  de  cor- 
beau , qui  a le  corps  noir  & le  col 
blanc.  Son  nid , qu’il  fait  fur  les  ar- 
bres , eft  compofé  de  ronces  & d’ar- 
gile. Les  Nègres  racontent  que  lorf- 
que  les  petits  font  prêts  d’éclore , la 
femelle  arrache  fes  plumes  pour  les 
couvrir^  & que  le  mâle  commence 
alors  à les  nourrir  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  état  de  fe  pourvoir  eux-mê- 
mes. 

©n  compte  trois  efpeces  de  pigeons 
fauvages  , que  les  Nègres  nomment 
Papus  : les  Èollandos  , qui  ont  la  tête 
couronnée  , les  Kamhgis , qui  l’ont 
chauve  , & les  Ducdus  ^ qui  ont  le 
corps  noir , tacheté  de  blanc  , & le 
col  d’une  blancheur  admirable. 

Les  grues  fe  nomment  ici  Flgua.  Le 
Dorro , eft  un  ^ros  oifeau , qui  fré- 
quente les  marais  & les  rivières , pour 
le  nourrir  de  poiflbn. 

Le  joua  y qui  eft  de  lagrofleur  de 
l’alouette  , fait  ordinairement  fes 
oeufs  fur  les  grands  chemins  & dans 
les  routes  frayées.  Le  fcrupule  va  fi 
loin  parmi  les  Nègres  pour  la  confer- 
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vation  de  fes  petits , qu’ils  font  perfiia- 
dés  que  celui  qui  cafl'eroit  fes  œufs, 
perdroît  bien-tôt  tous  fes  enfans.  Ils 
mangent  de  toutes  fortes  d’oifeaux , à 
l’exception  du  joua  , du  fanton  & du 
kegholîi,qui  paffent  pour  facrés  (16). 

On  trouve  une  grande  variété  de 
poilTons  fur  toute  cette  Côte.  Le  Che- 
valier des  Marchais  en  pêcha  un  près 
du  Cap  Monte , d’une  figure  C nion- 
ll:rueule(i7^  , qu’il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  dans  l’équipage  qui  eût  jamais 
rien  vu  d’approchant.  Il  avoir  envi- 
ron huit  pieds  de  longueur  entre  la  tê- 
te & la  queue , un  pied  & demi  de  dia- 
mètre , & quatre  pieds  & demi  de  cir- 
conférence. Il  étoit  fans  écailles.  Sa 
peau  étoit  épailTe , dure  & raboteufe, 
comme  celle  du  requin.  On  le  prit 
avec  un  gros  crochet , attaché  au  bout 
d’une  chaîne  de  fer.  Lorfqu’on  Teut 
attiré  près  du  Vaiffeau  , on  lui  faifit 
la  queue  avec  un  nœud  coulant  pour 
le  faire  arriver  envie  fur  le  tillac.  Il 
avoit  le  gofier  fort  grand , armé  des 
deux  côtés  de  lix  dents  pointues  , & 
longues  d’environ  deux  pouces.  Son 
mufeau  s’étendoit  d’un  demi-pied  au- 
delà  de  fa  mâchoire  inférieure  , & n’é- 

(16)  Tout  cc  qui  regar-  & fiiiv, 
de  Ips  animaux  précédens,  { 17)  Voyez  la  figure  qui 
dt  tiré  de  Ëarbut , p.  1 1 j doit  être  h cette  fa?;e. 

tQk 
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toit  qu’unos  couvert  de  la  memepeau  u^tojre 
que  le  corps,  c elt-a  dire  epaillc,  du- 
re  & de  couleur  grifatre  , quoique  les 
lèvres  & les  chairs  intérieures  ftilfent 
d’un  rouge  fort  luifant.  Ses  yeux  é- 
toient  grands , rouges,  & comme  étin- 
cellans.  Au  lieu  d’ouies , il  avoit  des 
deux  côtes  du  corps  fix  ouvertures  , 
comme  autant  d’incifions  qui  paroif- 
loient  s’ouvrir  & Te  fermer  à fon  gré. 
Immédiatement  au-delà  commençoit 
une  belle  nageoire  , de  grandeur  mé- 
diocre. Il  en  avoit  deux  autres  plus 
petites  fous  le  ventre , & une  beau- 
coup plus  grande  fur  le  dos.  Sa  queue 
étoit  grande,  forte,  épaiffe,&  cou-  • 
verte  de  la  même  peau  que  le  corps. 

Un  requin  s’étant  approché  de  lui , 
lorfqifil  eut  avallé  l’hameçon,  il  lui 
donna  de  fa  queue  un  coup  qui  le  fit 
fuir  à rinftant(i8). 

Le  même  Auteur  parle  d’un  poifibn 
qu  il  prit  aux  environs  du  Lap-Mon- 
te  , & qu’il  nompie  Bécajfc  de  nier  , 

(19).  Sa  longueur  étoit  d’environ  dix  Sa  deferi.; 
pieds  , fur  cinq  de  eirconfcrence.  On 
crut  d’abord  le  reconnoître  pour  un 
Souffleur  ou  un  Grampus  , parce  qu’il 

(18)  Des  MarçhRK.Vol.  (lo)  Voyez  Ja  Planche^ 

I.  p.43  & fuiv.'  '■ 

Tome  37/;  g 
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3j8  Histoire  generale 
avoit  fur  la  tête  un  canal  de  refpira- 
tion  , par  lequel  il  jettoit  une  grande: 
abondance  d’eau.  Au  long  de  fon  dos 
régnoit  une  grande  nageoire.  Il  en 
avoit  deux  autres  de  la  même  gran- 
deur au-deffous  des  ouies.  Sa  queue 
étoit  grande , dentelée  , épaiffe  , & 
très-forte  ; fes  yeux  pleins  , élevés  , 
rouges  & remplis  de  feu  ; fes  ouies  très- 
grandes,  avec  trois  ©uverturesde  cha- 
que côté  , comme  trois  autres  ouies. 
Sa  gueule  étoit  grande , armée  de  pe- 
tites dents  fort  terrées  & fort  aigues 
& mieux  armée  encore  par  un  bec 
d’environ  vingt  pouces  de  long  , divi- 
fé  en  deux  parties  qui  fortoient  de  la 
mâchoire  d’enhaut  & de  celle  d’enbas. 
Ce  bec  étoit  un  os  entouré  de  cartila- 
ges , & revêtu  d’une  peau  auffi  rude 
que  du  chagrin,  & de  la  même  dureté 
que  celle  du  requin.  Tout  le  corps 
étoit  couvert  de  la  même  peau.  La 
chair  reffcmbloit  à celle  du  marfouin  ; 
c’eft-à-dire  qu’elle  étoit  fort  grafle  , 
mais  entremêlée  de  maigre , & de  fort 
bon  goût  (io). 

La  mer , aux  environs  du  Cap  Me- 
furado , produit  quelques  poiflbns  ex- 
traordinaires. Des-Mafchais  en  décrit 

(ao)  Des  Marchais,  iiiiL  p.  7a  & fuir. 
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deux.  Le  premier  (i  à feize  ou  dix-  histoire 
fept  pouces  de  long  depuis  le  mufeau  NATURtits. 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , fept 
ou  huit  d’épaifleur  depuis  le  dos  juf- 
qu’au  ventre  , & quatre  ou  cinq  d’un 
côté  à l’autre.  Son  mufeau  eft  court  ; 
fa  gueule  d’une  grandeur  médiocre , 
mais  armée  de  dents  très  - fortes  & 
très-pointyes.  Il  faifit  fort  avidement 
l’hameçon.  Au-deffus  de  la  gueule  » 
il  a deux  narines , & des  deux  cô- 
tés une  élévation  qui  a la  forme  d’un 
nez.  Ses  yeux  , qui  font  fa  partie  la 
plus  finguliere , fe  trouvent  placés  fort 
loin  de  Ta  gueule , près  de  l’endroit  où 
commence  fon  dos.  Ils  font  ronds  , 
gros  , rouges  , vits , & couverts  d’une' 
paupière  qui  paroît  fans  ceffe  en  mou- 
vement. Ces  yeux  font  au  centre  d’une 
étoile  à fix  rayons , de  trois  ou  quatre 
pouces  de  longueur , auffi  gros  a leur 
infertion  qu’une  plume  d’oie,  & ter- 
minés en  pointe  obtufe.  Chaque  rayon 
eft  compofé  d’un  cartilage  tort  dur  , 
auffi  flexible  que  ceux  de  la  baleine. 

Le  même  poiffon  n’a  qu’une  feule  ver- 
tèbre , qui  s’étend  de  la  tête  à la 
queue.  Ses  côtes  , qui  defcendent  de  • 
chaque  côté  , ne  vont  pas  plus  loin 

(xi)  Voyez  la  figure, 

Pij 
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H.sioiRE  qu’au  milieu  du  dos.  Il  a cinq  petites" • 
nAjyRtjn.E.  ouvertures  , comme  autant  de  peti- 
tes ouies  , au  - deffous  de  deux  plus 
grandes  , qui  ont  la  forme  des  oreilles 
humaines  , mais  fans  être  bordées.  A 
l’orifice  de  chaque  ouie  eft  une  na-  • 
geoire , dont  les  bords  fe  terminent  en 
pointe  , comme  les  aîles  d’une  chau- 
ve fouris.  Sur  le  dos , il  en  régné  une 
autre , qui  eft  divifée  en  deux  parties; 
la  première  haute  de  fix  ou  fept  pou- 
ces i la  fécondé  plus  haute , mais  tou- 
tes deux  fort  dures  dt  fort  pointues, 
^es  pointes  de  la  première  divifton  , 
qui  eft  la  plus  courte  , font  alternati- 
vement plus  bafîes  l’une  que  l’autre. 
Celles  de  la  fécondé  diminuent  gra- 
duellement jufqu’à  la  queue.  Cette 
queue  eft  fort  grande  & divifée  auflî 
en  deux  parties , dont  celle  qui  tou- 
che au  corps  eft  charnue  , & l’autre 
n’eft  qu’une  nageoire  , femblable  à 
celle  du  dos.  Sous  le  ventre , il  a deux 
autres  nageoires  de  la  même  nature. 

' Tout  fon  corps  eft  fans  écailles , mais 
il  eft  couvert  d’une  peau  jaune,  ta- 
chetée de  noir  > aufii  unie , aulîi  dou- 
ce , aufii  épaiflê  & aufii  forte  que  du 
vélin.  La  chair,  eft  blanche  , grafle  , 
ferme  & de  très-bon  goût.  Les  plus 
ptos  de  çes  poifîbns  ne  pefent  pas  plus 
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de  fix  ou  fept  I ivres  (zi). 

L’autre  efpece,  qui  elt  en  fort  gran- 
de abondaîice  autour  du  Cap  & dans 
les  rivières  voifines  , eft  beaucoup 
plus  grande  que  la  première.  Il  s’en 
trouve  de  deux  pieds  de  long , qui  pe- 
fent  jufqu’à  qtiinze  & 'dix-huit  ( 23  ) 
livres.  Les  plus  gros  ont  la  tête  haute 
d’un  pied  dans  fa  plus  épaifle  partie , 
car  elle  eft  de  forme  ovale.  Elle  ref* 
femble  beaucoup  à celle  d’uge  vieille 
femme*  Le  nez  eft  gros  , les  narines 
rendes , la  lèvre  d’enhaut  fort  large, 
la  gueule  allez  grande , & les  dents 
mal  rangées.  Le  menton  s’avance  , & 
laifle  un  enfoncement  alTez  profond 
entre  lui  & la  bouche.  La  peau  qui 
tombe  de  chaque  côté  au-deffôus  , 
forme  un  double  menton , & fe  joint  à 
la  poitrine.  Les  yeux  font  ronds  , 
grands  & rouges.  Les  ouies  fort  lar- 
ges , & défendues  par  une  nageoire 
qui  reffemble  à l’aîle  d’une  chauve- 
louris.  Le  corps  eft  rond  , mais  il  di- 
minue par  degrés  jufqu’à  la  queue , oii 
il  commence  à s’applatir  , & fe  ter- 
mine par  une  nageoire  femblable  4 
celle  des  ouies.  Près  de  la  queue  il  a 
deux  autres  nageoires  , l’une  deftTus  , 

(22)  DesMarc’  ais^VoI.  (23)  Voyez  la  figure. 

1.  p.  lai  & iuiv. 
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& l’autre  deflbus  ; longues  chacune 
d’environ  huit  pouces.  Sa  peau  eft  bru- 
ne , rude  & fans  taches  ;*armée , de 
toutes  parts , de  pointes  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces , aum  dures 
que  la  corne , & partant  de  la  peau 
1 ans  aucun  tubercule.  L’aminal  remue 
ces  pointes  à fon  gré.  On  prétend  mê- 
me que  leur  bleffure  eft  dangereufe 
pendant  qu’il  eft  en  vie.  Il  nage  fort 
rapiden\pnt.  On  l’écorche  pour  le 
manger, & fa  chair  eft  excellente.  II  fe 
nourrit  d’herbes  de  mei?*,  de  crabbes, 

& de  petits  poiflbns  (2.4). 

§.  IM. 

Conquêtes  des  Karrows  & des  Folgîas, 

Tandis  que  les  Karrows  habî- 
toient  les  bords  de  Rio  Junco  & 
d’Aguada  (j) , ils  avoient  des  démê- 
lés continuels  avec  lesFolgias  ; & la 
fuite  des  années  n’ayant  tait  que  les  . 
augmenter  , on  en  vit  naître  enfin  des 
guerres  ouvertes.  Les  Folgias,afFoiblis 
par  la  perte  de  quelques  batailles , eu- 
rent recours  aux  enchantemens  d’un 

(14)  Des  Marchais , ubi  l’dvénement  doit  être  rap- 
fup..  0.  1X2.  porté  au  milieu  du  dernier 

{ 1 ) 1 i paroît  par  les  cir-  fiecic. 
conibnees  de  ce  récit  que 
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Sorcier  nommé  Jakclmo , qui  leur  con- 
feilla  de  jetter  des  poiflons  bouillis 
avec  les  écailles  , dans  un  étang  voi- 
lin  du  Pays  desKarrovs.  C’étoitune 
ancienne  tradition  parmi  les  Karrows 
que  le  premier  de  leur  race  étoit  tom- 
bé du  ciel  dans  cet  étang.  Ils  faifoient 
fans  cefTe  des  offrandes  a l’étang  & au 
■poifTon  qu’il  contenoit.  Mais  comme 
il  leur  étoit  défendu , par  une  loi  non 
moins  ancienne  , de  faire  cuire  ou  de 
manger  des  poiffons  avec  les  écailles, 
ils  crurent  l’étang  profané.  Ce  llrata- 
gême  Jetta  parfhi  eux  tant  de  tiivifion, 
que  les  guerres  civiles  ayant  diminué 
leurs  forces  , les  Folgiâs  en  prirent 
avantage  pour  les  attaquer,  les  défi- 
rent entièrement , & tuerent  leur  Prin- 
ce quife  nommoit  Sogualla,  Flonikzrri 
fon  fils  & fon  fucceffeur , fe  fournit  aux 
vainqueurs  avec  tous  fes  Sujets.  Mais 
les  Folgias  qui  avoient  conçu  de  l’efti- 
me  pour  la  bravourede  leurs  ennemis, 
les  traitèrent  moins  en  eldaves  qu’en 
alliés.  Flanfirc,  leur  Roi , époiifa  Wa.- 
valla  , fœiir  de  Flonikerri  , & laiffa 
fon  beau-frere  en  polfefîion  de  fes 
Etats.  Vers  le  même  tems  les  ^Qua- 
bes , Nation  voifilne  de  Riô  Sèftos  , 
ayant  attaqué  les  Folgias  , Flonikerri 
fo  hâta  de'  marcher  à la  défertfe  de  fes- 

Piiij 
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alliés, remporta  une  viftoire  fignalée# 
& fit  la  conquête  du  Pays  de  leurs 
aggreffeurs.  Pendant,  cette  guerre  , 
Mcndino  , Roi  des  Monus  , dont  les 
Folgias  étoient  tributaires  , mourut 
d’une  maladie  fiifpeâe.  Manimafla  , 
fon  frere , accufé  d’avoir  avancé  la  fin 
de  Tes  jours , fut  forcé  de  boire  le  Qao- 
ni^  ou  la  liqueur  d’épreuve.  Il  fe  jufti- 
fia  : mais  comme  il  étoit  haï  de  fa  na- 
tion , il  ne  put  le  faire  rétablir  dans 
fes  droits  ; & les  Monus  ne  fe  bornant 
point  à l’épreuve  du  Quoni  réfolu- 
rent  de  confulter  les  I>evins  ou  les 
Sorciers.  ManimaiTa  , indigné  de  ce 
nouvel  outrage  , leur  déclara  que  ne 
pouvant  le  fupportcr  , il  alloit  quitter 
fa  Patrie , fous  la  conduite  des  EJpritSy 
e’ell-à-dire,  de  fes  amis  morts,  & cher- 
cher un  fecours  plus  digne  de  fon  inno- 
cence. Il  fe  mit  à voyager  du  côté  du 
Nord.  S’étant  arrêté  dans  la  région  de 
Gala  , dont  les  habitans  vivoient  fans 
Chef,  il  s’y  attira  tant  de.cqnfidéra* 
tion  par  fa  douceur  & fa  prudence , 
qu’ils  l’élurent  bien  tôt  pour  leur  Roi. 
Mais  ce  refp^  dura  II  peu  , qu’ayant 
pris  le  parti  de  les  quitter  ,il  fe  rendit 
a la  Cour  de  Flanfire  > Roi  des  Folgias, 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Flanfire 
embralTa  vivement  fes  intérêts.  U fit 
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marcher  une  armée  fous  la  conduite  pays  iste-» 
de  Flonikerri , Prince  des  Karrows , 
qui  conquit  la  région  de  Gala  , & ré- 
tablit Manimaffa  fur  le  trône. 

Fejiay  neveu  de  Flonikerri , avoic 
ibuvent  parlé  à fon  oncle  de  la  beauté' 
de  yty-Bcrkoma. , ou  du  Pays  du  Cap ^ 

Monte  , où  il  avoit  voyagé.  Il  en 
avoir  apporté  aflez  de  lumières , pour 
juger  de  la  facilité  qu’il  y aurait  à le 
conquérir.  Flonikerri  , d’autant  plus  Coniucrfii 
animé  par  cette  efperance , qu’il  défi-  ^5 
roit  depuis  long-tems  de  foumettre 
quelques  Nations  pour  en  faire  fes  tri- 
butaires , demanda  au  Roi  de  Folgias 
la  permilfion  d’entreprendre  cette  con- 
quête. Elle  ne  lui  fut  accordée  qu’a- 
près  de  longs  débats  dans  le  Confeil  ; 
mais  la  confiance  étant  bien  établie 
pour  fes  intentions  , il  reçut  de  Flan- 
lire  un  corps  de  Folgias  , qu’il  joignit 
à fes  propres  troupes.  Il  marcha  au 
Sud  du  Cap-Monte  vers  la  Ville  de 
Tombi , & fe  rendit  maître  de  tout  le 
Pays  des  Veys  : mais  ce  ne  fut  pas 
fans  réfiftance , de  la  part  d’une  Na- 
tion guerriere  & nombreufe.  Il  Kvr» 
plufieurs  batailles , dont  il  ne  dut  l’a- 
vantage qu’aux  dards  empoifonnés  des- 
Karrows  , qui  jetterent  la  conllerna- 
tion  parmi  fes  ennemis,  ils  fe  rendi* 
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rent  enfin , le  bpnnet  en  tête  (a) , au 
Fort  de  Quolms  , principal  Siège  des 
Karrows , fur  la  riviere  de  Plizoge  ; 
& fe  profternant  le  vifage  contre  ter- 
re , ils  implorèrent  la  clémence  du 
vainqueur.  Flonikerri  leur  accorda  la 
vie  & la  liberté  ; mais , fuivant  l’ufage 
du  Pays , il  les  foula  aux  pieds  pour 
marque  de  fa  vidoire.  Enfuite  il  fit 
avec  eux  un  traité  qui  fut  ratifié  par 
une  cérémonie  bien  fmguliere.  Les 
vaincus  avallerent  quelques  goûtes 
du  fang  d’un  grand  nombre  de  poules, 
qui  furent  tuées  en  leur  préfence  ; ' 
après  quoi , les  ayant  fait  bouillir , ils 
en  raangerçnt  la  chair  , à la  réferve 
des  jambes , qui  furent  confervées  par 
le  vainqueur  comme  un  gage  de  leur 
fidélité  , pour  leur  être  repréfentées 
dans  toutes  les  occafions  oh  ils  man> 
queroient  à leur  promeffe. 

Flonikerri , enflé  de  fa  conquête  , 
forma  bientôt  des  projets  plus  éten- 
dus. Mais  à peineles  Veys  eurent  com- 
mencé à vivre  en  paix  dans  leur  nou- 
velle dépendance  , que  Miminiko  , 
fils  de  ManimafTa  , oubliant  les  obli- 
gations que  fon  perc  avoit  à Floni- 
kerri , vint  attaquer  avec  une  puiffan- 

4»)  Afrique  d’0§ilby,  f.  407  & fui». 
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te  armée  les  deux  Nations  alliées.  Les 
Galas  étoient  en  fi  grand  nombre  , 
qu’ils  forcèrent  les  Karrows  de  fe  re- 
tirer. Flonikerri  fît  feiil  face.  Il  traça 
fur  la  terre  un  cercle  , dans  lequel  il 
mit  le  genou  en  jurant  d’y  vaincre 
ou  dy  mourir.  Sa  défenfe  fiit  longue 
& opmiâtre.  Mais  couvert  enfin  de  flé- 
chés & de  zagaies , il  manqua  de  force 
& de  vie  plutôt  que  de  courage.  Sa 
mort  devint  un  aiguillon  de  vengean- 
ce pour  des  gens  accoutumés  à vain- 
cre fous  fes  ordres.  Ils  fe  rallièrent.  Ils 
revinrent  à la  charge  , avec  tant  de 
furie  , qu’ils  fe  rendirent  bien  tôt  maî- 
tres de  la  campagne.  ^ 

Killimanio  , frere  de  Flonikerri 
ayant  fuccedé  au  commandement , at- 
taqua l’ennemi  dans  fon  camp , le  for- 
ça de  prendre  la  fuite , & s’empara  de 
Puy-Monu^  dont  il  abandonna  le  pilla- 
ge à fon  armée.  Enfuite  s’avançant 
vers  Quoja-Mmu  , qui  eft  litué  fur  les- 
bprds  de  la  riviere  de  Maguiba  , oit 
Rio  Novo , il  y trouva  les  Habitans 
difpofés  à la  foumifîion.  Ainfi  les  K.ar- 
rows  , avec  le  fecours  des  Folgias 
étendirent  leurs  conquêtes  dans  tou- 
tes les  contrées  voifines , & fe  rendi- 
rent formidables. 

4 Quelque- tems  après  j Killimanzo 
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marcha'  vers  la  riviere  de  MaqualBan^ 
ou  das  Gallinas,  &L  fubjugua  les  Quil- 
ligas.  Après  ^ant  d’heureux  fuccès  ^ 
il  fe  retira  dans  le  Palais  de  Tombi  ^ 
fon  ancienne  réfidence , oîr  il  mourut- 
comblé  de  gloire  ^ rnais  avec  quelque 
foupçon  d empoifonneraent,  IMaifla 
plufieurs  fils  dans  une  grande  Jeuneffe^ 
incapables  par  conféquent  de  prendre 
après  lui  les  rênes  du  Gouvemement.. 

Cependant  l’aîné , qui  fe  nommoit 
FLempre,  monta  fur  le  trône  , fous  la.' 
tutelle  de  Gemmah  fon  oncle  pater- 
nel, qui  fe  chargea  de  l’adminiftra— 
tion  pendant  fa. minorité.  Flanfire  hé- 
ritant de  la  valeur  de  fon  pere  y n’eut 
^as  plutôt  atteint  l’âge  de  regner  par 
lui-même , qu’il  forma  le  deflein  d’é- 
tendre fes  Etats  par  de  nouvelles. con- 
quêtes. Il  fe  mit  à la  tête  de  fon-  ar- 
mée ; & palfant  le  Maqualbari,  il  fub- 
jugua  tout  le  Pays- à l’Oueft  du  lien  , 
jpiqu’à  Sierra-Léon  a qui  ne  fut  pas. 
lonc-teras  non  plus  à recevoir  le  joug,  ‘ 
Il  établit  Quanquadulla  dans  cette- 
derniere  contrée,,  pour  la  tenir  dans 
la  fbumiflion.  Du  côté  de  la  riviere  - 
das  Palmas,  il  nomma  pour  fon  Lieu- 
tenant un  autre  Seigneur  de  fa  Cour 
nommé  S elbore',àe  qui  cette  riviere 
prit  le  nom  de  Silbau.  ou  de  Schirbro^ 
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Sitre  eut  le  Gouvernement  de  tous  les  pTTTTîîTn 
Peuples  qui  font  aux  environs  de  Rio 
das  Galinhas. 

Après  avoir  mis  un  bon  ordre 
dans  fes  conquêtes , Flanfire  retourna 
dans  fon  Palais  de  Tombi  , oii  il  vé- 
cut long-temsdans  une  profonde  paix. 

Mais  lorfqu’il  s’en  déboit  le  moins , il  F’anfîreeft 
apprit  que  Quanquadulla  s’étoit  laif-  Dogc-FaSnL 
fé  chaffer  de  Sierra-Léon  a par  Dogo^ 

Falma , natif  de  Dogo  dans  le  Pays  de 
Hondo  , & qu’il  avoit  été  forcé  de 
chercher  une  retraite  dans  les  Ifles 
Bananas.  Cette  difgrace  le  réveilla 
dans  le  fein  du  repos.  Il  donna  ordre* 
aux  Seigneurs  du  Pays  de  Bulm  de 
raflembler  toutes  leurs  forces & de 
l’attendre  au  rendez-vous  qu’il  leur- 
a/figna.  Mais  ils  avoientdéja  prêté  l’o-- 
reille  à quelques  propofitions  de  fon 
ffere,  qui  leur  firent  méprifer  la  voix: 
de  leur  Maître.  Flanfire  y qui  n’avoit  n marche 
aucune  défiance  de  cette  confpira- 
lion,  laifTa  le  Gouvernement  dans  fon 
abfènce  à ce  même  frere  qui  le  trahif- 
foit  ; & fe  faifant  accompagner  de 
Flambure  fon  fils  aîné  , aujourd’hui 
Roi  de  Quoja , il  fè  hâta  d’arriver  ait 
rendez  vous.  Quoiqu’il  n’y  vît  pas  les- 
troupes  qq’il  s’étoit  attendu  d’y  trou» 
ver  raffemblées  a.  ii  n’attribua,  ce  rc^r.. 
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tardement  qu’à  leur  lenteur  ; & de  fâ 
riviere  de  Galinhas  il  fe  rendit  fur  de^ 
Canots  dans  les  Mes  Bananas.  Il  y 
raffura  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  de^ 
Sierra-Léona.  Il  les  prit  fous  fes  enfei- 
gnes  ; & ne  confultant  que  fon  cou- 
rage , il  alla  débarquer  avec  eux  dans 
la  riviere  même  de  Sierra-  Léona  , oi» 
il  entreprit  , fans  autre  fecours  , dé- 
faire tourner  le  dos  à rufurpateur. 

Do^o-FaLma  avoit  été  un  des  prin-^ 
cipaux  Seigneurs  du  Pays  de  Hondo. 
Mais  ayant  étéfurpris  avec  une  des^ 
femmes  du  Roi , ce  Prince , au  lieu  de 
lui  faire. payer  l’amende  ordinaire  de 
quelques  marchandifes  & de  quelques 
efclaves  , lui  avoit  fait  couper  les 
oreilles , & l’a  voit  banni  de  fes  Etats. 
Cependant  le  tems  qui  affoiblit  tou- 
tes les  haines^,  l’avoit  fait  rappeller  à 
la  Cour.  Mais  loin  de  gagner  le  cœur 
de  fon  Maître  par  des  loumiffions , il 
ne  fut  pas  long-tems  fans  l’irriter  par 
de  nouvelles  infolences.  Un  jour  il 
eut  celle  de  lui  dire  que  le  châtiment 
qu’il  avoit  (libi , l’ayant  rendu  mépri- 
fable  & ridicule  aux  yeux  du  Public  r 
il  fe  croyoit  en  droit  d’exiger  que  tous 
ceuxquicommettroient  la  même  offen- 
fe  fuffent  condamnés  à la  même  peine  ; 
^ans  quoi  il  menaça  de  faire  fes  plain:* 
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^es  fur  les  grands  chemins  & dans  les 
bois  , aux  Jannanins  & aux  Bcllis , 
c’eft-à-dire  aux  Efprits  & aux  Dé- 
mons. Malgré  ces  audacieux  propos^ 
le  Roi  fit  regler  par  fon  Confeil,qu’un 
exemple  particulier  ne  deviendroit 
point  une  loi  pour  les  autres.  Mais 
pour  accorder  quelque  fatisfaâion  à 
Dogo-Falma , il  lui  confia  la  conduite 
de  fes  armes  dans  l’expédition  de  Sier- 
ra-Léona.  Ce  Général  fans  oreilles 
eut  d’abord  quelques  fuccès  , & ba- 
lança même  affez  long-tems  la  fortu- 
ne après  l’arrivée  deFlanfire.  Mais 
comme  il  devoit  moins  cet  avantage 
-à  fes  qualités  militaires  qu’au  nom- 
bre de  fes  trempes,  Flanfire,  qui  ap- 
prit enfin  à ne  pas  compter  fur  les 
Seigneurs  de  Bulm , fe  procura  le  fe- 
tours  de  quelques  Blancs  , avec  lef- 
quels  il  attaqua  la  Ville  de  Falmaba. 
Il  en  força  les  portes  à coups  de  ha- 
ches , & commença  par  mettre  le  feu 
aux  maifons.  Dogo-Falma,  qui  s’y 
étcît  renfermé,  n’eut  pas  d’autre  ref- 
fource  que  la  fuite»  Flanfire  le  pour- 
fuivit  fans  pouvoir  le  joindre , & n’en 
mérita  pas  moins  le  titre  de  Falma- 
Jundo-Mu  , c’efl-à-dire  Vainqueur  ou 
Terreur  àe  Dogo-Falmar 

Après  avoir  fait  rentrer  dans  la  fou- 
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mlflîon  le  Pays  de'Bolmbiirre  Se  réta-* 
bli  Quanquadulla  à Sierra-Léona  > il 
hâta  fa  marche  pour  aller  remédier  à 
d’autres  defordres  ; lorfqu’il  fut  infor- 
mé en  chemin  que  Gammana , fon  fre- 
re^fiir  lequel  il  s’étoit  repofé  du  Gou- 
vernement dans  fon  abience  ^ a voit 
ufurpé  l’autorité  fouveraine  , enlevé 
fes  femmes,  & tuépliiiieurs  defes  fils. 
Cette  révolté  fut,  fuivie  de  près  par 
l’invafion  des  Gebhcs-Monus , Nation 
qui  habite  les  environs  du  Cap-Me- 
uirado.  Ils  étoient  entrés  dans  les  Pays 
de  Doualla  & dti  Cap-Monte  , où  ils 
avoient  brûlé  pliifieurs  Villes , & pris 
pour  l’efclavage  tous  les  Habitans  qui 
étoient  tombés  entre  leurs  mains. 

Flanfire  marcha  auffi-tôt  vers  la  ri- 
vière de  Magualbari , en  invoquant , 
dit  l’Auteur , la  juftice  des  Jannanins* 
pour  la  punition  des  coupables.  Il  paf- 
fa  cette  riviere  avec  fon  armée  , à la 
vue  de  Gammana , qui  s’étoit  promis- 
de  l’arrêter  au  paflage.  11  lui  livra  ba- 
taille , & remporta  une  viéboire  com- 
plettc.  Enfuite  s’étant  campé  fur  le 
Ijord  de  la  riviere  pour  obferyer  les 
mouvemens  des*  rébelles , il  envoya 
Flambure , fon  fils , à la  découverte 
dans  les  bois  voifins.  Ce  jeune  Prince 
y fiirprit  quelques  troupes , qui  étoient 
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Occupées  des  cérémonies  d’une  fépul- 
tufe  , & qui  prirent  la  fuite , en  aban- 
donnant le  corps  qu’ils  étoient  prêts 
d’enterrer.  C’étoit  celui  deGammana. 
Trois  Efclaves,  qui  dévoient  être  fa- 
crifiés  fur  fon  tombeau  , rendirent  té- 
moignage que  cet  Ufurpateur  avoit 
été  tué  dans  le  combat.  Us  furent  con- 
duits au  Roi , qui , les  ayant  examinés 
foigneufement , jugea  par  leurs  récits 
^ue  la  terreur  & la  confternation 
étoient  répandues  parmi  les  rébelles. 
Cependant  fa  modération  naturelle 
lui  Ht  méprifer  un  avantage  qui  au- 
roit  continué  d’enfanglanter  (es  ar- 
mes. n leur  offrit  généreufement  le 
pardon,  qu’ils  fe  crurent  trop  heu- 
reux d’accepter. 

Flanfire , afTuré  du  repentir  de  (es 
Sujets , tourna  toutes  fes  forces  vers 
le  Cap-Mefurado.  Quoique  les  Geb- 
bes-Monus  fe  fufTent  préparés  à le  re- 
cevoir , il  en  fit  un  furieux  carnage  & 
ravagea  leur  Pays.  Ne  s’étant  propo- 
fé  que  le  repos  pour  fruit  de  tant  de 
viâoires , il  retourna  auffi-tôt  à Tom- 
bi.  Mais  à peine  y étoit-il  arrivé , que 
Dogo-Falma  rentra  fur  fes  terres  avec 
une  armée  nombreufe.Commeil  avoit 
congédié  la  ûenne  [ il  le  Yit  forcé  dans 
le  premier  trouble  de  chercher  ime 
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354  Histôire  generale 
" retraite  fur  li  riviere  de  Plizoge , dat 
une  Ifle  nommée  Majfa.  Ses  ennemis 
crurent  fa  perte  infailliblerlk  aflem- 
blerent  une  flotte  de  Canots  pour  le 
pourfuivrCr  Mais  le  tems  dont  ils  eu- 
rent befoin  pour  ces  préparatifs  don- 
na aux  Générau’x  de  Flanfîrè  celui  de 
rappeller  leurs  troupes  viftorieufes. 
Il  détruit  Elles  iirriverentli  promptement  au  fe- 
cours  d’un  Roi  dont  elles  adoroient  la 
valeur  & la  bonté , qu’elles  détmifi-» 
rent  la  flotte  & l’armée  de  Dogo-Fal- 
ma. 

S.  IV. 

ÇaraSlere  , maurs  , ufages  , Langues  des  HabU 
tans  de  ces  Régions , & particulièrement 
' . des  (^iiojas,  - 

LEs  Nègres  en  général  , font  fort 
livrés  a l’incontinence.  Leurs  fem- 
mes , qui  ne  font  pas  moins  paffion- 
nées  pour  les  plailirs  des  fens,  em- 
ploient des  herbes  & des  écorces  pour 
exciter  les  forces  de  leurs  maris.  Ces 
vicieux  ufages  régnent  ici  comme  dans 
les  autres  Pay^s  dont  on  a vii  la  def- 
cription.  Mais  les  Habitans  font  d’ail- 
leurs plus  modérés  , plus  doux , plus 
' ' fociables  que  les  autres  Nègres.  Ils  ne 
fe  plaifent  point  à verfer  le  fang  hu- 
main , & ne  penfent  point  à la'guerre  > 
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Wi\s  nV  font  forcés  par  la  néceffité  de 
fe  défendre.  Quoiqu’ils  aiment  beau- 
coup les  liqueurs  fortes , fur-tout  l’eau- 
de-vie  , il  efl  rare  qu’ils  en  achettent. 
On  ne  leur  reconnoît  ce  foible  que 
lorfqu’on  leur  en  préfente.  Ils  vivent 
entr^eux  dans  une  union  parfaite  ; tou- 
jours prêts  à s’entre- fecourir  , à don- 
nemk  leurs  amis  dans  le  befoin  une 
partie  de  leurs  habits  & de  leurs  pro- 
vifions  , & même  à prévenir  leurs  né- 
ceffités  par  des  préfens  volontaires. 
Si  quelqu’un  meurt  fans  laiffer'dequoi 
fournir  aux  frais  de  fes  funérailles  , 
vingt  amis  du  Mort  fe  chargent  à l’en- 
vi  ae  cette  dépenfe.  Le  vol  efl  très- 
rare  entr’eux.  Mais  ils  n’ont  point  à 
la  vérité  le  môme  fcrupule.pour  les 
Etrangers , & fur-tout  pour  les  Mar- 
chands de  l’Europe. 

La  Polygamie  eft  en  ufage  ici  com- 
me dans  toutes  les  Régions  des  Nè- 
gres. En  quelque  nombre  que  foient 
les  femmes , il  y en  a une  qui  pafle 
pour  la  première,  & qui  jouit  d’une 
fupériorité  réelle  fur  toutes  les  au- 
tres. Elle  eft  diftinguée  par  le  nom  de 
Makilma.  La  cérémonie  du  mariage 
ell  la  même  que  dans  les  autres  lieux, 
avec  cette  feule  différence,  que  l’a- 
mant doit  faire  trois  préfens  dfe  noce 
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Pats  jkti-  à la  fille  qu’il  veut  époùfer.  Le 
, Rjsuw.  mier  fe  nomme  T'oglo  : c’eft  ordinaire- 
ment un  peu  de  corail.  Le  fécond  s’ap- 
pelle Jafin  : il  confifte  en  quelques  pa- 
' gnes  ou  d’autres  habits.  Le  troifiéme , 
nommé  Lafing^  efi:  imcoffre  pour  ren- 
fermer ce  qu’une  femme  a de  plus  pré- 
cieux. Le  pere  de  l’époufe  donne  au 
mari  de  fa  fille  y un  ou  deux  Efclaves, 
deux  habits , un  carquois  plein  de  flé- 
chés y un  clmetere  avec  le  ceinturon, 
& trois  ou  quatre  paniers  de  riz.  Le 
foin  des  enfans  mâks  regarde  les  ma^ 
ris.  Celui  des  filles  eft  le  partage  des 
femmes.  Les  hommes  confiderent  peu 
fi  l’époufequ^ls  prennent  eft  vierge, 

, pourvu  qu’elle  leur  apporte  une  dot 

honnête.  Ils  font , comme  fur  la  Garah 
bra  } dans  l’ufage  de  ne  plus  approcher 
de  leurs  femmes , au  premier  figne 
qu’ils  ont  de  leur  groffelïe. 

Cër(?nicnje  Ils  nomment  leurs  enfans  deux  jours 

met  les'œ-  naiffance.  Pour  cette 

fens.  fête  , le  pere  accompagné  de  fes  do- 
tneftiqnes,  armés  comme  lui  d’arcs  & 
de  fléchés , fait  le  tour  de  la  Ville,  en 
chantant  ou  pouffant  des  cris  de  joie. 
Tous  les  Habitans  de  fa  connoiflance 
fe  joignent  à lui , avec  des  inftrumens 
de  mufique.  Enfiiite  une  • perfonne  , 
chargée  de  la  cérémonie  > prend  l’en- 
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mint  d’entre  les  bras  de  la  mere , le  pla- 
ce à terre  fur  une  targette  de  guerre, 
au  milieu  de  l’aflemblée , & lui  met 
un  arc  dans  la  main  ; après  quoi  il  fait 
un  long  difeours  aux  affiftans  fur  l’oc- 
calion  qiii  les  aifemble.  Cette  haran- 
gue n’elt  pas  plùtôt  finie , que  fe  tour- 
nant vers  l’enfant , il  en  commence 
une  autre.  Ce  font  des  vœux  en  fa- 
veur du  nouveau-né.  Il  fouhaite  qu’il 
puilTe  rcflembler  queitjue  jour  à fon 
ppre  ; être  comme  lui  induflrieux  , 
ami  de  rhofpitalité  , capable  de  bâtir 
lui-même  fa  maifon  & d’en  conduire 
les  affaires  ; qu’il  ne  porte  pas  fes  de- 
firs  fur  les  femmes  de  fon  voifin  ; qu’il 
ne  foit  pas  y vrogne , gourmand  , ni 
fujet  à d’autres  vices.  Enfin , le  repre- 
nant dans  fes  bras , il  le  nomme,  & le 
rend  à fa  mere  ou  à fa  nourrice.  Alors 
l’Affemblée  fe  fépare.  Une  partie  des 
hommes  part  pour  la  chafle  ou  la  pê- 
che. Les  autres  vont  faire  une  provi- 
llon  de  vin  de  palmier.  Mais  c’eft  pour 
fe  rejoindre  à la  fin  du  Jour.  La  mere 
de  l’enfant  fait  cuire  le  gibier  dans  du 
riz , & le  feftin  dure  toute  la  nuit. 

Si  c’eft  une, fille  qu’on  ait  à nom- 
mer , la  mere  ou  la  nourrice  la  porte 
dans  l’endroit  du  Village  oîi  l’affem- 
blée  eft  la  plus  no;nbreufe.  Elle  la  pla-. 
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ce  à terre  fur  une  natte , avec  un  p4| 
tit  bâton  à la  main  ; & quelqu’un  l’ex- 
horte à devenir  bonne  femme  de  mé- 
nage & bonne  cuifiniere  ; à vivre  cha- 
fte , propre , obéiflante  ; à fe  faire  ai- 
mer plus  tendrement  de  fon  mari  que 
toutes  les  autres  femmes  ; à l’aider 
dans  fes  entreprifes , & à l’accompa- 
gner à la  chaffe  (i). 

C’eft  l’aîné  d’une  famille  qui  hérite 
de  tous  les  biens  & des  femmes  de  fon 
pere.  S’il  meurt  fans  enfans  mâles , 
l’héritage  pafle  au  plus  âgé  de  fes  frè- 
res^ Les  cadets  font  ordinairement  par- 
tagés pendant  la  vie  de  leur  pere,  dans 
la  crainte  qu’aprèsfa  mort  ils  ne  foient 
réduits  à la  paiivreté.  Mais  un  hom- 
me marié,  qui  meurt  fans  enfans  mâ- 
les , voit  paffer  fon  bien  au  fils  de  fon- 
frere,  quoiqu’il  ait  plufieurs  filles.  S’il 
ne  refte  aucun  mâle  dans  la  famille  , 
toute  la  fucceffion  appartient  au  Roi , 
avec  la  feule  obligation  de  pourvoir  à 
l’entretien  des  filles  (i). 

Dans  la  divifion  dont  on  traite  ici , 
les  hommes  & les  bêtes  font  fujets  à 
plufieurs  fortes  de  maladies  qui  font 
inconnues  en  Europe.  La  principale 
eft  VIbatheba , qui  tue  quantité  d’élé- 

( I ) Defcription  de  la  ' & fui'v. 

Gcinéf  parBarbot,p.  X17  (a J Ibid,  p.  lai. 
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H^ns , de  buffles , de  fangliers  & de  Pavs  inte- 
Tniens.  Mais  elle  ne  caufe  pas  tant  de 
ravages  parmi  les  hommes  & les  fem- 
mes. 

La  rougeole  fait  périr  beaucoup  de 
monde.  On  raconte  qu’autrefois  elle 
dépeupla  prefqu’entierement  le  Pays 
de  Hondo. 

Le  flux  de  fang  emporte  aufll  une 
infinité  de  Nègres.  Ils  croient  que  cet- 
te maladie  leur  efl  envoyée  par  des 
Sorciers.  Cependant  les  Qiiojas  aflu- 
rent  qu’elle  nétoit  pas  connue  parmi 
eux , jufqu’cn  1627  , qu’elle  leur  fut 
apportée  de  Sierra- Léona  par  quel- 
ques Européens. 

La  petite-vérole  ne  fait  pas  ici  moins 
de  ravages.  Les  cancers  y font  fort 
communs , au  nez , aux  lèvres , aux 
jambes  & aux  bras.  Le  mal  de  tête  y 
eft  très-violent.  Les  Habitans  l’appel- 
lent Honde-Doengh.  Les  douleurs  de 
dents  y font  furieufes  & fe  nomment 
Ji-Doengh.  Aux  environs  de  Sierra- 
Léona  & dans  le  Pays  de  Quoja  , les 
Nègres  font  fiijets  à des  enflures  très- 
douloureufes  au  Scrotum  , qui  les  pri- 
vent du  commerce  des  femmes  , & 
qui  ne  leur  permettent  pas  même  dé- 
marcher. Le  Pays  des  Folgias  & celui 
des  Hondos  efl  beaucoup  moins  affli- 
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Çé  de  cette  maladie , qui  efî:  d’ 
inconnue  dans  toutes  les  aui 
gions  des  Nègres. 

La  principale  occupation  des  Nè- 
gres , dans  toute  cette  divifion  , ell  la 
culture  de  leurs  terres  , car  ils  ont  peu 
de  penchant  pour  le  commerce.  Les 
Efclaves  dont  ils  peuvent  difpofer  font 
en  petit  nombre  ;&  les  Va  iireaux  Eu- 
ropéens, quipaffentfifouvent  au  long 
de  leur  Côte,  ont  bien- tôt*  èpuifé 
l’yvoire,  la  cire,  & le  bois  de^Cam 
qui  fe  trouve  dans  le  Pays.  C’eft  au 
mois  de  Janvier  que  les  Habitans  com- 
mencent à préparer  leurs  terres  baf- 
fes , pour  y femer  le  riz , qui  eft  leur 
principale  fubfiftance.  Leur  méthode 
eft  à peu  près  la  même  que  celle  d’An- 
gleterre pour  femer  le  bled.  Celui  qui 
leme  eft  fuivi  d’un  autre , qui  couvre 
légèrement  le  riz  de  terre  à mefure 
qu’il  eft  femé. 

" Ce  grain  commence  quelquefois  à 
fortir  de  terre  trois  jours  après  y avoir 
été  renfermé.  Alors  on  environne  le 
champ  d’une  paliflade , pour  le  défen- 
dre contre  les  éléphans  & les  buffles , 
qui  aiment  beaucoup  le  riz.  On  y met 
Une  garde , d’enfans  ou  d’efclaves  , 
auxquels  on  donne  auffi  le  foin  de 
chalTer  les  oheaux.  Le  riz  fe  coupe  au 

mois 


Digitized  by  Cf  ' ;lc 


4 


DES  Voyages,  L.  IX.  361 


Pays  inte- 


KltUKS. 


femmes. 


ois  de  Mai.  A peine  cette  nioHTon 
eft-elle  finie  qu’on  recommence  le  la- 
bourage , mais  dans  des  terres  plus 
dures.  Cette  fécondé  moiffon  fe  fait 
au  commencement  de  Juillet.  Enfuite, 
on  fe  remet  au  travail  pour  la  troifié- 
me , qui  fe  fait  au  commencement  de 
Novembre.  Ce  troifiéme  labourage 
regarde  les  terres  hautes.  Les  pluies , 
qui  durent  depuis  le  mois  d’Avril  juf- 
qu’au  mois  de  Septembre , rendent  le 
travail  aifé  dans  les  terres  les  plus  du- 
res. 

Ouïes laiffe  rèpofer  enfuite  pendant  Emploi  d:s 
deux  ou  trois  ans.  Les  femmes  s’em- 
ploientbeaucoup  à l’agriculture. Dans 
certains  Cantons , leur  partage  eft  de 
labourer.  Dans  d’autres,  c’eft  de  fe- 
mer.  Mais,  par-tout , les  hommes  fp 
repofent  fur  elles  du  foin  de  préparer 
le’riz;  c’eft-à-dire,  de  le  broyer,  dans 
de  longs  & profonds  mortiers , qui  font 
compofés  d’un  tronc  d’arbre  creux  , 

& de  le  faire  cuire  pour  la  famille. 

Il  fe  pafle  beaucoup  de  tems  avant 
que  le  riz  foit  renfermé  dans  les  gran- 
ges ou  les  magafins.  Il  faut  du  tems 
pour  le  fécher.  Il  en  faut  pour  le  met- 
tre en  gerbes , & pour  payer, les  droits 
au  Souverain. 

Les  contrées  de  Hondo  3 de  Galas 
Tome  XJI,  Q 
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&de  Gebbe-Monii  produiCent  lemeil 
leur  riz  de  cette  divifion , & plus  abon- 
da niment  que  toutes  les  autres  parties. 

Dans  rintervalle  des  moiflbns , les 
Nègres  de  Quoja  s’occupent  de  la  pê-. 
çhe  , de  la  chalîe  & de  leurs  édifices. 
Mais  pour  la  chaffe  du  buffle  , ils  ont 
befoin  d’une  permiffion  de  leur  Roi , 

?ui  en  tire  la  moitié , & le  tiers  de 
aùtre  gibier.  Les  éléphans  d’eau  ap- 
partiennent uniquement  au  Roi  , ou 
au  Chef  du  canton.  Cependant  il  mar- 
que ordinairement  fa  reconnoiffance 
au  chaffeur  par  quelque  préfent.  Les 
pêcheurs  donnent  aufli  quelque  partie 
de  leur  poiffon  aux  Prêtres , pour  les 
Jannanins  ou  Içs  ames  de  leurs  amis 


inorts. 

La  forme  des  maifons , dans  le  Pays 
de  Quoja,  eft  ronde  comme  à Riihf- 
co.  On  y voit  des  Villes  fortifiées  & 
villes  'ou-  des  Villes  ouvertes.  Celles-ci  s’appel- 
f • Fon-Scrab.  Elles  font  bâties  en 
fiées/*  cercle,  & revêtues  d’arbres,  l’un  fort 
proche  de  l’autre.  Les  Villes  fortifiées 
fe  nommant  S an- S iab.  Leur  force  con- 
fiée dans  quatre  baftions  , qu’on  ap^^ 
pelle  Keberes , & qu’on  traverfe  pour 
entrer  & pour  fortir.  La  porte  en  eft 
fl  baffe  & fi  étroite , qu’il  n’y  peut  paf- 
fçr  qu’un  homme  à la  fois.  Sur  chaque 
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porte,  on  place  une  guérite  , compo-  Pays  iste- 
fée  des  branches  d’un  arbre  qui  fe  nom-  . 

me  Tombo-Bangoda.  Ces  Villes  font 
environnées , au-dehors , d’une  palif- 
fade  de  pieux  du  meme  arbre. Le  bois 
en  eft  dur  ; & les  pieux  , qui  font 
longs  & épais  , étant  ferrés  de  fort 
près  , & joints  par  les  arbres  qui  en- 
tourent auffi  la  Ville,  la  vue  ne  peut 
pénétrer  au*travers  dcceteaclos.Mais 
on  y ménage , par  intervalles , de  p>e- 
tites  ouvertures  , qui  fervent  à tirer 
dans  l’occafion , quoiqu’elles  foient  or- 
dinairement fermées.  Les  rues  font  ti- 
rées d’un  Kobare  à l’autre  , & for- 
ment ainfi  des  croix , au  centre  def- 
quelles  eft  le  Marché  public.  Tous  les 
Habitans  des  Villages  & des  lieux  ou- 
verts ont  des  maifons  dans  quelque 
San-Siab , oîi  ils  fe  retirent  à la  pre- 
mière nouvelle  de  la  guerre  ou  de 
quelqu’irruption  de  leurs  ennemis. 

Les  rivières  du  Pays  des  Quojas  Ponts  ia 
font  bouchées  par  tant  de  chûtes  d’eau  ^ 

& de  bancs  de  fable,  que  les  Canots  ■ 

n’y  étant  d’aucun  ufage  , on  fait  de 

diftance  en  diftattee  , une  forte  de 

pont^  de  pieux  de Tombo liés  enfem- 

ble , avec  des  cordes  de  chaque  côté  . » 

pour  défendre  les  paflans  contre  le 

danger  de  tomber  dans  l’eau.  Ces  cor-: 

Qh 
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des  font  compofées  d un  tiffu  de  dî- 
verfes  racines  , & liées  à quelques  ar- 
bres fur  les  deux  rives. 

Le  langage  qui  a le  plus  d’étendue 
dans  toutes  ces  régions  , eft  celui  des 
Quojas.  Cependant  les  Tims,  les  Hon- 
dos , les  Mmdos  , les  Folgias  , les  Ga- 
las & les  Gcbbesy  ont  leur  Langue  par- 
ticulière. La  plus  élégante  eft  celle 
des  Folgias  , qui  fe  nomme  par  cette 
raifon , Mendisko  ou  la  Langue  du  Sei- 
gneur. Les  Langues  des  Galas  & des 
Gebbes  different  un  peu  de  celle  des 
Folgias  & de  celle  des  Quojas  ; à peu 
près  comme  le  haut  & le  bas  Alle- 
mand different  enfemble.  Les  Sei- 
gneurs Nègres  fe  piquent  de  parler 
avec  élégance , & la  font  particulière- 
ment conlifter  dans  les  comparaifons 
& les  allégories , qu’ils  appliquent  af- 
fez  heureufement. 

Ils  ne  divifent  pas  le  jour  en  heu- 
res. Ils  connoiffent  le  milieu  de  la 
nuit  à cinq  étoiles  , qu’ils  appellent 
Meuja-ding  , & qui  paroiffent  avec 
les  Pléiades  à la  tête  du  Taureau. 

Les  cérémonies  de  leurs  funérailles 
reffemblent  beaucoup  à celles  dont  on 
a déjà  vu  la  defcription  dans  d’autres 
Pays.*  Cependant  il  s’y  trouve  des 
circonftances  chfférentes.  Lorfque  le 


x'f 
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corps  eft  bien  lavé , & les  cheveux  pays  inte- 
treffés  fort  proprement , ils  placent  le 
mort  debout , en  le  foutenant  avec  des 
appuis.  Ils  le  revêtent  des  meilleurs 
habits  qu’il  ait  eus  pendant  fa  vie , ou 
dont  qn  lui  ait  fait  préfent  depuis  fon 
trépas.  Ils  lui  mettent  fon  arc  dans  une 
main , & dans  l’autre  une  fléché.  Alors 
fes  plus  proches  parens  & fes  amis 
font  avec  leurs  fléchés  une  efpece  d’ef- 
carmouche , qui  dure  aflez  long-tems, 

Enfuite  ils  fe  mettent  à genoux  autour 
du  corps  , en  lui  tournant  le  dos  ; & 
d’un  air  irrité  ils  tirent  leurs  fléchés 
devant  eux  , pour  déclarer  qu’ils  font 
prêts  à tirer  vengeance  de  tous  ceux 
qui  oferoient  parler  mal  de  leur  ami  , 
ou  qui  auroient  été  capables  de  con- 
tribuer à fa  mort.  Après  cette  forma- 
lité , ils  étranglent  quelques  Efclaves  Efciaves  f**. 
qui  lui  ont  appartenu , en  leur  recom- 
mandant  de.  le  fervir  fidellement  dans 
l’autre  monde.  On  a prisfbin  aupar;  <• 
vant  de  traiter  ces  malheureufes  viâi- 
mes  avec  tout  ce  que  le  Pays  produit 
de  plus  délicat. 

D’un  autre  côté,  toutes  les  femmes  " 
qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  celle 
du  mort , fe  rendent  auprès  d’elle , Sc 
fe  jettent  à fes  pieds  en  répétant  Buj-i- 

Q iii 
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nzy  Buy  ne  , c’eft-à-dire  confoU:(-voü$ 
ou  ^Jjuyei^  vos  larmes. 

Enfin  le  corps  efi:  placé  fur  une  plan- 
che ou  fur  une  petite  civiere , & deux 
hommes  le  portent  fur  leurs  épaules 
au  lieu  de  la  fépulture.  On  jette  avec 
lui  dans  la  foffe  les  efcla ves  qui  ont  été 
facrifiés , les  nattes , les  chaudrons  , 
les  baffins , & les  autres  uftenciles , 
dont  il  faifoit  ufage.  On  le  couvre 
d’une  natte  fur  laquelle  on  jette  afi'ez 
de  terre  pour  arrêter  l’infeftion  de  la 
pourriture.  Les  parens  élevent  aulîi- 
tôt  une  petite  cabane  au-defîiis  du 
tombeau , & plantent  au  coin  du  toit 
une  petite  verge  de  fer , à laquelle  ils 
fufpendent  les  armes  du  mort.  Si  c’eft 
une  femme  qu’on  ait  enterrée  , ils  y 
attachent  au  lieu  d’armes,  les  baffins 
dont  elle  fe  fervoit.  Pendant  plufieurs 
mois , ils  apportent  chaque  jour  à ce 
maufolée  des  alimens  & des  liqueurs 
pour  nourrif  le  mort  dans  le  monde  où 
ils  le  croient  paffé. 

L’ufagc  efi:  d’enterrer  toutes  les  per- 
fonnes  d’une  même  famille  dans  le  mê- 
me lieu,  à quelque  diftance  de  leur  ha- 
bitation qu’elles  puiffent  mourir.  Les 
cimetières  font  ordinairement  dans 
quelqu’ançien  Village  abandonné  qui 
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prend  alors  le  nom  de  Tomhuroy.  On  Pays  inté- 
.en  trouve  un  grand  nombre  ilir  la  ri- 
viere  de  Plizoge  & dans  l’Isle  de  Maf- 
fa  derrière  le  Cap  Monter 

Ils  étranglent  les  efclaves  qui  doi- 
vent être  enterrés  avec  les  perfonneS 
de  diftinélion , parce  qu’ils  cfoyent  le 
fang  humain  trop  précieux  pour  être 
légèrement  répandu.  Ils  fe  fervent 
d’une  corde  ; & cette  exécution  fe 
fait  en  la  ferrant  derrière  le  col  des  vi- 
éHmes.  On  brûle  auffi  tout  ce  qui  re- 
lie des  alimens  qu’on  leur  a fait  pren- 
dre avant  leur  mort  > parce  que  les 
, moindres  parties  de  ce  feftin  palTent 
pourfacrées.  Cependant  cette  barba- 
re coutume  commence  à s’afFoiblir  ; 

& dans  tous  les  cantons  oû  elle  fe  pra- 
tique , les  peres  & les  meres  cachent 
leurs  enfans , aufli-tôt  que  la  vie  du 
Roi  ell  en  danger  par  quelque  mala- 
die violente.  A la  vérité,  ceux  qui  ont 
pris  cette  précaution  pour  fe  dérober 
à la  mort , reçoivent  des  reproches  à 
leur  retour.  On  les  aceufe  d’avoir  man- 
qué de  cœur  ; & cet  outrage  eft  fan- 
glant  parmi  les  Nègres.  On  leur  repré- 
fente combien  il  ell  injufte  , après  a- 
voir  mangé  le  pain  d’un  Seigneur  ou 
, d’un  Maître  , de  faire  difficulté  de 
' mourir  avec  lui. 

Qiiij 
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C’eft  encore  l’ufage  pour  les  plus 
proches  parens  & les  amis  d’un  mort, 
d’obferver  une  Jeûne  après  les  funé- 
railles. |Il  n’eft  que  de  dix  jours  pour 
un  mort  du  commim  ; mais  il  en 
dure  trente  pour  le  Roi  ou  pour  une 
perfonne  de  diftindion.  Ceux  qui  en- 
treprennent de  l’obferver  , jurent  en 
levant  les  deux  mains  au  Ciel , qu’ils 
ne  mangeront  point  de  riz  dans  cet  ef- 
pace  de  tems  ; qu’ils  ne  boiront  pas 
plus  de  liqueur  qu’il  n’en  peut  tenir 
dans  un  trou  qu’ils  font  exprès,  & qu’- 
ils fe  priveront  auffi  long-tems  du  com- 
merce des  femmes.  D’un  autre  côté, 
les  femmes  font  vœu  de  ne  porter  que 
des  pagnes  noirs  ou  blancs , de  laifler 
pendre*  leurs  cheveux  , & de  n’avoir 
pas  .d’autre  lit  que  la  terre.  A la  fin 
du  jeûne,  les  pénitens  lèvent  encore 
Jes  mains  au  Ciel , pour  le  prendre  à 
témoin  qu’ils  ont  rempli  leur  engage- 
ment. Enfuite  les  hommes  vont  à la 
chalTe  ; les  femmes  préparent  ce  qu’ils 
ont  tué  , & tous  enferable  paffent  la 
jiuit  à fe  réjouir.  La  famille  du  mort 
leur  fait  enfuite  préfent  d’un  baffin, 
d’un  chaudron,  d’un  pagne,  d’un  pa- 
nier de  fel , & d’une  barre  de  fer. 

Si  les  Qiiojas  confervent  leur  auto- 
rité fur  les  Pays  de  Silm,  de  Bulm  8c 
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de  Biilmberre  , quelque  ces  régions  pays  *ste- 
foient  plus  étendues  & plus  peuplées 
que  la  leur,  ils  n’en  ont  l’obligation  poiicique 
qu’à  la  politique  de  leurConfeil  qui  Quoja» 
eit  compole  des*hommes  les  plus  fa-  icur  amoiiié» 
ges  & les  plus  expérimentés  de  leur 
Nation.  Pour  entretenir  leurs  vafTaux 
& leurs  voilins  dans  une  opinion  avan- 
tageufe  de  leurs  forces , ils  ne  permet- 
tent jamais  à ceux  du  Nord  de  traver- 
ser leur  Pays  pour  aller  du  côté  de 
l’Eft , ni  à ceux  de  l’Eft  de  prendre  le 
même  paffage  pour  ferendre  à l’Oueft, 

Ce  reglement  invariable  fert  auffi  à 
leur  donner  beaucoup  plus  de  part  aii 
commerce.  Ils  fervent  de  Fadeurs  & 
de  Courtiers  à leurs  voifins  pour  faire 
pafler  fur  leur  territoire  les  marchan- 
difes  qui  vont  d’un  côté  à l’autre.  A 1» 
vérité  ceux  du  Nord  en  ufent  de  mê- 
me avec  eux  , & ne  permettent  le* 
tranfport  de  marchandifes  par  leurs; 
terres  qu’aux  Quojas  qui  font  mariés- 
dans  leur  Pays. 

Quoique  les  Quojas  foiest  dans  la^  Titre  <fè 
dépendance  du  Roi  des  Folgias  , ce  Dondagn.^ 
Prince  accorde  à leur  Roi  le  titre  de 
Dcndagh  qu’il  porte  lui-même.  Le 
Roi  des  Quojas  le  donne  aulîi  au  Roi 
de  Bulmbcrre  , qui  lui  rend  homma?* 
ge , comme  il  le  rend  aux  Folgias» 

Q V 
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Ce  titre  ne  fe  conféré  pas  fans  cîe 
grandes  cérémonies.  Lorfque  le  Roi 
des  Quojas  le  reçoit  de  celui  des  Fol- 
gias , il  fe  profterne  à terre , & de- 
meure dans  cette  fituation  jiifqii’à  ce 
que  le  Roi  des  Folgils  lui  ait  jetté  un 
peu  de  terre  fur  le  corps , & lui  ait  de- 
mandé quel  nom  il  foubaite  de  por- 
ter. Alors  il  déclare  le  nom  qu’il  choî- 
fit.  Les  alîîRans  le  répètent  à haute 
voix,  & le  Roi  des  Folgias  y joint  le 
titre  de  Dondagh  que  toute  l’aflem- 
blée  fait  retentir  avec  de  grands  ap- 
■plaudifTemens.  Le  nouveau  Dondagh 
reçoit  ordre  aufli-tôt  de  fe  lever.  On 
lui  préfente  un  carquois  plein  de  flé- 
chés qu’il  fufpend  à fan  épaule  , & un 
arc  qu’il  prend  entre  les  mains , pouf 
lignifier  qu’il  eft  obligé  déformais  à 
défendre  de  toutes  fes  forces  le  Pays 
de  fes  Souverains.  Enfuite  il  rend 
hommage  au  Roi  des  Folgias  par  un 
préfent  confidérable  de  toile,  de  chau- 
drons & de  baflins. 

H n’en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fes 
propres  Etats  , & fa  jaloufie  eft  extrê- 
me pour  fes  prérogatives  & fon  au- 
torité. Il  faitconfîfter  une  parti  de  fa 
gloire  dans  le  nombre  de  fes  femmes, 
dont  la  plupart  lui  font  amenées  des 
régions  voifines.  Lorfqu’il  paroît  en 
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public , il  eft  affis  ou  debout  fur  un  Pays  inte- 
bouclier  que  fes  Sujets  nomment  kx>~ 
reda  , pour  faire  connoître  qu’il  eft  le 
défenfeur  de  fes  domaines , le  guide 
de  fes  troupes , & le  protefteur  de 
.tous  les  gens  de  bien  qui  font  dans 
l’oppreftion.  Si  quelque  Seigneur  ac-  Maniéré 
cufé  de  mauvaiie  conduite  , tarde  à 
fe  préfenter  devant  lui , il  lui  envoie  des  Seigneurs- 
fon  koreda  par  deux  tambours  qui  ne 
doivent  pas  cefler  de  battre  jufqu’à  ce 
cj^iie  le  coupable  foit  déterminé  à par- 
tir. Ils  le  ramènent  en  marchant  de- 


vant lui.Il  porte  le  koreda  d’une  main, 
& de  l’autre  certains  préfens.  S’il  eft 
admis  à l’audience  du  Roi,  il  fe  pro- 
fterne , il  fe  couvre  la  tête  de  terre , 
il  demande  grâce  pour  fon  crime , & 
fe  rcconnoît  indigne  d’être  aftis  fur  lo 
koreda.  On  ne  lui  envoie  effeélive- 


ment  cette  arme  que  pour  le  couvrir 
de  honte , & pour  lui  faire  entendre 
par  une  raillerie  amere,  que  ne  s’é- 
tant pas  fournis  au  premier  ordre, 
c’eft  donc  à lui  de  prendre  la  place  de 
fon  Maître  & d’exercer  l’autorité  fou- 


veraine. 

Lorfqu’un  Nègre  de  diftinéHon  de-  AwUwwflfc 
mande  l’audience  du  B oi , il  commen- 
ce par  remettre  fes  préfens  au  Chef 
des  femmes  du  Palais , qui  les  porte-  à 

Q vj 
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ce  Prince  , & qui  le  prie  de  foufirîr 
que  la  perfonne  qit’il  lui  nomme, foit 
admife  à fe  profterner  devant  lui.  Si 
le  Roi  y confent , les  préfens  font  ac- 
ceptés , & le  Suppliant  eft  introduit* 
Si  la  demande  eft  rejettée,  on  reftitue 
fans  bruit  les  préfens  à celui  qui  les  of- 
froit.  Il  fe  retire , & n’ofe  reparoître  à 
la  Cour  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  fa  paix 
avec  le  Roi  par  l’entremife  de  quel- 
que ami  plusfavorifé.  Le  pardon  n’eR 
pas  différé  long-tems  pour  des  fautes 
légères  ; & le  coupable  fe  préfentant 
alors  avec  les  mêmes  cérémonies , eft 
fur  d’un  meilleur  accueil.  Mais  le  Roi 
n’oublie  pas  facilement  une  offenfe 
confidérable. 

Celui  qui  obtient  enfin  grâce,  & la 
liberté  de  reparoître  devant  fon  Sou- 
verain, doit  s’avancer  lentement  vers 
lui,  en  s’inclinant  de  la  moitié  du 
corps.  Lorfqu’il  eft  près  de  la  natte  où 
le  Roi  eft  afiis  , il  aoit  mettre  un 
nou  à terre  , baiffer  la  tête  jufques 
fur  fon  bras  droit,  qu’il  étend  exprès 
pour  cette  cérémonie , & prononcer 
refpeftueufement  te  nom  de  Dondagk, 
Alors  le  Roi  ré^nàNamadi  j c’eft-à- 
dire,  je  vous  remercie , & lui  ordonne 
de  s’affeoir  à quelque  diftance,  fur'ime 
fellette  de  bois  ou  fur  une  natte,  û 
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c’eft  une  perfonne  du  plus  haut  rang. 

Un  Ambaffadeur  de  quelque  Prince 
Toifin  s’arrête  fur  la  frontière , pour 
faire  porter  à la  Cour  la  première 
nouvelle  de  fon  arrivée.  On  lui  dé- 
pêche un  Officier,  qui  l’amene  dans 
un  Village  voifin  de  la  Cour,  oii  il  at- 
tend que  les  préparatifs  foient  faits 
pour  l’audience.  Le  jour  marqué,  il  eft 
conduit  par  un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  & de  Gar^ , revêtus  de  leur» 
plus  beaux  habits , l’arc  en  main  & le 
carquois  fur  l’épaule.  Cette  marche  Ce 
fait  au  bruit  des  inftrumens,  avec  des 
danfes  & des  fauts  continuels.  En  ar- 
rivant près  du  Palais  , l’ Ambaffadeur 
eft  reçu  entre  deux  lignes  de  Quojas 
armés , au  long  defquelles  il  pénétré 
jufqu’à  la  falle  du  Confeil.  S’il  vient 
du  Pays  des  Folgias  , les  gens  de  fa 
propre  fuite  ont  la  liberté  dé  danfer 
fur  la  place-d’armes  ; mais  ce  privi- 
lège eft  refufé  à toute  autre  Nation.. 
Auffi-tôt  que  la  danfe  eft  finie  , il  en- 
tre dans  la  chambre  de  l’audience. 
Lorfqu’il  arrive  près  du  Simmano,  ou 
du  Trône  du  Roi , il  lui  tourne  le  dos,, 
il  met  un  genou  à terre;  & dans  cette 
pofture  il  tend  fon  arc  de  toute  fa 
force , pour  déclarer  qu’il  fe  croiroit 
heureux  s’il  trouvoitl’occafion  de  s’ea 
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PaïS  INTE-  fervir  contre  les  ennemis  du  Roi^  Pen- 
RiEURs.  cette  formalité , les  gens  de  fa 

jogcsTVau-  chantent  ou  récitent  ^ à voix 
aience.  haute,  des  vers  compofés  à l’honneur 
du  Roi.  Les  Quojas  de  Taffemblée  font 
de  leur  côté  la  même  chofe  à L’hon- 
neur de  l’Ambafladeur  & de  fon  Maî- 
tre. Cette  cérémonie  fe  nomme  Polo- 
Polo-Sammah.  Les  exprefllons  les  plus 
flateufes,&  qui  reviennent  le  plus  fou- 
vent  dans  ces  occafions  , font , Kom- 
mc , BolU~Machang^  c*eft-à-dire,  Per- 
fonne  ne  peut  imiter  les  ouvrages  de 
fes  mains.  Dogo  Folmaa  Hando  ‘Mu , 
qui  fignifie  ; Il  eft  le  deftrufteur  de 
JDogo-Falma.  SulU  tomba  quarriafch  ; 
Je  m’attache , comme  la  poix,  au  dos 
de  ceux  qui  ofent  me  réfifter. 

Après  ces  éloges  mutuels,  l’Ambaf- 
fadeur  fait  avancer  un  de  fes  Officiers, 
qui  fe  profterne  devant  le  Roi , fon 
caraûere  l’exemptant  lui -même  de 
cette  foumiffion.  Pendant  cette  nou- 
velle fcêne , tous  les  afliftans  qui  font 
autour  duTrône,  danfent  & font  mille 
" mouvemens  bizarres  avec  leurs  arcs 

& leurs  fléchés.  L’Ambafladeur  les  in- 
terrompt , pour  demander  que  tout  le 
Harangue (^e  monde  prête filence.  Il  prononce  alors 
rAmbaii'a-  fa  harangue.  Le  SilliyOw  l’Interprete 
royal , qui  efl:  ordinairement  debout 
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près  du  Trône,  avec  un  arc  à la  main, 
l’explique  mot  à mot.  Si  elle  concerne 
les  affaires  d’Etat,  la  réponfe  eft  re- 
mife  après  les  délibérations  du  Con- 
leil.  Dans  tout  autre  cas , elle  fe  fait 
fur  le  champ.  Auffi-tôt  l’Ambaffadeur 
eft  reconduit  dans  fon  quartier  ; & 
lorfqii’il  eft  forti , quelques-uns  de  fes 
Officiers  étalent  devant  le  Roi  les  pré- 
fens  qui  lui  font  deftinés  ; en  expli- 
quant à chaque  article  quelle  en  eft 
la  nature,  & les  raifons  qui  les  ont  fait 
envoyer. 

Le  foir,  plufieurs  Efclaves  du  Roi 
fe  rendent  au  quartier  de  rAnibafla- 
deur , pour  fervir  près  de  fa  perfonne. 
Enfuite  les  femmes  mêmes  du  Roi, 
vêtues  de  leurs  plus  riches  habits,  lui 
portent  plufieurs  plats  de  riz  & de  di^ 
verfes  viandes.  Le  Roi,  après  avoir 
foupé  , lui  envoie  de  fon  vin  de  pal- 
mier , & des  préfens  pour  fon  Maître, 
qui  confiftent  en  quelques  chaudrons 
& quelques  baflins  de  cuivre.  Si  c’eft 
un  Ambaffadeur  Européen  qui  arrive 
à la  Cour  avec  des  préfens  de  fon 
pays , il  a l’honneur  de  fouper  à la  ta- 
ble du  Roi , & la  liberté  de  s’y  faire 
fervir  fuivant  les  ufaees  de  fa  propre 
Nation.  Ce  qui  refte  de  fon  fouper  eft 
réfervé  pour  les  femmes  de  Sa  Ma- 
jefté. 
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Il  n’y  a point  de  Nation  parmi  les 
Nègres  oîi  les  cérémonies  & les  for- 
malités foient  en  plus  grand  nombre" 
que  dans  celle  des  Quojas.  La  rr^étho- 
de  la  plus  fùre  pour  fe  concilier  leur 
affeôion,  c’eft  de  marquer  du  goût 
pour  leurs  ufages. 

Ils  en  ont  plufieurs  qui  font  honneur 
à leur  légiflature.  Un  femme  accufée 
d’adultere  par  la  feule  dépolition  de 
fon  mari  , eft  crue  de  fon  innocence 
fur  fon  ferment.  Elle  jure  par  BdlX^ 
Paaro  qu’elle  n’eft  pas  coupable , en 
priant  cet  Efprit  de  la  confondre  li 
elle  bleffe  la  vérité.  Mais  fi  elle  eft 
convaincue  après  fon  ferment , la  Loi 
ordonne  qu’elle  foit  menée  le  foir,  par 
fon  mari,  à la  place  publique  , oîi  le 
Confeil  eft  affis  pour  la  juger.  On  in- 
voque d’abord  les  Jannanins.  Enfuite 
on  lui  couvre  les  yeux  , pour  lui  dé- 
rober la  vue  de  ces  Efprits , qui  font 
prêts  à l’emporter.  On  la  laiile  quel- 
ques momens  dans  la  frayeur  de  cette 
menace.  Mais  unVieillard  du  Confeil 
prend  bien-tôt  la  parole,  pour  lui  faire 
honte  du  déréglement  de  fa  conduite, 
& pour  la  menacer  d’un  févere  châti- 
ment fi  elle  ne  rentre  point  dans  elle- 
même.  Après  quoi , on  lui  fait  enten- 
dre un  bruit  confus  de  plufieurs  voix^^ 
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paffent  pour  celles  desJannanins, 
& qui  lui  déclarent  que  fon  crime  , 
quoique  digne  d’une  plus  rigoureufe 
punition , lui  eft  pardonné,  parce  que 
c’eft  la  première  fois  qu’elle  s’en  eft 
rendue  coupable.  Les  mêmes  voix  lui 
impofent  quelques  jeûnes  & quelques 
mortifications.  Elles  lui  recomman- 
dent fur- tout  de  vivre  avec  tant  de 
retenue,  qu’on  ne  puiffe  pas  lui  repro- 
cher d’avoir  reçu  même  un  enfant 
mâle  entre  fes  bras,  ni  d’avoir  touché 
l’habit  d’un  homme.  Jufqu’alors , les 
Quojas  font  perfuadés  que  la  honte  & 
la  crainte  font  des  peines  qui  égalent 
le  crime.  Mais  fi  la  même  femme  re- 
tombe dans  le  defordre  & ne  peut  évi- 
ter la  convidion , le  Bellimo,  c’eft-à- 
dire  le  Grand-Prêtre  & quelques-uns 
des  Soggonos , qui  font  fes  Miniftres  , 
fe  rendent  le  matin  â fa  maifon , ac- 
compagnés d’autres  Officiers  fubalter- 
nes,  qui  font  beaucoup  de  bruit  avec 
une  efpece  de  creflélles.Ils  fe  faififfent 
d’elle , & l’ayienent  à la  place  publi- 
que. Là , ils  l’obligent  de  faire  trois 
tours,  au  bruit  des  mêmes  inftrumens. 
Sans  écouter  fes  plaintes  6c  fes  pro- 
meffes , ils  la  conduifcnt  au  bois  facré 
desJannanins  ; 5c  de  ce  moment,  on 
n’entend  plus  jamais  parler  d’elle.  Les 


Pays  imte- 
KISURï. 


Le  Bellimo 
ou  le  Grand* 
Prêtre. 


Digitized  by  Google 


PXI5  IKTE- 
RIEUaS. 


Epreuves 
pour  ks  cri- 
mes ma)  vd- 


Exécutiort 
4es  crimi- 
Aels. 


378  Histoire  generale 
Nègres  s’imaginent  qu’elles  font  em- 
portées par  les  Jannanins.  Mais  ,fui- 
vant  l’Auteur  y il  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’elles  font  tuées  fur  le 
champ  dans  le  bois , & leurs  corps 
enterrés  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. 

Un  homme  aceufé  de  vol , ou  de 
meurtre,  fans  pouvoir  être  convaincu 
de  l’iin  ou  de  l’autre  de  ces  crimes , 
efl:  condamné  à l’épreuve  du  Bellin^ 
mélange  d’herbes  & d’écorces  de  la 
compolition  du  Bellimo  , qu’on  force 
l’accufé  de  recevoir  dans  fa  main.  S’U 
cft  coupable , les  Nègres  font  perfua- 
dés  que  fa  peau  portera  fur  le  champ 
quelques  marques  de  feu,  & qu’il  ne 
relTentira  aucun  mal  s’il  eft  innocent. 

Quelquefois  le  Bellimo  fait  avallef 
aux  aceufés  un  grand  verre  d’une  li- 
queur qu’il  compofe  lui-même  , avec 
de  l’écorce  de  Ae/20  & de  Quoni^  deux 
arbres  qui  palfent  pour  un  parfait  poi- 
fon.  Ceux  qui  ont  la  confcience  nette 
vomilfent  immédiatement , & ne  fe 
portent  que  mieux  aprèf  cette  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que  de 
l’écume  parla  bouche , & font  recon- 
nus dignes  de  mort. 

Les  criminels  convaincus  font  exé- 
cutés dans  quelque  bois,  ou  dans  quelr. 
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qtie  lieu  fort  éloigné  de  l’Habitation. 
On  les  fait  mettre  à genoux , la  tête 
Jjaiffée,  & l’Exécuteur  les  perce  par 
derrière  d’une  petite  javeline.  Auffi- 
tôt  que  le  corps  eft  tombé,  il  coupe  la 
tête  avec  une  hache  ou  un  couteau , 
& divife  le  tronc  en  plulieurs  quar- 
tiers , qu’il  diftribue  aux  femmes  du 
coupable.  Elles  font  obligées  d’alTifter 
à l’exécution  , pour  les  recevoir,  & 
pour  les  aller  jetter  fur  quelque  fu- 
mier , où  ces  miférables  relies  fervent 
de  pâture  aux  oifeaux  de  proie.  Les 
amis  du  mort  font  cuire  la  tête , en 
boivent  le  bouillon  , & cloiient  les 
mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  ; 
car  les  Quojas  ont  des  principes  de 
religion  plus  développés  que  les  au- 
tres Nègres. 

Ils  reconnolffent  un  Etre  fuprême, 
un  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  ; & 
l’idée  qu’ils  en  ont  eft  d’autant  plus 
relevée,  qu’ils  n’entreprennent  pas  de 
l’expliquer.  Ils  appellent  cet  Etre  Kath- 
no.  Ils  lui  attribuent  un  pouvoir  infi- 
ni , une  connoiû'ance  imiverfelle , & 
l’immenfité  de  nature  , qui  le  rend 
préfent  par-tout.  Ils  croient  que  tous 
les  biens  viennent  de  lui.  Mais  ils  ne 
lui  accordent  pas  une  durée  éternelle. 
Il  aura  pour  fucceffeur,  difent- ils,  ua 
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autre  Etre  , qui  doit  punir  le  vice  St 
recompenfer  la  vertu. 

Ils  font  perfuadés  que  les  Morts  de- 
viennent des  Efprits  , auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  Jannaniris  , c’eft- 
à-dire.  Patrons  &Défenfeurs.  L’occu- 
pation qu’ils  attribuent  à ces  Efprits, 
eft  de  protéger  & de  fecoiirir  leurs 
parens  & leurs  anciens  amis.  Un  Nè- 
gre, qui  évite  à la  chaffe  quelque  pref- 
fant  danger,  fe  hâte  d’aller  au  tombeau 
de  fon  Libérateur,  oii  la  reconnoif- 
fance  lui  fait  facrifier  un  veau  avec  du 
riz  & du  vin  de  palmier  pour  offran- 
de, en  préfence  des  jîarens  & des  au- 
tres amis  du  Jannanin,  qui  célèbrent 
cette  fête  par  des  chants  & des  danfes. 

Les  Quojas  qui  reçoivent  quelque 
outrage , fe  retirent  dans  les  bois , oi'i 
ils  s’imaginent  que  ces  Efprits  font 
leur  réfidence.  Là,  ils  demandent  ven- 
geance à grands  cris,  foit  à Kanno, 
toit  aux  Jannanins.  De  même , s’ils  fe 
trouvent  dans  quelqu’embarras  ou 
quelque  danger , ils  invoquent  l’Efprit 
auquel  ils  ont  le  plus  de  confiance. 
D’autres  le  confultent  fur  les  événe- 
mens  futurs.  Par  exemple  , lorfqu’ils 
ne  voient  point  arriver  les  Vaiffeaux 
de  l’Europé,  ils  interrogent  leur  Jan- 
nanin poiur  fçavoir  ce  qui  les  arrête, 
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& s’ils  apporteront  bien-tôt  des  mar- 
chandifes.  Enfin  leur  vénération  eft 
extrême  pour  les  Efprits  des  Morts.  Ils 
ne  boivent  jamais  d’eau  ni  de  vin  de 
palmier , fans  commencer  par  en  ré- 
pandre quelques  gouttes  à l’honneur 
des  Jannanins.  S’ils  veulent  afifurer  la 
vérité , c’eft  leur  Jannanin  qu’ils  attef- 
tent.  Le  Roi  même  efl  fournis  à cette 
fuperflition  ; & quoique  toute  la  Na- 
tion paroiffe  pénétrée  de  refpeél  pour 
Kanno,  le  culte  public  ne  regarde  que 
ces  Efprits.  Chaque  Village  a dans 
quelque  bois  voilin  un  lieu  fixe  pour 
les  invocations.  On  y porte,  dans  trois 
différentes  faifons  de  l’année,  une 
grande  abondance  de  provifions  pour 
la  fubfiftance  des  Efprits.  C’eft-là  que 
les  perfonnes  affligées  vont  implorer 
l’afliflance  deKanno  & des  Jannanins. 
Les  femmes,  les  filles  & les  enfans  ne 
peuvent  entrer  dans  ces  bois  facrés. 
Cette  hardieffe  pafferoit  pour  un  fa- 
crilége.  On  leur  fait  croire  dès  l’en- 
fance qu’elle  feroit  punie  fur  le  champ 
par  une  mort  tragique. 

Les  Quojas  ne  font  pas  moins  per- 
fuadés  qu’ils  ont  parmi  eux  des  Magi- 
ciens & des  Sorciers.  Ils  croient  avoir 
auffi  une  efpece  d’ennemis  du  genre 
humain  > qu’ils  appellent  Sayas-Mu^ 
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?AYs  iKTE-  nujirif  c’eft-à-dire,  Empoift>nneurs  & 
KifiOR.5.  fuceurs  de  fang  , qui  font  capables  de 
fiicer  tout  le  fang  d’un  homme  ou 
d’un  animal , ou  du  moins  de  le  cor- 
rompre, & d’y  jetter  la  femence  des 
plus  dangereiifes  maladies.  Ils  croient 
avoir  d’autres  Enchanteurs , nommés 
qui  peuvent  empêcher  le  riz 
de  croître  ou  d’arriver  à fa  maturité. 
Ils  croient  que  Sova  , c’eft-à-dire  le 
Diable , s’empare  de  ceux  qui  fe  li- 
vrent à l’excès  de  la  mélancolie , St 
que  dans  cet  état  il  leur  apprend  à 
connoître  les  herbes  & les  racines  qui 
peuvent  fervir  aux  enchantemens  ; 
qu’il  leur  montre  les  geltes , les  paro- 
les , les  grimaces,  & qu’il  leur  donne 
le  pouvoir  continuel  de  nuire.  AulTi 
la  mort  eft-elle  la  punition  infaillible 
de  ceux  qui  font  aceufés  de  ces  noires 
Combien  ils  pratiques.  Les  Qiiojas  ne  traverfe- 
Jcsciaigiient.  roient  point  un  bois  fans  être  accom- 
pagnés, dans  la  crainte  de  rencontrer 
quelque  Billi , occupé  à chercher  fes 
racines  & fes  plantes  ; ils  portent  avec 
eux  une  certaine  compofition  , à la- 
quelle ils  croient  la  vertu  de  les  pré- 
server contre  Sova  & tous  fes  Minif- 
tres.  Leshiftoires  qu’ils  en  racontent 
font  d’une  extravagance  achevée. 
Recherches  Si  la  mort  de  quelqu’un  eft  foup-; 
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çonnée  de  violence , on  ne  lave  point 
le  corps  fans  avoir  fait  d’exaftes  re- 
cherches. On  commence  j>ar  faire  un 
paquet  de  quelques  morceaux  des  ha- 
bits du  mort , auxquels  on  joint  les 
rognures  de  fes  ongles  & quelques 
boucles  de  fes  cheveux.  On  fouffle 
delfus  de  la  poudre  à^Mammon  ou  de 
Cam  râpé.  Le  paquet  eft  attaché  à la 
biere  du  mort,  que  deux  Nègres  por- 
tent fur  la  place  publique.  Là , deux 
Prêtres,  qui  le  precedent,  en  battant 
deux  haches  Tune  contré  l’autre,  de- 
mandent au  corps,  dans  quel  lieu,  dans 
quel  tems , & par  la  méchanceté  de 
qui  il  a perdu  la  vie , & fi  KLanno  Ta 
pris  fous  fa  proteéHon.  Lorfque  l’Ef- 
prit  du  mort  leur  a fait  entendre  par 
divers  môuvemens  qu’ils  prétendent 
reffentir , que  c’eû  un  Sova-Munufm 
qui  a caufe  fon  malheür , ils  lui  de- 
mandent encore  fi  le  Sorcier  eft  mâle 
ou  femelle,  & dans  quel  endroit  il  fait 
fa  demeure.  Alors  fe  prétendant  aver- 
tis par  les  mêmes  fignes,ils  fe  rendent 
à l’Habitation  du  ^va-Mimufin , fe 
faififlent  de  lui , le  chargent  de  chaî- 
nes , & l’amenent  près  du  cadavre , 
pour  être  condamné  fur  l’accufation 
de  1 ’Efprit.  S’il  nie  le  crime,  on  le  force 
d’avaller  le  K.oni,  liqueur  d’une  hor-* 
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rible  amertume.  Après  en  avoir  bû 
trois  callebaffes  pleines;  s*il  vomit, 
il  eft  abfous.  Mais  s’il  ne  paroît  qu’un 
peu  d’écume  à fa  bouche , il  eft  livré 
fur  le  champ  au  fupplice.  Son  corps 
eft  brûlé , & fes  cendres  jettées  dans 
la  riviere  ou  dans  la  mer , fans  que  le 
rang  ou  les  richeffes  puiffent  le  fau- 
ver.  Le  Koni  eft  compofé  de  certai- 
nes écorces  pilées  dans  un  mortier  de 
bois , qu’on  fait  infiifer  dans  de  l’eau 
commune.  C’eft  un  liqueur  non-feu- 
lement fort  amere,  mais  extrêmement 
ëangereufe.  On  la  fait  prendre  au  pri- 
fonnier  le  matin , pour  s’affurer  qu’il 
eft  à jeun. 

Tous  les  Peuples  de  cette  divifton 
circoncifent  leurs  enfans  dès  l’âge  de 
lix  mois , fans  autre  Loi  qu’un>2  tradi- 
tion immémoriale  , dont  ils  rappor-^ 
tent  Iforigine  à Kanno  même.  Oepen- 
dant  la  tendrefte  de  quelques  meres 
fait ^ifférer  l’opération  jufqu’à  l’âge  de 
trois  ans  , parce  qu’elle  fe  fait  alors 
avec  moins  de  danger.  On  guérit  la 
bleffure  avec  le  jus  de  certaines  her- 
bes. 

Quoiqu’on  n’ait  jamais  remarqué 
que  les  Nègres  adorent  le  Soleil  ou  la 
Lune,  ils  ont  l’ufage,  à la  campagne 
& dans  les  Villes , d’interrompre  leur 

travail 
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travail  aux  nouvelles  Lunes , & de  ne  pITTTTÎTI 
foüffrir  pendant  ce  tems-là  aucun  rieurs. 
Etranger  parmi  eux.  Ils  donnent  pour 
raifon  de  cette  conduite , que  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  étant  un  jour  de 
iang,  leur  maïz  & leur  riz  devien- 
droient  rouges  s’ils  en  ufoient  autre- 
ment. Ils  emploient  ordinairement  ce 
jour  à la  chalTe. 

Barbot  rapporte  deux  autres  céré- 
monies fort  étranges,  qui  fe  pratiquent 
également  parmi  tous  les  Nègres  de 
Hondo  , de  Monu  , de  Folgias , de 
Gebbe , de  Seftos , de  Bulm , de  Silm, 

& jufqu’à  Sierra-Léona.  Il  y a dans  Ecole  pour 
toutes  ces  Nations  Une  forte  de  Con-  i«  )cuncsî<é. 
frairie  > ou  de  Seôe  , nommée  Belli , 
qui  paroît  proprement  une  Ecole  ou 
un  Collège,  pour  l’éducation  des  en- 
fans.  Elle  eft  renouvellée  tous  les 
vingt-cinq  ans , par  un  ordre  immé- 
diat  du  Roi.  La  jeuneffe  y apprend  à 
danfer  & à combattre.  Elle  y apprend 
l’art  de  la  pêche  & de  la  chafle , & fur- 
tout  un  certain  chant,  qui  s’appelle 
A BtUîdong , ou  les  Içuanges  de  Belli. 

Ce  chant  n’eft  qu’une  répétition  con- 
fufe  de  quelques  expreïfions  laies , -a c- 
compagnées  de  gelles  & de  mouve- 
mens  roft  immodeftès.Lorfqu’un  jeu- 
ne Nègre  eft  parfaitement  inftmit , U 
Tome  XII,  R 
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prend  le  titre  d’affocié  de  Belli , qui  le 
rend  capable  de  pofféder  toutes  fortes 
d’emplois  , & qui  lui  donne  certains 
privilèges.  Les  Quolgas^  c’eft-à-dire, 
les  Idiots  qui  n’ont  pas  reçu  cette  édu-i  ' 
cation  ou  qui  n’en  ont  pas  profité  , 
font  exclus  de  tous  ces  droits.  1 

On  choifit  , par  l’ordre  du  Roi , 
dans  quelque  bois  ou  les  palmiers 
croiffent  heureufement , un  efpace  de 
huit  ou  neuf  milles  de  circonférence* 
On  y bâtit  des  cabanes , & l’on  y plan- 
te tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la 
nourriture  des  Ecoliers.  Alors  ceux 
qui  ont  quelque  prétention  pour  la  for- 
tune de  leurs  enfans , les  çonduifent  à 
ce  Collège  ; mais  ce  n’efl  qu’après  une 
proclamation  folemnelle  , qui  défend 
à toutes  les  femnjes  d’approcher  de  ce 
bois  facré  pendant  tout  le  cours  de 
l’inftruâion  , qui  dure  quatre  ou  cin(^ 
ans*  On  prétend  qu’il  feroit  profane 
par  leur  préfençe  ; & pour  les  en  éloir 
gner  plus  certainement , on  leur  per- 
fuade  , (dès  l’enfance  > que  Belli  tue- 
roit  fans  pitié  celles  qui  violeroient  ^ 
une  loi  fi  fainte. 

Les  Soggonos  , qui  font  les  Anciens 
de  la  fefte  de  Belli , reçoivent  du  Roi 
la  commiffion  de  préfideraux  Ecoles, 
Après  avoir  pris  poffefïïon  de  leur? 
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places,  ils  déclarent  aux  enfans  les  payg  intk- 
loix  de  leur  aflbciation.  La  première 
leur  défend  de  fortir  de  l’enceinte  , 
pendant  le  tems  de  leurs  études , & de 
converfer  avec  ceux  qui  ne  portent 
pas  la  marque  de  l’Ecole.  Cette  mar- 
oue  , qu’on  leur  donne  aufli-tôt , con- 
nfte  à leur  couper  quelques  éguillet- 
tes  de  chair  depuis  le  col  jufqu’à  la 
jointure  de  l’épaule;  opération  dou- 
lourcufe , mais  qui  eft  guérie  en  peu 
de  jours  par  des  fimples.  Les  cicatri- 
ces reflemblentenfuite  à des  têtes  de 
clous , qui  feroient  imprimées  dans  la 
chair.  Après  cette  cérémonie,  on  fait 
prendre  aux  Ecoliers  un  nouveau  nom^ 
pour  fignifier  comme  une  nouvelle 
naiflance. 

Pendant  qu’ils  vivent  dans  cette  la- 
borieufe  retraite,  ils  font  entièrement 
nuds.  Ils  reçoivent  leur  nourriture  des 
Soggonos , & de  leurs  parens , qui  ont 
la  liberté  de  leur  apporter  du  riz , des 
bananes , & d’autres  alimens. 

Au  jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs  Cc  qui  fuc- 
cxercices , ils  font  conduits  à quelque  Sucaiîon?^* 
diftance  de  leur  enceinte , dans  d’au- 
tres cabanes  que  le  Roi  fait  bâtir  ex- 
près , où  ils  reçoivent  la  vifite  de  leurs 
parens  des  ^eux  fexes.  Qn  leur  ap- 
prend dans  ce  lieu  à fe  laver , à s’oin- 
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dre  le  corps , & les  autres  ufages  dÿ 
la  Ibciété.  La  retraite  où  ils  ont  vécu 
n’ayant  pu  fervir  à leur  donner  de  la 
politeffe , ilsfonttous  fifauvages  qu’ils 
ont  befoin  de  ces  leçons. 

Après  s’être  formés  dans  l’efpace 
de  quelques  jours , ils  reçoivent  de 
leurs  parens  des  pagnes  & d’autres  ha- 
bits propres  à leur  Nation.  Gn  leur 
met  au  cou  des  colliers  de  verre  , en- 
tremêlés de  dents  de  léopards.  Leurs 
jambes  font  chargées  d’anneaux  & de 
grelots  de  cuivre.  Leur  tête  eft  cou- 
verte d’un  bonnet  d’olier  , qui  leur 
tombe  prefque  fur  les  yeux , & tout 
le  corps  paré  d’un  grand  nombre  de 
plumes.  Dans  cetéquipage on  les  con- 
duit à la  place  publique  de  la  Ville 
royale.  Là , fe  rangeant  en  fort  bel 
ordre , au  milieu  d’une  foule  de  peu- 
ple , & fur-tout  de  femmes  qui  fe  raf- 
femblent  de  tous  les  cantons  du  Pays , 
ils  commencent  par  fe  découvrir  la 
tête  & laiffer  flotter  leurs  cheveux. 
Cette  cérémonie  fe  fait  fucceflivc- 
ment , pour  donner  aux  fpeftateurs  la 
facilité  d’obferver  leur  figure.  Enfuite 
ils  répètent , l’un  après  l’autre,  la  dan- 
fe  du  Belli>  qu’ils  ont  apprife  dans 
leur  Ecole.  Ceux  qui  ne  s’acquittent 
pas  bien  de  cet  exercice  font  raillés 
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par  les  femmes , qui  crieut  de  tous  cô- 
tés : 11  a perdu  fon  tems  à manger  du 
riz. 

Lorfque  la  danfe  ell  finie , les  Sog- 
gonos  appellent  chaque  Ecolier , du 
nom  qu’il  a reçu  en  arrivant  à l’Ecole, 
& le  rend  à fon  pere , à fa  mere  & à 
fa  famille. 

Le  Bdli , qui  donne  fon  nom  à la 
Sefle , & qui  s’attire  tant  de  refpefts 
parmi  les  Nègres  , eft  une  matière 
compofée  parle  Bellimo  ou  le  Grand- 
Prêtre  , tantôt  d’une  figure  , tantôt 
d’une  autre , fuivant  que  le  caprice 
pu  les  circonfiances  en  décident.  Elle 
eft  paîtrie  comme  un  gâteau , & l’Au- 
teur s’imagine  qu’on  la  mange.  Mais 
on  auroit  peine  à fe  figurer , dit-il , 
l’impreftion  qu’elle  fait  fur  le  Peuple  , 
qui  la  croit  facrée , & capable  de  taire 
tomber  les  plus  affreux  châtimens  fur 
* ceux  qui  lui  manqueroient  de  refpeû. 
Dans  leurs  idées  néanmoins  ,|  le  Bellî 
a befoin  du  confentement  du  Roi  , 
pour  exercer  fes  punitions;  fans  quoi 
il  n’auroit  aucune  vertu.  Les  Rois  & 
les  Prêtres  mêmes  , qui  ont  inventé 
anciennement  cette  fraude  pour  con- 
tenir le  Peuple  dans  lafoumifiîon,  fe 
font  accoutumés  à la  regarder  comme 
nin  myftere  redoutable  ; tant  les  lon- 
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L’autre  Société  des  N^res  eftinfti- 
tuée  pour  les  femmes.  Elle  tire'fon 
origine  du  Pays  de  Goulla. 

Dans  un  certain  tems,  indiqué  par 
le  Roi,  on  bâtit  au  centre  de  quelque 
bois  un  nombre  de  cabanes  , pour  y 
recevoir  les  jeunes  filles  & les  femmes 
qui  veulent  être  initiées  dans  la  Con- 
irairie.  Les  Aflbciées  font  diftinguées 
par  le  titre  de  Sandi  - Simodijîno , ou 
Fillts  de  Sandi.  Aufli-tôt  qu’elles  font 
alfemblées,  la  Sogouilli,  c’eft-à-dire, 
la  plus  ancienne  femme  de  l’Ordre , 
qui  eft  chargée  de  gouverner  l’Ecole 
par  une  commiffion  expreffe  du  Roi , 
.entre  en  office  par  un  feftin  qu’elle 
.donne  à Tes  Difciples , & qui  porte  le 
•nom  de  Sandi- Lati,  c’eft-à-dire,  Al- 
liance ou  Confrairie  de  la  Poule.  Elle 


.les  exhorte  à trouver  de  l’agrément* 
:dans  leur  retraite , qui  dure  ordinaire- 
Eiies  ff  font . ment  quatre  mois.  Enfuite  elle  leur 
drcoiicire.  j-afg  Ja  tête;  & leur  faifant  quitter 
leurs  habits , pour  demeurer  nues  pen- 
dant toute  la  durée  de  ce  noviciat,  elle 
les  conduit  au  bord  d’un  ruiffeau , qui 
doit  fe  trouver  dans  l’enclos  ; elle  les 
lave  avec  beaucoup  de  foin , & les 
cirçoncit.  Cette  opération  eR  doitf 
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loureufe.  Mais  elles  ont  des  {impies  Pays  ihte- 
qui  les  guériffent  parfaitement  dans 
refpacede  douze  jours. 

Depuis  ce  jour , elles  font  leur  con- 
tinuelle occupation  d’apprendre  les 
danfes  du  Pays , & de  réciter  les  Vers 
de  Sandi.  Ces  Vers  ou  ces  chants  con- 
{iftent  dans  quelques  termes  fales , ac- 
compagnés de  mouvemens  & de  gef- 
tes  aufli  indécens  que  ridicules.  Elles 
ne  reçoivent  la  vifite  d’aucun  homme. 

Les  femmes  mêmes , qui  viennent  les 
vifiter , ne  peuvent  entrer  que  nues 
dans  l’enclos , & lailTent  leurs  habits 
derrière  elles  dans  quelqu’endroit  du 
bois. 

Lorfque  le  tems  de  cette  Ecole  eft  Fruîtdeieura 
■fini,  les  parens  envoient  à leurs  filles 
des  pagnes  d’étoffe  rouge , des  colliers 
de  verre , des  grelots  de  cuivre  , des 
anneaux  pour  les  jambes  , & d’autres  • 
ornemens  dont  elles,  fe  parent  à l’envi. 

La  Sogouilli  fe  met  à leur  tête , & les 
ramene  à la  Ville , oh  la  curiofité  af- 
femble  une  foule  de  peuple  pour  les 
voir.  Elles  fe  rangent  en  fort  bel  or- 
dre. La  vieille  Matrone  eft  feule  afli- 
fe  ; & toutes  les  filles  danfent  l’une 
après  l’autre  au  fon  d’un  petit  tam- 
bour. Après  la  danfc  elles  font  rexir. 
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voyées  dans  leurs  familles , avec  des 
appIaudüTemens  & des  éloges. 

§.  V. 

'Dtfcripùon  de  Rio  Sejlos  ou  Sefiro  & du  Pays 
qui  en  dépend, 

Rio  SeftoSjOulariviere  de  Seftos» 
eft  à quarante  lieues  du  (i)  Cap- 
Mefurado.Phiilipsn’en  compte  néan- 
moins ( 2)  que  trente-fix  ; mais  on  don- 
ne la  préférence  au  témoignage  du 
Chevalier  des  Marchais , qui  paroît  y 
avoir  apporté  beaucoup  plus  d’atten- 
tion. La  Côte  s’étend  ( 3 ) Eft  quart- 
Sud-Eft.  Les  Hollandois  nomment  cet- 
te riviere  Sejier  o\\  Sejlere  ; le$  Fran- 
çois , Sejlro  ou  Sejlrc  ; les  Anglois  ^ 
Sijlcrs  ; mais  c’eft  autant  de  corruptions 
de  Sejlos  ou  Sextos , qui  eft  le  vérita- 
ble nom  qu’elle  a reçu  des  Portugais  > 
à caufe  de  fix  petites  pointes  qu’ils  ont 
crû  trouver  au  poivre  du  Pays , nom- 
mé graine  du  Paradis  ou  Malaguceee, 
Phillips  prit  la  peine  de  fonder  tous 
les  environs  de  la  riviere , & trouva 
par-tout  un  excellent  fonds  » qui  tend 

(i)  Des  Marchais,  Vol,  (j)  Des  Marchais  , pag, 

1.  p.  IJ4.  134  & Villaut , p.  8i. 

- )a)  l’ÛUips , p.  195. 
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de  tous  côtés  le  mouillage  facile.  Ce- 
pendant le  meilleur  endroit  eft  fur  neuf 
braffes  > à l’embouchure  , (4)  vis-à- 
vis  la  colline  qui  forme  la  pointe  Eft , 
& qui  eft  la  feule  dans  l’efpace  de  quin- 
ze lieues.  Des  Marchais  ajoute  que  la 
mer  eft  grofle  fur  la  Côte , & que  les 
courans  font  impétueux  au  Sud-Eft  & 
au  Nord-Oueft  (.5). 

. Snoçk  obferve  qu’avant  Rio  Seftos 
la  terre  eft  fort  bafte  , & qu’après 
avoir  paflc  cette  riviere  on  trouve 
deux  collines  , dont  Tune  a l’apparen- 
ce d’un  demi-cercle  ou  d’un  arc-en- 
ciel  ; qu’un  mille  à l’Oucft , on  apper- 
çoit  deux  grands  rochers;  & qu’à  la 
même  diftance  du  côté  del’Eft , la  ter- 
re s’avance  en  pointe  dans  la  mer. 
Ainfi  la  riviere  de  Seftos  eft  facile  à 
connoîtrc. 

Quoique  le  fond  en  foit  auffi  bo» 
que  Phillips  le  reprc fente  , l’entrée  du 
côté  de  la  mer  eft  remplie  de  rocs.- 
Mais  étant  couverts  de  fix  pie ds  d’eau^ 
à l’exception  de  deux , qui  fe  font  voir 
à découvert  (6)  & qu’il  faut  éviter 
foigneulèment , le  paflàge  eft  aifé  pour 
les  Chaloupes  chargées.  Suivant  des- 
Marchais  , l’embouchure  de  la  riviere 

(4;  Phillips  , p.  195,  I.  p.  1^6. 

(5)  Des  Marchais  Vol.  (6)  üofman  , p.  479. 
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n’a  pas  moins  d’une  lieu e de  largeur 
& fes  deux  rives  font  couvertes  de 
grands  arbres.  L’eau  en  eft  fale.  II  y a 
quel<^ues  rocs  cachés , & d’autres  qui 
paroiffent;  ce  qui  n’empêche  pas , dit 
le  même  Voyageur  , que  les  petits 
Vaiffeaux  ne  puiffent  pafler  par  le  ca- 
nal Sud  , fur  trois  brafles  d’eau  , Sc 
quelquefois  fur  cinq , fix  ou  fept  braf- 
les.  Mais  il  affure  qu’avec  les  Cha- 
loupes on  peut  y entrer  fans  aucun 
rifque(7). 

Le  vrai  canal,  fuivant  Phillips,  eft 
entre  la  pointe  de  la  rive  Eft  & le  ro- 
cher qui  eft  au  milieu  de  la  riviere. 
L’entrée  eft  large  d’un  demi-cable , & 
fa  profondeur  , de  trente- fept  ou  tren- 
te-huit braffes.  Au-delà  de  ce  paflage, 
on  trouve  une  grande  & belle  riviere, 
oïl  les  Bâtimens  de  cent  tonneaux  peu- 
vent être  fûrement  à l’ancre.  Le  mê- 
me, Auteur  ajoute  qu’à  une  portée  de 
canon  de  cette  pointe  Eft , & fur  la 
•même  rive , on  trouve  un  puits  d’ex- 
cellente eau  fraîche , d’oîi  lés  femmes 
du  canton  apportent  la  quantité  qu’on 
leur  demande , & rempliffent  même 
les  tonneaux  dans  la  Chaloupé.  Leurs 
maris , qui  font  tous  fort  bien  fournis 

{y]  Des  Mai  . h lis , Ibid.  p.  1 3 5 St  fuiv. 
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de  h^hes,  coupent  du  bois  , pour 
quelques  Kowris  , & l’apportent  auffi 
jufquaux  Chaloupes.  Mais  il  faut  les 
encourager  au  travail  par  quelques 
bouteilles  d’eau-de-vie.  Avec  cette 


précaution , il  n’y  a point  de  lieu  oii 
l’on  faffeplvis  promptement  la  provi- 
fion  d’eau  & de  bois  qu’à  Rio  Seftos 
(8). 

La  fource  de  cette  rivicre  efl  fort 


CÔTE  1- 

LAüütr. 


éloignée  dans  les  terres , vers  le  Nord- 
Nord-Eft.  Quelques  Vôyageurs  pré- 
tendent que  les  Barques  peuvent  la  re- 
monter , i’efpace  de  vingt-cinq  lieues  ; 
mais  que  plus  haut,  elle  eft  bouchée 
par  quantité  de  rocs  & de  baffes , qui 
ne  laiffent  de  paffage  que  pour  les  ca- 
nots ( 9 ). 

Snock  fait  une  defeription  fort  Agrément 
agréable  de  Rio  Seftos.  Ses  rives , dit-  & qiiaÜiCs 
il , font  bornées  par  quantité  d’arbres. 

Les  Villages  y font  en  grand  nombre  ; 

& l’on  voit  une  multitude  de  petits 
ruiffeaux , ou  de  fources  d’eau  fraîche, 
qui  fe  déchargent  dans  la  riviere  (io). 

Le  Pays  qui  la  borde  eff  très-ferti- 
le. La  volaille  y eft  en  abondance.  Le 
riz  & le  millet  font  la  nourriture  com- 


mune. Les  Nègres  en  font  du  pain , & 


[(8J  l’Iiillips  , p.  194, 
(9)  L);s  Marchais 


P'  >Î5- 

(10;  Bofimn  , p.  4S», 

Rvj 
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portent  leurs  provifions  dans  les  Ca- 
nots lorfqii’ils  vont  à la  pêche.  poi- 
vre , le  riz  , .&  fur-tout  1 ’y voire  , qui 
eft  excellent , offrent  ici  beaucoup  d’a- 
vantages pour  le  commerce  (i  i). 

La  terre  eft  baffe , unie  , arrofée 
par  quantité  de  rivières  ; de  forte  qu’il 
n’eft  pas  furprenant  qu’elle  foit  riche 
& qu’elle  prodiiife  toutes  fortes  de 
végétaux.  Mais  le  climat  eft  ft  mal- 
{ain  pour  les  Etrangers , qu’il  les  ex- 
pofe  à de  longues  & dangereufes  ma- 
ladies. Outre  les  proviftons , qui  font 
^'bon  marché  , le  Pays  fournit  de  ' 
IVvoire , des  Efclaves , de  la  poudre 

or  ( 1 2) , & fur-tout  du  poivre  ou  de 
la  malaguette* 

On  trouve  dans  la  riviere  de  Seftos 
une  forte  de  cailloux  , femblables  à 
cçux  de  Medoc , mais  plus  durs  , plus 
clairs  , & d’un  plus  beau  luftrc.  Ils 
coupçnt  mieux  qiie  le  diamant  , & 
n’ont  gueres  moins  d’éclat  Igrfqu’ils 
font  bien  taillés. 

A cent  pas  de  l’embouchure , on  dé- 
couvre une  Ville  de  Nègres  (13), 
compofée  de  trente  ou  quarante  mai- 
Ipns.  Snock  lui  donne  le  nom  de  Vil- 

(11)  Viliault , p.  80.  (13)  Des  Marchais,  p. 

( 1 a ) Des  Marchais, 145. 
p.  150  & fuiv. 
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lage , & la  place  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière. Il  y compte  foixarite  maifons  ^ 
fort  bien  bâties , & fi  hautes , qu’elles 
peuvent  être  apperçues  de  trois  milles 
en  mer.  Elles  ont  plus  d’étages  qu’au 
Cap-Mefurado  (14). 

Cette  Ville,  fuivant  le  témoigna- 
ge d’Atkins , eil  grande,  & bâtie  dans 
une  autre  forme  que  celles  de  la  mê- 
me Côte.  Les  maifons  font  rondes  ou 
quarrées , ce  qui  ne  les  diflingue  pas 
des  autres  , mais  élevées  de  quatre 
pieds  au-deffus  du  rez- de -chauffée  , 
fur  des  piliers  ou  des  terre-pleins  ; de 
forte  que  le  premier  étage , oii  les  Nè- 
gres paffent  le  jour  & Ta  nuit , eft  à 
couvert  de  l’humidité  & des  infeâes 
de  terre.  D’ailleurs  , ils  entretiennent 
conttamment , au  centre , un  feu  de 
charbon.  Au-deffus  ils  ont  des  greniers 
pour  leur  riz  & leur  bled  d’Inde , qui 
s’élèvent  en  pyramide  jufqu’à  trente 
pieds  de  hauteur.  Comme  les  maifons 
font  féparées  l’une  de  l’autre , on  les 
prendroit  de  loin  pour  autant  de  clo- 
chers (15). 

Des  Marchais  s’attache  encore  plus 
au  détail , fur  la  fituation  de  Rio  Sef- 
tos.  A droite,; dit-il,  en  entrant  dans 


(14)  Phillips  , Jp.  193.  (i5)Bofman  , p.  480. 
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la  riviere , on  rencontre  trois  Villa- 
ges, fort  près  l’un  de  l’antre.  Entre  le 
premier  & le  fécond , on  trouve  un 
étang  d’eau  fraîche.  On  en  trouve  un 
autre,  l’efpace  d’une  lieue  & demie 
plus  loin , dans  la  Péninfule  qui  for- 
me l’entrée  de  la  riviere.  C’eft  dans 
le  fécond  Village  que  fe  fait  le  princi- 
pal commerce.  Les  maifons  y reffem- 
blent  à celles  du  Cap-Mefurado.  Vis- 
à-vis  le  fécond  étang  , la  riviere  fait 
un  coude,  & coule  du  Sud  au  Nord. 
Sa  largeur  jufqu’à  la  Ville  royale  eli 
d’environ  une  lieue , & l’on  n y trou- 
ve pas  moins  de  cinq  brades  d’eau 

Barbot , qui  rendit  en  1687  une  vi- 
fite  au  Roi  du  Pays , le  nomme  Bar- 
faw  ou  Peter.  Il  dit  que  fa  Ville  eft  fur 
le  bord  d’un  ruifléau  , à trois  milles 
d’une  grande  riviere  où  le  ruifleau  va 
fe  perdre  : qu’elle  contient  environ 
trente  cabanes  de  terre , entourées 
d’un  mur  de  la  même  matière , qui  n’a 
pas  plus  de  cinq  pieds  de  haut  : qu’elle 
eft  fituée  fur  une  petite  élévation  vis- 
à-vis  l’embouchure  d’un  autre  ruif- 
feau  qui  fe  joint  à celui  dont  elle  elf 
arrofée.  Le  Pays  aux  environs  efl 

(t6)  L’Auteur  appelle  cette  Ville  royale  Stfihoi  ou 
Sefieio, 
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couvert  de  bananiers  & de  palmiers. 
Chaque  maifon  a deux  étages  , & 
quelquts-unes  trois , fort  proprement 
blanchis  dans  l’intérieur.Mais  ces  éta- 
ges font  fi  bas  , qu’il  faut  y être  aflis 
ou  couché.  Au  lieu  de  planches , le 
fond  eft  de  folives  rondes  ou  de  bran- 
ches de  palmier  jointes  de  fort  près  ; 
ce  qui  fait  qu’on  n’y  marche  pas  fans 
difficulté.  La  voûte  efi  compofée  des 
mêmes  matériaux  fort  ferrés  auffi, 
& couverte  de  grandes  feuilles  de  ba- 
nanier ou  de  palmier. 

• Dans  la  faite  du  Confeil , qui  eft 
bâtie  de  la  même  maniéré  , l’Auteur 
obferva  une  piece  de  bois  quarrée 
d’environ  trois  pieds  de  diamètre,  fur 
laquelle  il  fiit  furpris  de  voir  en  bas- 
relief  la  figure  d’une  femme,  accom- 
pagnée de  celle  d’un  enfant.  A la  vé- 
rité l’ouvrage  étoit  digne  du  Pays  ; 
mais  il  reconnut  du  moins  qu’on  avoit 
voulu  repréfenter  une  figure  humai- 
ne. Aux  deux  côtés  du  bloc  on  avoit 
crêufé  deux  trous  quarrés  qui  fer- 
voicnt  apparemment  à placer  la  nour- 
riture du  Feticheou  de  l’Idole.  C’étoit 
dans  cette  Salle  devant  cette  Image 
que  les  Nègres  prononçoient  leurs  fer- 
mons , pour  afl’ufer  l’exécution  de 
leurs  contrats  ou  de  leurs  promeffes. 
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Le  Roi  Peter  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire  dans  ce  Village  qui  n’étoit 
compofç  que  de  fes  femmes  & de  fes 
enfans.  Ce  Prince  étoit  d’un  naturel 
fort  doux  & d’une  fîgiire  agréable; 
mais  il  avoit  l’efprit  fimple  & le  ju- 
gement borné.  J’eus  l’occafion  , dit 
Barbot,  d^  leconnoître  parfaitement, 
parce  qu’il  ne  pie  quitta  prefque  point 
pendant  le  tems  que  je  paffai  au  Vil- 
lage du  Capitaine  Jacob  (17). 

Il  avoit  trente  fenrmes , dont  l’Au- 
teur ne  put  voir  que  cinq  pu  fix  qui 
feryoient  de  cortège  à la  principale.. 
Celle-ci  n’étoit  pas  jeune  ; mais  l’âge 
n’ avoit  point  encore  diminué  les  agré- 
mens  de  fa  figure.  Ses  bras,  fes  jam- 
bes & d’autres  parties  du  corps  étoient 
ornés  de  figures  imprimées  dans  la 
chair  avec  un  fer  chaud , qui  paroif- 
foient  à peu  de  diftance  autairt  dobas* 
reliefs.  Scs  compagnes  avoient  les  mê- 
mes orneraens;  & rien  n’eft  regardé 
dans  le  Pays  avec  tant  d’admiration» 
Les  fils  & les  gendres  du  Roi  portent, 
comme  leur  pere , un  grand  bonnet 
d’ofier.  C’eft  la  feule  parure  qui  les 
diftingue  du  commun  des  Nègres  , & 

qui  foit  propre  au  fang  royal.  Dans  . 

« 

(17)  C’cA  le  Village  qui  eft  à gauche  en  entrant 
dans  {4.  liviece. 
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tout  le  refte,  & pour  le  travail  mê- 
me , on  n’apperçoit  aucune  différence 
entr’eux  & les  enclaves.  Lorfquel’Aii- 
teiir  avoit  un  voyage  à faire  par  eau, 
il  étoit  accompagné  de  pluiieurs  de 
ces  Princes  qui  conduifoienc  fon  Ca- 
not à la  rame  (18). 

Des  Marchais  dit  que  le  Village  ou 
la  Ville  du  Roi  efl  à trois  lieues  de  la 
pointe  Oueft  , & à cinq  de  Tembou- 
chure  de  la  riviere  ; que  le  terrain 
entre  cette  Ville  & la  mer , eft  uni  & 
très-fertile,  quoiqu’il  lui  arrive  fou- 
vent  d’être  inonde.  On  y feme  du  riz 
qui  croît  merveilleufement  ( 1 9). 

Suivant  Snock , la  Ville  Royale  , 
en  1701  > contenoit  trente  maifons. 
Le  Roi , qui  étoit  un  Vieillard  à che- 
veux gris , lui  déclara  que  les  Habi- 
tans  defcendoient  de  lui  ; ce  qui  blef- 
foit  d’autant  moins  la  vraifemblance, 
qu’ils  étoient  en  petit  nombre.  Tous 
les  Rois  de  cette  Côte  étant  dans  l’u- 
fage  de  prendre  un  nom  Européen  , 
il  portoit  celui  de  Peter ^ qui  lui  venoit 
fans  doute  de  quelque  Capitaine  Hol- 
landois.  Il  étoit  d’une  figure  gracieu- 
fe,  d’un  naturel  doux  & obligeant. 
Ses  Sujets  fe  reffentoient  de  la  civilité 

Tl  9)  Des  Marchais,  Vol.  (18}  Earlat , p.  ijQ. 

I.  p.  X37. 
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CÔTE  DE  Ma-  de  leur  Maître  , & ne  manquoient 
d’induftrie , ni  pour  le  travail , ni  pour 
le  commerce  (20).  Quoiquer  l’auto- 
rité de  ce  Prince  foit  abfoiue  , fes  pu- 
nitions vont  rarement  à la  mort,  parce 
qu’il  trouve  plus  de  profit  à vendre 
les  criminels  pour  l’elclavage  ( 2 1 ). 

> Des  Marchais  dit  que  les  Nègres 
font  ici  fort  civils  ( 22  ) , & que  pouf 
un  verre  d’eau-de-vie  il  n’y  a point  de 
fervices  qu’ils  ne  foient  prêts  à rendre  1 
aux  Etrangers.  Il  ajoute  qu’ils  font , 
d’une  haute  taille , bien  faits  , robii- 
fles  ; qu’ils  ont  l’air  martial  ; que  leur 
courage  répond  à leur  air  , & q^i’ils 
font  quelquefois  des  incurfions  dans 
les  contrées  voifiries  pour  enlever  des 
Efclaves.  Auflî  ne  voient-ils  gueres 
de  Marchands  Nègres  qui  s’expofent 
à négocier  dans  leur  Pays  ; & cette 
défiance , qui  efi:  répandue  parmi  leurs 
voifins , les  prive  du  commerce  de 
l’or  , qu’ils  pourroient  partager  avec 
eux. 

La  plupart  des  Nègres  de  Seftos 
n’oht  pas  d’autre  exercice  que  la  pê- 
che. Chaque  jour  , au  matin , on  voit 
fortir  de  la  riviere  une  petite  flotte  de 


Son  principal 
cEcicice. 


(10)  Bofman  , p.  4F0.  (zi)  II  dit  dans  un  au- 
( El  ) Des  Marchais  , tre  endroit  { pag.  135.) 
Yul.  1.  P.  it8.  qu’ils  Ibnt  barbares. 


r 


Digitized  by  Google 


DES  Voyages , Z. /X  405 

Canots  , qui  fe  difperfent  au  long  de 
la  Côte.  Leur  pêche  fefait  à la  ligne, 
& Jamais  ils  ne  reviennent  fans  être 
chargés.  Le  Roi  leve  certains  droits 
fur  ce  qu’ils  rapportent  ( 13  ).  Snock 
affure  que  malgré  leur  courage  natu- 
rel , ils  vivent  en  paix  avec  leurs  voi- 
lins.  Pendant  le  féjour  qu’il  fît  parmi 
eux  , il  n’entendit  point  parler  de 
guerre  ; à l’exception  de  quelques  ef 
carmouches  avec  une  Nation  plus 
éloignée  dans  les  terres  , qui  avoit 
furpris  & brûlé  un  de  leurs  Villages. 
Ils  la  repoulTerent  vigoureufement , 
& lui  firent  quantité  de  prifonniers  , 
qu’ils  vendirent  aux  Marchands  de 
l’Europe.  Snock  obferve  encore , que 
les  animaux  & les  habits  des  Nègres 
de  Seftos  , (Des  Marchais  ajoute, 
leur  Religion  ) (14)  font* les  mêmes 
qu’aux  Caps  Monte  & Mefurado. 

Suivant  le  récit  du  Chevalier  Des 
Marchais  , ils  ne  (e  couvrent  jamais 
la  tête , & fupportent  fans  peine  les 
plus  fortes  pluies  & les  plus  exceffi- 
ves  chaleurs.  Leur  nudité  furpafle 
beaucoup  celle  des  autres  Habitans 
de  la  même  Côte.  Hommes  & fem- 
mes , à peine  ^nt-ils  un  léger  haillon 

(2^1  De$MauhiiS;i£i</.  (24)Bo.man,  p.  4S1» 
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c6te  Df.  xfA-  fur  le  devant  du  corps.  Ils  nourriflent 
LACvETit,  quantité  de  beftiaux,  & de  la  volaille 
de  toute  efpece  ; moins  cependant 
pour  leur  ufage , que  pour  l’entretien 
du  commerce  avec  les  Vaiffeaiix  qui 
fréquentent  leur  riviere.  Leur  nour- 
riture confifteprefqu’uniquement  dans 
leurs  légumes  , leurs  fruits  , & leur 
poiflon  Q15  ). 

Noms  chré-  . Hs  ont  emprunté  des  François  l’u- 
kneSJge.  porter  des  noms  Chrétiens , 

tels  que  Pierre , Paul , Jean  , André  , 
&.  ceux  de  plufieurs  autres  Saints  , 
aufquels  les  Chefs  &les  Seigneurs  de 
la  Nation  joignent  le  titre  de  Capi- 
taine. Si  qiielqu’Européen  gagne  leur 
affeftion  par  fes  careffes  ou  par  fes 
vices , ils  lui  demandent  la  permiflion 
de  donner  fon  nom  à leurs  enfans.  U 
s*en, trouvé  même,  qui  depuis  plus 
d’un  fiécle  ont  des  furncwns  François 
héréditaires  dans  leurs  familles  ( i6  ). 

Salutation.  La  maniéré  de  faluer  varie  peu  fur 
toute  la  Côte.  Ils  prennent  dans  leurs 
mains  le  pouce  & le  doigt  de  ceux*à 
qui  ils  veulent  rendre  cet  honneur  ÿ 
& les  mettant  dans  une  certaine  6tua- 
tion , ils  les  font  craquer, afféz  fort , 
en  criant  Aquio  ^ quièft  l’équivalent 

(aj;  Des  Marchais,  Ibid,  p.  150, 


Digitized  by  Coogle 


C ES  Vo  Y AGES,  I,  /X  405. 

de , Votre  ferviteur  ( 17  )•  ^ ^ côtedkm*: 
• • Ils  apportent  peu  de  formalités  à la  ‘•'guette, 
cérémonie  du  mariage.  Ceux  qui  font  Mariage*, 
en  état  d’acheter  une  femme, s’adref- 
ient  aux  parens,  après  s’êtrè  accor- 
dés avec  elle , & conviennent  facile- 
ment des  conditions.  On  leur  livre  la 
femme  auffi-tôt  qu’ils  en  ont  payé  le 
prix.  Le  mari , après  avoir  bû  quel- 
ques bouteilles  d’eau-de-vie  avec  fes 
nouveaux  alliés , conduit  fon  époufe 
dans  la  Cabane  qu’il  lui  deftine.  Là  , 
elle  ell  reçiie  par  les  autres  femmes , 
qui  l’aident  à préparer  le  feftin  nup- 
tial. Elle  paflfe  la  nuit  fuivante  avec 
fon  mari  ; & le  lendemain  , elle  fe 
rend  au  lieu  du  travail  avCc  fes  com- 
pagnes , & commence  les  mêmes  exer- 
cices , fuivant  la  faifoh  ( 18  ). 

Celle  des  femmes  qui  donne  àjfon  Le  titre* 
mari  le  premier,  enfant , eft  regardée 
comme  la  favorite  & comme  la  mai-  cher  à cel’e 
treffe  de  la  famille.  Mais  cet  honneur  1“» 
lui  coûte  bien  cher  ; car  elle  eft  obli- 
gée de  fuivre  le  fort  du  mari  commun, 

& de  fe  faire  enterrer  vive  dans  le 
m^me  tombeau.  L’Auteur  fut  témoin  l'cc  fon'ma- 
de  cette  (2.9)  cérémonie.  Le  C api-  «• 
laine  ou  le  Chef  du  Village  étant 

(27)  Villault,  p.  85.  fip.  p.  J44. 

‘ Des  Marchais , (iÿ)  ji.ijg&  fiiîr* 
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mort  d’un  excès  d’eau-de-vio  , les  cris 
de  toutes  fes  femme»  le  fii^iit  enten- 
dre auffi-tôt  dans  toute  l’éjendue  de 
l’Habitation.  Toutes  les 'autres  fem- 
mes fe  rendirent  auprès  d’elles  , & fe 
mirent  à crier  aulîi  comme  des  furieu- 
fcs.  La  favorite  fe  dillifiguoit  par  la 
violence  de  fes  gemiiïemens. 
n’étoit  pas  fans  railbn.  ’^omme  il  s en 
trouve  quelquefois , '^ans  les  memus . 
circonftances , qui  prennent  fagement 
le  parti  de  la  fuite , les  autres  femmes, 
fous  prétexte  de  la  conldler  , l ôbfer-^ 
verent  de  li  près  9 qu  elle  fe  trouva 
forcée  de  fe  foumettre  à l’ufage.  Les 
parens  de  fon  mari  vinrent  lui  faire 
des  complimens  de  condoléance  , ’ & 
lui  dire  le  dernier  adieu.  Le  Marbut 
examina  le  corps , & déclara  qu’il  étoit 
mort  naturellement.  Enfuite  l’ayant 
lavé  & foigneufement  efliiyé  ,^avec 
le  fecours  de  quelques  autres  Prêtres, 
il  l’oignit  d’une  compofition  graffe  de- 
puis la  tête  jufques  aux  pieds.  Dans 
cet  état , .il  l’étendit  au  milieu  de  la 
maifon  lur  une  natte. 

Les  femmes  fe  placèrent  autour  du 
cadavre  ; & la  favorite  fe  mit  de  bon- 
ne grâce  à. la  tête  , comme  au  polie 
d’honneur.  D’autres  femmes  firent  un 
fécond  cercle  autour  des  premières. 
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Elles  fembloient  avoir  entrepris  tou-  côte  de  ma- 
tes  enfemble^de  ||furpafler  Tune  Tau-  baquet  te. 
tre,  par  la  force  ae  leurs  cris , & par 
la  violence  avec  laquelle  chacune  ar- 
rachoit  fes  propres  cheveux , & fe  dé- 
chiroit  le  vifage.  Quelquefois  elles 
interfompoient  cette  affreufe  fcêne  , 
pour  garder  un  moment  le  filehce. 

D’autres  récitoient  alors  les  vertus 
& les  belles  avions  du  mort  ; après 
quoi  les  cris  & les  contorfions  recom- 
mençoient  encore  plus  furieufement^ 

Cette  infernale  mufique  dura  l’efpace 
de  deux  heures.  Enfin  , deux  Negres 
fort  robuftes  entrèrent  dans  la  maifon, 
prirent  le  corps  fans  prononcer  im 
leul  mot , le  lièrent  fur  une  civiere  de 
branches  d’arbres  ; & l’ayant  chargé 
fur  leurs  épaules , ils  le  portèrent  par 
toute  la  Ville  , en  courant  de  toutes 
Icius  forces  , & contrefaifant  les  de- 
fefperés  ou  les  y vrognes , avec  des 
geftes  & des  moiivemens  fi  ridicules  , 
qu’ils  ne  peuvent  être  comparés  qu’à 
ceux  des  femmes  qui  fuivoient  cette 
folle  & comique  proceflion.  Le  bruit 
étoit  fi  étrange  dans  tout  le  Village  , 
qu  ’il  n’auroit  pas  permis  d’entendre  le 
tonnerre.  A près  une  marche , qui  dura 
près  d’une  heure , le  corps  fut  détaché 
dé  la  civiere , & dépofé  au  lieu  de  la 
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CôtedeMa-  fépulture.  Alors  les  cris  & les  extra- 
laglette.  vagances  des  femni|s  recommencè- 
rent avec  une  nouv^le  violence. 

Pendant  que  ce  bruit  continuoit , 
le  Marbut  fit  une  fofle  affez  grande 
pour  contenir«deux  corps.  II  tua  en- 
liiite  une chevre , & l’écorcha.  Les  in- 
tefiins  fervirent  à faire  un  ragoût , 
dont  il  mangea  avec  plufieiirs  des  af- 
• fillans.  11  en  fit  manger  auflî  à la  Fa- 

vorite , qui  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  goût  pour  le  dernier  aliment  de  fa 
vie.  Cependant  elle  en  avalla  quel- 
ques morceaux  ; & pendant  ce  repas , 
la  chair  de  l’animal  fiit  coupéé  en  pe- 
tites pièces  , pilée  , & diftribuée  à 
l’Affemblée.  Les  lamentations  fe  re- 
Mortcraeiie  nouvellerent.  Enfin , lorfque  le  Mar- 
ilc  la  t'avuii-  but  eut  jugé  qu’il  ctoit  tems  de  finir  la 
cérémonie , il  prit  la  Favorite  par  les 
deux  bras , & la  mit  entre  les  mains 
de  deux  grands  Nègres , qui  la  faifi- 
rent  rudement , & lui  lièrent  les  mains 
par  - derrière.  Dans  cet  état  , ils  la 
couchèrent  fur  le  dos  ; ils  lui  mirent 
une  piece  de  bois  fut  la  poitrine  ; & 
montant  deflus  , les  mains  appuyées 
fur  les  épaules  l’un  de  l’autre , ils  la 
foulèrent  aux  pieds , & l’écraferent 
bien-tôt.  Enfuite  ilsla  jetterent  à demi- 
morte  dans  la  folTe  avec  les  refies  de 

la 
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la  chevre.  Ilsjetterent  fur  elle  le  corps 
<le  fon  mari , & remplirent  la  foffe  de 
terre  & de  pierres.  Les  cris  cefferent 
auffi-tôt.  Un  profond  filence  régna 
<lans  raffemblée , & chacun  fe  retira 
.aiifli  tranquillement  que  s’il  n’étoit 
rien  arrivé  d’extraordinaire  (30). 

La  Langue  du  Pays  de  Seftos  (31) 
cft  la  plus  difficile  de  toute  la  Côte  ; 
ce  qui  réduit  les  Européens  à la  né- 
celîité  d’y  faire  le  commerce  par  fi- 
gnes.  Les  Nègres  excellent  dans  cet 
art.  Ilsontconfervé  néanmoins  quan- 
tité de  mots  François , qui  leur  ont  été 
tranfmis  par  leurs  ancêtres , mais  auffi 
défigurés  qu’on  peut  fe  l’imaginer.  Ils 
ont  appris  auffi  des  François  l’art  de 
tremper  le  fer  & l’acier , ou  plutôt  ils 
l’ont  à une  perfeftion  dont  les  Euro- 
péens n’approchent  point.  Les  Mar- 
chands de  l’Europe , qui  trafiquent  fur 
cette  Côte  , ne  manquent  jamais  de 
faire  donner  leur  trempe  aux  cifeaux 
dont  on  fe  fert  pour  couper  les  barres 
de  fer  ( 3 1 ). 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  chafle 
la  Nation  Françoise  de  tous  les  Eta- 

(îo)  DesMarcha's,  p.  parlent  j;én<‘ralcmcnt  du 
1J9  & fuiv.  ner  & fort  vite. 

fji)  Ha  bot  dit  ciue  leur  (3»)  üarbot,p.  149. 
dialecte  efl  Quabe,tc  qu'ils 
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CÔTE  "de  Ma-  bliii'emens  qu’elle  avoit  dans  cette 
lACüETiE.  contrée.  Ils  y ont  exercé  long-tems 
leur  tyrannie  fur  les  Habitans.  Mais 
les  avantages  qu’ils  tiroient  d’un  riche 
commerce  ayant  excité  en  1664  , la 
Jaloufiedes  Anglois  & des  Hollandois, 
leur  puiffance  commença  bien-tôt  à 
décliner.  Infenliblement  ils  y ont  per- 
du leurs  poffeffions  & leurs  Forts  ; & 
s’étant  vûs  forcés  de  fe  retirer  dans  les 
terres  , ils  ont  pris  le  parti  , pour  s ’y 
maintenir , de  s’allier  par  des  maria- 
ges avec  les  Naturels  du  Pays.  De-Ià 
eft  fortie  cette  race  de  Portugais  noirs  . 
ou  Mulâtres  qu’on  rencontre  fur  toute 
, la  Côte.  Par  politique  ou  par  afFeéla- 

tion  , les  Portugais  de  l’Europe  les 
reconnoiffent  pour  leurs  compatrio- 
tes , leur  donnent  le  titre  de  Fidalgos, 
ou  de  Gentilshommes , leur  accordent 
l’Ordre  de  Chriji  , les  admettent  aux 
Ordres  facrés  , & leur  confient  le 
Gouvernement  de  leurs  Forts  en  Afri- 
que. 

.Portugais  Ces  Portugais  Afriquains  fe  font 
Afnquainsfc  rendus  fort  pu iffans  dans  plufieurs 
kurcomnicr»  éloignés  de  la  mer.  Leur  cou- 

leur & leurs  alliances  avec  les  Nègres 
leur  fait  obtenir  de  tous  côtés  la  li- 
berté du  commerce.  Ils  ont  pénétré 
fprt  loin , par  le  Nord  des  Royaumçs 
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de  Gago  & de  Bénin.  Ceux  qui  font 
«tablis  fur  les  rivières  de  Sierra-Léo- 
na , de  Junco , de  Seftos , & de  San- 
guin , portent  leur  commerce  jufqu’à 
la  Gambra  , la  Kafamanfa  , Rio  S. 
Domingo , & Rio  Grande.  Un  de  leurs 
plus  riches  Négoclans , qui  faifoit  fa 
réfidènce  à cent  lieues  de  la  mer , fur 
les  bords  de  la  riviere  de  Sierra-Léo- 
na , entreprenoit  tous  les  ans , avec 
les  Mandingos , un  long  voyage  au- 
delà  d’une  riviere  confidérable , qu’il 
prenoit  pour  la  Gambra.  Il  eft  certain 
que  tous  ces  avantages  , joints  à la 
^onfidération  que  les  Nègres  ont  pour 
eux , les  mettroient  en  état  de  faire 
un  commerce  d’immenfe  étendue , s’ils 
recevoient  plus  régulièrement  des 
marchandifes  de  l’Europe  , & s’ils 
travailloient  plus  pour  eux -mêmes 
que  pour  les  autres  Nations  (33). 

Les  Vaiffeaux  qui  viennent  pour  la 
traite  des  Efclaves , touchent  à Seftos 
pour  y prendre  du  riz.  Il  leur  revient 
, dans  les  échanges  à deux  fchellings 
le  quintal.  Nos  Marchands  portent  à 
la.  Salle  du  Palaver,  ou  du  Confeil  , 
leurs  chaudrons  de  cuivre , leurs  baf; 
fins , leur  poudre  & leur  plomb  , leurs 

(33}  Ibid,  pag.  146  & fuir. 

Sij 


CÔTb  Dt  Ma.» 
LAGUKTTS. 


Combien  il 
pourroit  a’é- 

CCildlC. 


Aboniiance 
les  provi- 
Hons  à Setir 
tos. 


« 


Digilized  by  Google 


CôiE  i)eMa> 

I.A&UETTE. 


412  Histoire  GENER  ALE 
vieux  coffres  , &c.  & reçoivent  pour 
ces  marchandifes  du  riz , des  chevres, 
& de  la  volaille.  Deux  ou  trois  pipes, 
une  charge  de  poudre , & d’autres  ba- 
gatelles , leur  procurent  une  excel- 
lente poule.  Un  balSn  de  deux  livres 
cft  payé  par  une  chevre.  Atkins  ob- 
tint deux  chevres  pour  un  vieux  cof-* 
fre , qui , étant  armé  d’une  ferrure, 
paffa  pour  une  rareté  dans  le  Pays , 
& fut  vifité  avec  admiration  par  tous 
les  Nègres  d’alentour  ( 34  ). 

Le  Canton  de  Seftos  produit  une 
fi  grande  abondance  de  riz  , que  le 
plus  gros  Bâtiment  peut  en  faire  prom- 
ptement fa  cargaifon  , à deux  liards 
la  livre.  Mais  il  n’eft  pas  fi  blanc  ni  fi 
doux  que  ( 35  ) celui  de  Milan  .&  de 
Verone.  Les  Habitans  les  plus  diftin- 
gués  en  font  un  commerce  continuel, 
auquel  ils  joignent  celui  du  poivre  de 
Guinée  & des  dents  d’éléphans  , quoi- 
que la  derniere  de  ces  trois  marchao- 
.difes  foit  affez  rare.  Elle  ell  néan- 
moins d’une  fort  bonne  qualité  : mais 
le  prix  n’en  eft  pas  réglé  , parce  qu’il 
n’y  a point  de  Comptoir  fixe  dans  le 
Pays.  Le  poivre  eft  à fi  bon  marché, 
que  cinquante  livres  ne  reviennent 


(}4)  AtLins  , p.  6s.  (}j)  Baiboc  ,p.  ijs. 
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qu’à  cinq  fols  en  marchandifes.  Le 
même  Auteur  ajoute , qu’à  l’arrivée 
d’un  Vaiffeau'de  l’Europe  , les  Nè- 
gres s’empreffent  de  venir  à bord.  Si 
c’eft  un  Vaiffeaii  François  , ils  font 
éclater  ( 36  ) leur  joie  par  des  témoi- 
gnages extraordinaires.  Villault  pré- 
tend qu’ayant  confervé  un  fond  d’at- 
tachement pour  la  Nation  Françoife  , 
ils  n’ont  jamais  voulu  fouffrir  que  les 
Hollandois  ni  les  Portugais  formalTent 
des  Etabliffemens  dans  leur  Pays.  Des 
Marchais  nous  apprend  ( 37  ) que  les 
Anglois  n’ont  pas  lailTé  d’y  établir  un 
Comptoir , dont  les  ruines  fubfiftent 
encore  ( 38 

On  avertit  les  Européens , qui  re- 
lâchent à Seftos  pour  faire  leur  pro- 
vilion  d’eau  & de  bois , d’éviter  l’in- 
tempérance dans  l’ufage  des  fruits  & 
de  l’eau  des  fources  vives.  Ces  deux 
excès,  joints  à la  fatigue  du  travail, 
&.  au  mauvais  air  <^ui  s’exhale  fans 
celfed’un  fonds  marécageux,  ruinent 
en  peu  de  tems  les  meilleures  conili- 
tutions.  On  commence  par  fentir  de 
violens  maux  de  tête , accompagnés 
de  vomiffemens  & de  douleurs  dans 
les  os , qui  tournent  en  fièvres  vio- 

( 36)  Bofman  , p 48.  13^. 

(J7)  DesMaithais , p.  (j8^  Villmlr.  n. 
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lentes , avec  de  fréquens  délires  , & 
qui  deviennent  mortelles  en  peu  de 
jours  (39). 

§.  VI. 

Supplément  fur  le  Pays  & les  Ufages  de  Sefios  ^ 
tiré  de  Barbot. 

Le  Voyageur  dont  on  emprunte 
ce  Supplément,  étoit  à Seftos  en 
1680.  11  nous  apprend  que  les  terres 
de  cette  Contrée  s’étendent  l’elpace 
d’environ  trente- cinq  lieues  au  long 
de  la  Côte,  depuis  la  riviere  de  Saint- 
Jean  ou  de  Barfepy  jufqu’à  Kro  ; & 
beaucoup  plus  loin  au  Nord,  s’il  faut 
s’en  rapporter  au  témoignage  de  plu- 
fieurs  Officiers  du  Roi. 

Dans  un  Bois,  éloigné  d’un  mille 
de  la  Ville  royale , Barbot  & fes  com- 
pagnons tuerent  un  oifeau  de  la  grof- 
feur  d’un  coq- d’Inde , & dont  le  cri 
eft  fort  aigu.  Sa  chair  eft  douce , po- 
telée, d’un  goût  auffi  agréable  que 
celle  du  faifan.  Le  tems  le  plus  favo- 
rable pour  la  chaffe  de  cet  oifeau , eft 
le  foir , lorfqu’il  cherche  à fe  placer 
pour  la  nuit.  Il  fe  perche  fur  un  arbre 
particulier , où  certains  petits  oifeaux 
font  leur  nid  en  grand  nombre,  à l’ex- 
trémité des  branches.  Leur  grolTeur 

(jpj  larbut,  p.  ijî. 
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ne  fufpaffe  pas  celle  du  moineau  ; 
mais  ils  ont  le  plumage  fort  agréable. 
Près  du  Village , ou  de  la  Ville  du 
Capitaine  Jacob  , l’Auteur  en  vit  fur 
un  feul  arbre  plus  de  mille  nids.  Le 
plus  habile  de  tous  les  artifans  n’éga- 
îeroit  pas  l’adrefle  de  ces  petits  ani- 
maux dans  le  mélange  & l’entrelaffe- 
ment  des  joncs  & des  petites  branches 
dont  ces  nids  font  compofés , & ne 
joindroit  pas  ü bien  la  délicateffe  à la 
folidité.  Ils  y laiffent  luj  petit  trou 
pour  entrer  & pour  fortir. 

Les  hirondelles  font  ici  fort  petites. 
Elles  ont  la  tête  plate  & le  bec  extrê- 
mement petit. 

On  voit  ici  des  chiens,  comme  dans 
toutes  les  parties  de  la  Guinée  , mais 
en  petit  nombre  , parce  que  les  Nè- 
gres trouvent  leur  chair  excellente  , 
& qu’ils  en  mangent  beaucoup.  Ils  ont 
peu  de  porcs.  Leurs  moutons  font  fort 
différens  de  ceux  de  l’Europe.  Outre 
qu’ils  n’ont  pas  la  même  groffeur,  la 
Nature  leur  a donné , au  lieu  de  lai- 
ne ( i ),  du  poil  comme  aux  chevres, 
avec  une  forte  de  crinière  comme  aux 
lions.  Leur  chair  eft  un  aliment  mé- 
diocre.  Cependant  ils  ne  fe  vendent 

II)  Voyez  les  Figures. 
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pas  moins  d’une  barre  de  fer  (2). 

Les  Nègres  de  Seftos  font  circon- 
cis , fans  qu’ils  puiffent  en  donner 
d’autre  raifon  qu’un  ancien-  ufage 
qu’ils  ont  reçu  de  leurs  ancêtres.  Les 
Médecins  du  Pays  font  les  Prêtres.  Ils 
connoiffent  fort  bien  la  vertu  des  her- 
bes & des  plantes  (3).  Les  femmes 
ont  une  maniéré  fort  extraordinaire 
de  donner  les  clyfteres  avec  des 
tuyaux  de  canne , par  lefquels  elles 
foulBent  la  Qompofition  hors  de  leur 
bouche.  L’Auteur  en  fit  l’expérience. 

Il  vit  dans  cette  contrée  deux  hom- 
mes fort  finguliers.  L’un , qui  étoit 
grand  & robufte  , avoit  le  fond  de  la 
peau  de  la  blancheur  du  lait,  mais  en- 
tremêlé de  petites  taches  noires  qui  lui 
donnoient  l’apparence  d’un  tigre.  L’au- 
tre au  contraire , avoit  le  fond  noir  , 
avec  de  petites  taches  blanches.  Mais 
ce  qui  rendoit  celui-ci  beaucoup  plus 
curieux , c’efl  qu’il  avoit  paffé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  la  même 
place , fans  autre  occupation  que  de 
fumer  continuellement  du  tabac.  II 
avoit  le  ferotum  d’une  monftrueufe 
grofTeur,  & cette  incommodité  n’a- 
voit  fait  qu’augmenter  depuis  fa  naif- 


JBarbot , p.  i ji.  (j)  Le  même , p.  155. 
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Tance.  L’Auteur  foupçonna  ces  deux 
hommes  d’être  attaqués  de  la  lèpre  , 
avec  d’autant  plus  de  fondement  que 
ce  mal  eft  affez  commun  dans  le  Pays. 
Mais  il  reconnut  Ton  erreur  , après 
avoir  remarqué  qu’on  s’approchoit 
d’eux  familièrement,  quoique  les  Nè- 
gres évitent  la  communication  des  lé- 
preux. 

Aux  funérailles  d’un  Nègre  de  di- 
flindion,  tous  les  habitans  du  Village 
s’affemblent  autour  de  la  maifon  en 
courant  d’un  air  furieux  , & pouffant 
des  cris  qui  ne  font  pas  plus  mefurés. 
Les  femmes  font  affifes  autour  du 
corps  , tenant  à la  main  quelques 
feuilles  de  bananier  pour  le  garantir 
du  foleil , quoiqu’il  foit  couvert  d’une 
piece  d’étoffe.  Le  jour  de  l’enterre- 
ment , toute  l’affemblée  redouble  fes 
cris  , iur-tout  au  moment  que  le  corps 
eff  renfermé  dans  fon  cercueil  qui  ne 
confifte  ordinairement  que  dans  quel- 
ques branches  entrelaffées.  On  y met 
àufîi  le  cimetere , la  javeline , les  col- 
liers , & tous  les  habits  du  mort.  Lorf 
que  le  cercueil  eff  dans  la  foffe , on 
force  deux  efclaves , un  de  chaque  fe- 
xe,  démanger  un  peu  de  riz  qu’on  a 
préparé  pour  cette  cérémonie , quoi- 
que le  fort  qui  les  attend , ne  leur  laif. 
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fe  de  goût  pour  aucune  nourriture» 
On  les  met  enfuite  chacun  de  leur  cô* 
té  debout  dans  la  fofle  qui  eft  toujours 
fort  grande  & fi  profonde , qu’on  ne 
leur  voit  plus  que  la  tête.  On  prie  le 
corps  avec  des  cris  & des  hurlemens 
redoublés  d’accepter  cette  offrande 
& les  efclaves  étant  affommés  auffi- 
tôtjOn  les  place  aux  deux  côtés  du  cer- 
cueil , avec  quatre  chevaux  qui  font 
tués  auffi  fur  le  champ , avec  quel- 
ques pots  de  riz  & de  vin  de  palmier» 
avec  des  bananes  Sr  d’autres  efpeces 
de  fruits  & , de  plantes.  On  recommen- 
ce enfuite  à prier  le  mort  d’ufer  libre- 
ment de  ces  provifions,  s’il  eft  preffe 
de  foif  ou  de  faim  dans  fon  voyage- 
L’opinion  des  Nègres  eft  que  la  mort 
n’eft  qu’un  paffage  qui  les  conduit 
dans  un  Pays  éloigné , ou  ils  doivent 
Jouir  de  toutes  fortes  de  plailirs.  Pen- 
dant cette  lugubre  exécution  , les 
cris  ne  cefTent  pas  dans  l’alfemblée- 
Mais  à peine  eft-elle  finie  , qu’on  ne- 
penfe  qu’à  la  joie.  On  retourne  gaie- 
ment à la  maifon  du  mort  pour  y boi- 
re 8c  manger , foit  aux  dépens  de  la 
famille  , foit  à ceux  des  convives  , ft 
le  mort  n’a  pas  laiffé  dequoi  fournir 
aux  frais  de  la  fête.  Lorfqu’un  Etran- 
ger fe  préfente  dans  ces  circonftances^ 
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il  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  à l’af- 
femblée  quelque  gratification  en  li- 
queurs ou  en  alimens , qui  furpafle 
toujours  la  valeur  du  fomptueiix  fe- 
Hin  des  Nègres.  C’eft  l’ufage  ici,  com- 
me à Quoja  , d’enterrer  les  Habitans 
au  lieu  de  leur  nailTance  , à quelque 
difiance  qu’ils  foient  morts. 

Les  Nègres  de  Scfios  font  des  Ido- 
lâtres ignorans  & grofliers.  Un  jour 
que  l’Auteur  ètoit  à prendre  l’air  vers 
la  pointe  Sud  de  la  riviere,  à cinquan- 
te pas  du  Village,  il  trouva  dans  une 
petite  cabane  couverte  de  feuilles  une 
figure  imparfaite  & grolîiere , qui  re- 
prèfentoit  un  corps  humain.  Elle  ètoit 
corapofèe  de  terre  noirâtre,  de  la  hau- 
teur d’environ  deux  pieds , & de  la 

froffeur  ordinaire  de  la  cuiffe.  Bar- 
ot  apprit  que  c’étoit  le  Fetiche  du 
Village , & que  tous  les  jours  au  foir,. 
les  Habitans  & le  Roi  meme  , après 
s’être  lavés  dans  la  riviere , alloient  fe 
mettre  quelques  momens  à genoux, 
ou  fe  profterner  devaftt  cette  Figure. 
A quelque  dillance  de  la  même  caba- 
ne , on  apperçok  certains  rochers  , 
aufquels  ils  rendent  aiifll  un  culte  Reli- 
gieux , & qu’ils  regardent  apparem- 
ment comme  leur  Fetiche  de  mer. 

Un  autre  jour  , que  l’Auteur  fe  pro 
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menoit  au  long  de  la  riviere , il  vit 
arriver , des  lieux  voifins  y quantité 
de  Nègres  dans  une  parure  fort  étran- 
ge. Ils  avoient  le  vifage  barbouillé  de 
fang  , & poudré  de  farine  de  riz^  Le 
motif  de  leur  voyage  étoit  de  s’affem- 
bler  pour  un  facrifice  public  , qu’ils 
nomment  Sandi-Leté , c’eft-à-dire  , la 
Poule,  de  V alliance.  Cette  fête  fé  célé- 
broit  pour  la  culture  des  terres  , qui 
devoit  commencer  le  jour  fuivant. 
Elle  fut  accompagnée  de  danfes  & de 
chants  devant  l’Idole.  Mais  on  atten- 
dit , pour  commencer  la  cérémonie  , 
que  l’Auteur  fut  retourné  à bord , par- 
ce ^ue  la  préfence  d’un  Etranger  fe- 
roit  regardée  comme  une  profanation. 
Deux  jours  après , Barbot  remarqua 
qu’ils  avoient  coupé , à trois  pieds  de 
la  terre  y un  fort  bel  oranger.  Des  deux 
côtés  du  tronc  , ils  avoient  planté 
deux  pieux , qui  étoient  joints  au  fom- 
met  (4)  par  une  autre  piece  tranf- 
verfale,  au-deffus  duquel  s’élevoit  un 
quatrième  pieu , furmonté  d’une  peti- 
te baguette.  Une  poule  égorgée  , qui 
étoit  fufpendue  par  les  pieds  à cette 
baguette,  defcendoit  vers  le  tronc  de 
l’oranger  , fur  lequel  fon  fang  tomboit 
goûte  à goûte  au  long  du  bec,  dans- 

(4;  Vuy^i  U Fi^jjrc. 
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Tendroit  de  l’arbre  qui  avoir  été  cou-  côtedemJT 
pé.  Elleétoit  entourée  de  branches  de  lAeuEti*. 
palmier  & de  feuilles  de  bananier, 
qui  rempliffoient  l’efpace  entre  le» 
pieux  , avec  de  petites  ouvertures 
néanmoins  , qui  fembloient  ménagées 
exprès  pour  laifTer  du  jour  au-travers. 

On  apprit  à l’Auteur,  que  le  tronc  d’o- 
ranger étoit  le  Fetiche , & que  le  fang 
de  la  poule  lui  étoit  offert  pour  nour- 
riture ( 5 ). 

§.  VIL 

Côte  de  Malaguelte  ou  du  Poivre,  proprement 
dite. 

A Parler  proprement , la  Côte  de  rtendue& 
Malaguetle  ( i ) ne  s’étend  que  «ne 
depuis  Rio  Seffos  jufqu’à  Crova , un 
peu  au-delà  du  Cap  das  Palmas  ; c’eft- 
à-dire,  l’efpace  d’environ  cinquante- 
cinq  lieues.  Ellecff  généralement baf^ 
fe  & plate.  Le  terroir  en  eft  humide  , 
gras , couvert  de  forêts  , & fort  bien 
arrofé  par  quantité  de  rivières  ou  de 
ruiffeaux , à l’embouchure  defquels  on 
trouve  des  Villages  qui  portent  les 
mêmes  noms.  Les  principaux  & les 

(5)  Barbu( , p.  ija  & lao  jc’te,  Manizuette  & 
fuiv.  MaUgaie.  On  a déjà  re- 

( I ) Lts  çens  de  mer , mar.uié  que  c’ell  li  noi-» 
corrompart  tous  les  noms,  que  les  François  ont  doa- 
diienc  imliS'éicmmentMa-  né  au  poivic  du  Pays. , 
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côtedeMa”.  plus  fréquentés , font  le  petit  Sejlos oü 
lAGüETTE.  S ejîre,  OU  Sanguin,  B ettoùa  ou  Butta-* 
way , Seno , Sejlro  ou  Se(îra~Kro , Kro- 
Setra , JFappo , Boto  ou  B ado , le  Grande 
SeJlrc^lQPetit-SeJîrc,  Goyana  ou  Goya- 
va  , O araway  ou  Grova, 

pciicàcftos.  Le  Petit-Seilre  eft  à quatre  lieues 
de  la  riviere  (i)  au  Sud-Eft.  Dans 
l’intervalle , on  trouve  un  rocher  long 
& montagneux  , fur  lequel  la  nature 
, a placé  un  fort  grand  arbre.  Il  eft  fui- 

vi  de  cinq  autres  rochers , au  Sud , & 
précédé  d’un  feul  du  côté  du  Nord. 
Les  Nègres  de  cet  efpace  font  livrés 
à la  pêche,  & n’offrent  prefque  rien 
pour  le  commerce.  Deux  lieues  plus 
loin , à l’Eft  , on  rencontre  la  pointe 
Baws-Sui-  de  Baxos-Suino  ^ c^ù  s’avance  dans  la 
»»•  mer  ÿ & près  d’elle  un  grand  roc , dont 

le  fommet  paroît  blanc , avec  la  figu- 
re d’une  voile , qu’on  découvre,  dans 
le  beau  tems , de  la  rade  de  Seftos. 

Sanjuin.  Un  peu  au-dcffous  du  roc  eft  le  Vil- 
lage de  Sanguin  ( 3 ) , à l’embouchure 
d’une  riviere  du  même  nom  , qui  fe 
décharge  dans  la  mer  au  Sud-Sud-Eft, 

(a)  Barhot  conf<>nd  ce  Rio  Seftos  ( Vol.  I.  paj. 
lieu  avec  le  petit  Paris  qui  145.  ) & Snock,  qu’on  di- 
eft  beaucoup  plus  au  Sud-  ftingue  aifément  Sanguitt 
£ft.  à plufieurs  grands  arbres 

{})  Des  Marchais  dit  qu’-  q^ui  fe  préfenient  a TEft. 
iLy  «1  douze  lieues  d’ici  à- 
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& qui  reçoit  des  Vaifleaux  pendant  côte  de  ma- 
Fefpace  de  douze  lieufes , quoique  fon 
embouchure  foit  fort  étroite  ( 4),  & , 

bordée  de  grands  arbres.  Le  Village 
(5)  contient  environ  cent  maifons. 

Autrefois  les  Anglois  y avoient  un 
Etabliffement  ; mais  le  mauvais  natu- 
rel des  Habitans  les  a forcés  de  l’aban- 
donner. Le  Roi  du  Pays  eft  tributaire 
de  celui  de  Seftos.  Il  eft  ordinairement 
vêtu  d’une  robbe  bleue , à la  Moref- 
que  , & prend  plaifîr  à vjfiter  fouvent 
les  Vaifleaux  qui  font  dans  la  rade  Les 
Portugais  & les  Hollandols  faifoient 
ici  le  commerce  de  l’y  voire  & du  poi- 
vre ; mais , dans  ces  derniers  tems , la 
multitude  de  Vaifleaux  qui  font  venus 
fur  la  Côte  a fait  tellement  haulTer  le 
prix  des  marchandifes  du  Pays , que 
les  profits  fe  réduifent  prefqu’à  rien» 

L’Auteur  ajoute  qu’on  fe  reflent  du 
même  mal  fur  toutes  les  Côtes  de  la 
Guinée.  Dans  les  occafions  preflTanr- 
tes , Sanguin  eft  un  lieu  commode  pour 
l’eau , le  bois  & les  provifions. 

( 4 ) Des  Marchais  dit  I.  p.  148. 
qu'elle  ett  navigable  l’ef-  (5)  Près  du  rivagff , dit. 
pace  de  ou  1 5 lieues  ; des  Marchais  , eft  un  a/Iët 
que  l’embouchure  a 5 ou  grand  Village  , fitué  entre- 
600  pas  de  large  ; & que  de  grands  atbics.  Uid. 
fa  latitude  eft  de  5 degrés  148. 
la  minutes  du  Koid>  Val. 
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CÔTE  DE  Ma-  Baffa  , Bofo , ou  Bofou , eft  un  Vi6 

EAûuETTF.  lage , éloigné  de  Sanguin  d’aune  lieue, 
fo.  “ ou  Bo-  ^ j’£^^  Qn  y trouve  quelques 

dents  d’éléphans  ; mais  le  poivre  y eft 
en  abondance.  Onreconnoit  aifément 
ce  lieu  à la  pointe  de  fable  , qui  eft 
(6)  environnée  de  rocs.  Quelques 
Nègres  du  Canton  parlent  la  Langue 
Portugaife  ou  la  Lingiia  Franca. 

Seterna  ou  Seurna , OU  Sctres  y n’eft  qu’à  deux 
Seties.  lieues  de  l’Eft  de  Baffa.  Sa  pointe , qui 
eft  à l’Eft , préfente  auffi  des  rocs  à 
quelque  diftance  en  mer.  Le  commer- 
ce de  l’y  voire  & du  poivre  s’y  fait  av'-ec 
affez  d’avantage.  Fort  près , à l’Eft  , 
eft  le  Village  de  TalTe  ou  Daffe.  On 
Boitodaou  rencontre  enfuite  Bottoiia  ou  Batta- 
Batuway.  , à la  diftance  d’une  lieue  & de^ 

mie.  Cette  Ville  fe  reconnoît  facile- 
ment, à deux  grands  rochers  , dont 
l’un  fe  préfente  en  mer  à la  diftance 
d’environ  deux  milles , à l’Oueft , & 
Cabo-Sino.  fe  nomme  Cabo  de  Sino  ; l’autre  eft 
éloigné  de  la  Ville  d’environ  quatre 
milles , à l’Eft.  On  diftingue  encore  ce 
lieu  à plufieurs  grandes  collines  , qui 
, font  derrière  la  Ville.  La  malaguette 

y eft  en  abondance  ; & le  goût  des 
Nègres , dans  les  échanges  , eft  pour 

(6)  Snudc  & Ëüünuti  donnent  les  mêmes  mat- 
ées. 
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les  perpétuanes  , les  chaudrons  de  CôtedeMa« 
cuivre , les  barres  de  fer  & les  anna- 
baffes.  Ils  fe  rendent  volontiers  à bord 
pour  le  commerce;  mais  la  plupart 
font  des  voleurs  fort  adroits , gui  doi- 
vent être  fans  ceffe  obfervés  (7),  & 
qui  fe  difpenfent  même  , quand  ils  le 
peuvent,  de  payer  ce  qu’ils  achettent. 

Le  Village  de  Sino  eft  au  Sud-Eft 
de  Bottoua,  à une  lieue  & demie  de 
diftance , & fe  reconnoît  au  grand  ro- 
cher qui  termine  une  pointe  de  fable 
affez  avancée  dans  la  mer.  Derrière 
cette  pointe , on  découvre  une  belle 
& grande  riviere  , qui  vient  de  fort 
loin  dans  les  terres , & qui  n’eft  point 
inférieure  à celle  de  Seftos  ( 8 ). 

Le  Village  de  Souvcraho , ou  de  Sa-‘ 

Mou,  eft  à une  lieue  de  Sino  , au 
Sud-Eft.  Celui  de  Sejlre-Kro , ou  Krou 
(9)  , à cinq  lieues  de  Sabrebou,  eft 
agréable  & fpacieux.  On  le  reconnoît 
à fon  Cap , formé  par  trois  collines 
& planté  d’arbres,  qui  paroiffent , de 
la  mer,  comme  autant  de  mâts.  Ce 
Cap,  ou  cette  Pointe  , eft  environnée 
de  rochers , dont  quelques-uns  s’avan- 
cent un  peu  dans  la  mer.  On  a, pour' 


f7)  Bofman  , p.43î,  & (9>  Boûnan,  p.  136 

Sarbot , p.  fuî». 

(8>  Baumn,ibid. 
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CÔTE  CE  Ma-  autre  marque , deux  rochers  fur  le 
rAttuETTE.  riyage  J à deux  milles  Tun  de  l’autre. 

La  terre  eft  balTe  & plate.  Dans  un 
befoin  preffant , on  peut  trouver  dé 
l’eau  dans  un  enfoncement  du  rivage, 
qui  fe  préfente  comme  une  petiteBaye, 
mais  fans  aucun  abri. 

vafpo.  . Wappo  eft  à cinq  lieues  de  Seftre- 
Krou , fitué  fur  une  petite  riviere.  Il 
eft  reconnu  par  une  rangée  de  vingt 
ou  trente  arbres , qui  paroiflent  fur . 
un  terrain  haut , long  & uni , à peu  de 
diftance  du  rivage,  avec  cinq  palmif- 
tes  à Textrémité.  Il  eft  remarquable 
auffi  par  une  Ifle  plate , ou  plutôt  un 
rocher , qui  eft  fort  près  de  la  Côte  , 
& qui  eft  environné  de  plulieurs  au- 
tres petits  rocs.  Les  dents  d’éléphans 
font  fort  greffes  dans  le  Vill^e  qui 
. eft  au-dedans  la  riviere , aum-bien 
qu’à  Borna  & à Seftre-Krou.  Le  Pays 
abonde  en  malagüette , & les  Nègres 
l’apportent  fur  les  Vaiffeaux  dans  de 
grands  paniers  ( * ) , qui  ont  la  formée 
d’un  pain  de  fucre. 

Drova.  Dr»va-Drue  , ou  Drou , & Niffo  , 
Kiffo.  , font  deux  autres  Villages  entre  ’Wap- 
po  & le  Grand-Seftre.  Ils  prodiiifent 
une  greffe  quantité  de  malagüette  , à 
6 bon  marché  > que  pour  une  barre 

(•;  Le  mime , p.  485. 
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(de  fer  Barbot  en  acheta  trois  cens  cin- 
quante livres.  Les  Nègres^  aux  envi- 
ions de  Wappo  & dans  les  Cantons 
voifins  , font  plus  doux  & plus  traita- 
bles que  du  côté  de  rOueft  , mais  fort 
importuns  à demander  leurs  dafchis  , 
c’eft-à-dire , des  préfens , avant  que 
de  commencer  le  commerce.  Leur  lan- 
gage eft  inintelligible.  La  mer , au  long 
de  toutes  ces  Côtes , fournit  une  gran- 
de variété  de  poifl'on , qui  eft  à peu 
près  le  même  que  fur  la  Côte  d’or. 

Depuis  Wappo  jufqu’au  Grand- 
Seftre , le  rivage  s’étend  au  Sud-Eft 
quart  de  Sud.  La  fécondé  de  ces  deux 
Places , qu’on  appelle  ?L[iffiSeJlre-Pans^ 
eft  un  grand  Village  fur  la  riviere  nom- 
mée Rio  dos  Ejcravos.  Il  eft  à deux 
lieues  & demie  de  Drova , au  Sud-Eft. 
Ses  marques  font  un  rocher  au  Nord- 
Oueft  , & un  enfoncement  dans  la 
Côte , au-deffus  duquel  font  trois  pal- 
miftes  dans  les  terres.  Les  Hollandois 
appellent  ce  lieu  BalUtjes-Beck,  du 
nom  d’un  Marchand  Nègre  , qui  y 
exerçoit  autrelbis  le  commerce.  Les 
Habitans  ne  s’approchent  point  d’un 
Vaifleau  dans  leurs  Canots  ,fanscrier 
de  toutes  leurs  forces , avec  un  refte 
de  prononciation  Normande  : « Ma- 
»>  laguettetout plein, Malaguette tout 


CÔTE  DEMà.- 
lagu&tt*. 


Le  t^ran^ 
Sîftre  & le 
jjctit  Scftre, 
nommés  au- 
trement le 
grand  & le 
petit  Parii, 
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C6tedeMa.  » plein  ; tout  plein , tout  plein  ; tant  i 
tA8«£TTE.  „ terre  de  l^lalaguette.  Ils  reconnoif- 
fent  enfiiite , aux  réponfes  des  Mate- 
lots, fi  le  Bâtiment  eft  François.  Les 
Dieppois  donnèrent  autrefois  à cette 
Ville  le  nom  de  Sejire-Paris  , parce 
qu’elle  eft  ime  des  plus  grandes  & des 
plus  peuplées  de  cette  région.  Ils  y 
avoientun  Etabliffe ment  pour  le  com- 
merce du  poivre  & de  l’y  voire  , deux 
marchandifes  que  le  Pays  produit  a- 
bondamment.  Le  poivre  des  Indes  n’é- 
toit  point  encore  connu  dans  l’Euro- 
pe. Mais  les  Portugais  ayant  enfuite 
conquis  l’IHe  du  Prince , fe  répandi- 
rent fur  toutes  les  Côtes  de  Guinée  & 
s’établirent  fur  les  ruines  des  Com- 
ptoirs François. 

Le  Grand- Seftre  fe  nommoit  le 
Grand-Paris  ; comme  le  Petit- Seftre  , 
qui  eft  quelques  lieues  plus  loin  , por- 
toit  le  nom  de  Petit-Paris.  Barbot  a 
placé  mal-à-propos  celui-ci  près  de 
Rio  Seftos.  Tous  ces  noms  , obferve 
des  Marchais  , qui  fubfiftent  encore 
dans  l’ufage  des  autres  Nations  & des 
Nègres  memes , ne  peuvent  laifler  au- 
cun doute  que  les  François  n’aient  eu 
d’anciens  Etabliflemens  fur  cette  Cô- 
Epoque  des  te.  On  a remarqué , dans  le  Tome  pré- 
mew  Fran-  cédcnt , qu’ils  cü  font  remonter  l’ori- 
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gine  en  1366  , & qu’ils  l’attribuent 
aux  Marchands  de  Dieppe  en  Nor- 
mandie. Ajoutez , dit  le  même  Auteur, 
que  lesHabitans  du  Pays  confervent 
toujours  leur  ancienne  afFeûion  pour 
la  Nation  Françoife  (10). 

On  compte  trois  lieues  & demie  de- 
puis le  Grand-Seftre  jufqu’au  Village 
de  Goyana  ou  Goyava.  ; quatre  enfui- 
te  jufqu’à  Garouay  , toutes  terres  ba(^ 
fes  ; & deux  de  Garouay  au  Cap  das 
Palmas.  Les  marques  de  Goyava  font 
une  haute  montagne  affez  éloignée 
dans  les  terres , & une  rivière  nom- 
mée Rio  de  S,  Clémente , qui  n’eft  pas 
navigable  pour  les  Chaloupes,  & qui 
coule  intérieurement  au  long  des  Cô- 
tes. Elle  a fur  la  rive  du  Sud  un  petit 
Village , ou  un  Hameau , où  l’eau  fraî- 
che , l’y  voire , & le  poivre  de  Guinée 
font  en  abondance. 

Cabo  das  Palmas^  ou  le  Cap  Pal- 
mas , a tiré  fon  nom  d’un  grand  nom- 
bre de  palmiers  qui  fe  préfentent  dans 
plufieurs  endroits  , fur-tout  près  du 
rivage,  & fur  deux  collines  qui  for- 
ment le  Cap.  Sa  fituation  eft  exaûe- 
ment  à quatre  degrés  cinquante  minu- 
tes de  latitude  du  Nord  (11). 

Cio,' Des  Marchais, Vol.  fn;  Comme  Jes  Mar- 

J.  p.  149.  chais  , & Labac  après  lui  j 


CôtedeMa- 

LAGUETTE. 

çoij  fur  cette 
Côte, 


Goyana; 


Cabo  *ias 
Palmas. 


Digitized  by  Google 


CôiedeMa- 

EACUSTTE. 


Orova. 


Observa- 
tions généra, 
ies  fur  catc 

Côte. 


430  Histoire  générale 

Derrière  ce  Cap,  la  Côte  forme iift 
enfoncement , où  les  V ailTeaux  trou- 
vent une  bonne  retraite  contre  les 
vents  du  Sud.  A la  diftancc  d’une  lieue 
vers  l’Eft , le  rivage  eft  bordé  par  un 
grand  rocher  , à la  pointe  duquel  on 
trouve  une  rangée  de  baffes  ou  de  pe- 
tits rocs , dont  la  furface  eft  égale  à 
celle  de  l’eau.  Ces  écueils  , qui  ne  s’a- 
vancent pas  moins  d’une  lieue  dans  la 
mer , ont  caufé  anciennement  la  perte 
de  plulieurs  Vaiffeaux.  On  rencontre, 
deux  lieues  plus  loin  en  mer,  un  au- 
tre banc , où  le  courant  de  la  marée  eft 
fort  impétueux , fur  neuf  ou  dix  braf- 
fes  d’eau. 

Deux  lieues  à l’Eft  du  Cap,  on  trou- 
ve Grova^  qui  termine  la  Côte  du  Poi- 
vre où  de  Malaguette. 

Il  manqueroit  quelque  chofeà  cette 
Defeription , fi  l’on  n’y  joignoit  un  pe- 
tit nombre  d’Obfervations  générales 
fur  la  nature  du  terroir  & lur  le  ca- 
radfere  des  Habitans. 

Les  vapeurs  continuelles  qui  s’élè- 
vent de  tant  de  rivières , au  long  do  la 
Côte,  produifent  des  fièvres  malignes, 
qui  ne  font  jamais  fans  danger  pour 
les  Européens.  Ce  mauvais  air  eft  fi 

fe  trompeRt  fouvent  pour  ne  compter  ici  fur  cette 
les  latitudes^  on  oi'e  à pei-  obfervaiiun. 
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«pernicieux  au  Cap-Palmas,  qu’il  fe  côte deMa- 
fait  quelquefois  fentir  à trois  ou  qua- 
tre  lieues  en  mer  ; car , pour  peu  que 
le  brouillard  ait  d’cpaiffeur , il  répand 
jufqu’à  cette  diflance  une  puanteur  in- 
fuportable. 

En  général,  le  Pays  a beaucoup  de  Alîmens  & 
pois , de  fèves , de  courges , de  limons,  lia 

îl’oranges , de  Bacchos , de  bananes , & 
une  forte  de  noix  dont  la  coque  eft 
fort  cpaifle , & qui  eft  véritablement 
un  fruit  délicieux.  Il  a des  beftiaux  en 
abondance,  des  chevres  , des  porcs, 
xle  la  volaille , & plufieiirs  fortes  d’ex- 
rellens  oifeaux  à très-bon  marché.  Le  . 
vin  de  palmier  & les  dattes  , que  les 
Nègres  aiment  paflionément,  y font  de 
la  meilleure  qualité  du  monde.  Mais 
la  principale  richeffe  de  la  Côte  eft  la 
malaguette  ou  le  poivre  de  Guinée, 
dont  l’abondance  empêche  toujours 
la  cherté.  Suivant  Barbot  (12),  les 
Nègres  de  Seftos  l’appellent  Wai:ian~ 

- ; & ceux  du  Cap  de  Palmas , Ema^ 

.1 

Quelques  Ecrivains , tels  que  Le-  Origine  at- 
jnery  & Pomey  (14),  prétendent  que 

‘ lagoette. 

Cia)  Defcription  la  Européens. 

, Cuinée  , p.  132.  (i^jHiftoire  des  dto- 

(13)  De-là  vient  le  nom  gués. 
àt  J^aguette  parmi  les  , , 
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la  malaguette  a tiré  fon  nom  de  MeU- 
ga,  Ville  d’Afrique  ; mais  ils  ne  nous 
apprennent  point  comment  ni  d’oîi 
cette  marchandife  & le  nom  font  paf- 
fés  en  France. 

La  Plante  qui  porte  le  poivre  de 
Guinée , devient  plus  ou  moins  forte, 
fuivant  iabonté  du  terroir,  & s’élève 
ordinairement  à la  qualité  d’arbrif- 
feau.  Quelquefois,  faute  de  cet  avan- 
tage , elle  demeure  rampante  , du 
moins  fi  elle  n’eft  foutenue  avec  foin, 
ou  fi  elle  ne  s’attache  à quelque  tronc 
d’arbre  , qui  lui  fert  d’appui.  Alors, 
comme  l’if,  elle  couvre  tout  le  tronc. 
Lorfqu’elle  rampe , les  grains , quoi- 
que plus  gros,  n’ont  pas  la  même  bon- 
té. Au  contraire  , plus  les  branches 
s’élèvent  & font  expofées  à l’air , plus 
le  fruit  eft  fec  & petit  ; mais  il  en  eft 
plus  chaud  & plus  picquant , avec  tou- 
tes les  véritables  qualités  du  poivre. 
La  feuille  de  la  malaguette  eft  deux 
(i  ç)  fois  aufli  longue  que  large.  Elle 
eft  étroite  à l’extrémité.  Elle  eft  dou- 
ce , & d’un  verd  agréable  dans  la  fai- 
fon  des  pluies.  Mais  torique  les  pluies 
ceffent , elle  fe  flétrit  & perd  fa  cou- 
leur. Brifée  entre  les  doigts , elle  rend 
une  odeur  aromatique  , comme  le 

(15)  JEarbot,  ibid. 
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clou  de  girofle  ; & la  pointe  des  bran-  côte  de  ma- 
•ches  a le  même  effet.  Sous  la  feuille , laguettk. 
il  fort  de  petits  filamens  frifés  , par 
lefquels  elle  s’attache  au  tronc  des  ar- 
bres ou  à tout  ce . qu’elle  rencontre. 

On  ne  peut  décrire  exaiftement  fes 
fleurs , parce  qu’elles  paroiffent  dans 
un  tems  oii  l’on  ne  fait  pas  de  commer- 
ce fur  la  Côte.  Cependant  il  efl:  cer- 
tain que  la  plante  produit  des  fleurs, 
aufquelles  les  fruits  fuccedent  en  for- 
me de  figues  angulaires  de  différentes 
groffeurs , fuivant  la  qualité  ou  l’ex- 
pofition  du  terroir.  Le  dehors  efl  une 
peau  fine  qui  fe  feche  & devient  fort 
caffante.  Sa  couleur  efl  un  brun  foncé 
& rougeâtre.  Les  Nègres  prétendent 
que  cette  peau  efl:  un  poifon.  La  grai- 
ne qu’elle  renferme  efl  placée  régu- 
lièrement & divifée  par  des  pellicules 
fort  minces  , qui  fe  changent  en  petits 
fils  d’un  goût  aufli  picquant  que  le  gin- 
gembre. Cette  graine  efl  ronde,  mais  Qualité»  de 
angulaire,  rougeâtre  avant  fa  matu-  la bonne nu- 
rité , plus  foncée  , à mefure  qu’elle 
mûrit , & noir  enfin  , lorfqu’elle  a été 
mouillée.  C’efl  dans  cet  état  qu’on 
l’emballe  pour  le  tranfport.  Ccpen-- 
dant  cette  humidité  produit  une  fer- 
mentation qui  diminue  beaucoup  fa 
vertu.  Pour  fe  bien  vendre , il  faut 
Tome  XII.  T 
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qu’elle  ait  le  goût  auffi  picquant  que 
le  poivre  de  l’ïnde. 

Barbot  repréfente  le  fruit  prefqu’o- 
vale,  mais  terminé  en  pointe.  Sa  peau, 
dit-il',  eftfort  mince,  verte  d’abord, 
& d’un  bel  écarlate  lorfqu’elle  eft 
ieche  ; douce  & molle  , parce  que 
n’ayant  point  de  poulpe,  elle  n’eft  pas 
tendue.  Dans  l’intérieur  eft  la  mala- 
guette  qui  croît  en  quatre  ou  cinq  ran- 
gées couvertes  de  pellicules  blanches 
qui  féparent  auffi  chaque  graine  l’une 
de  l’autre.  Ces  pellicules  font  plus 
âcr.es,&  plus  piquantes  que  le  poivre 
le  plus  chaud» 

Avant  làmaturité , continue  le  mê» 
me  Voyageur,  le  fruit  eft  rouge  & d\in 
goût  aflez  agréable.  Le  meilleur  a la 
ceuleur  d’une  chateigne.  Il  eft  gros , 
pefant  & fort  uni.  Le  noir  eft  le  plus 
petit.  Il  prend  fa  couleur , lorfqu’il  eft 
emballé  à bord  ( 1 6) , car  on  le  charge 
verd.  La  graine  n’eft  ni  fi  grofle^ni  fi 
ronde  que  le  poivre  d’Inde.  Elle  aplu- 
fieurs  angles  (ly)*  Les  rameaux  de  la 
plante  tirent  fur  le  goût  du  girofle. 
Mais  il  y a une  autre  forte  de  mala-» 


(i6)  On  vtetu  Jelirele  (17)  Les  Portugais  lui 
contraire.  Mats  on  dote  ju.  en  donnent  fix  , & de- là 
ger  A)ue  chaque  Mardiand  vient  le  nom  de  Rio  Sejios 
a £1  méthode.  ou  Sextos» 
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guette  qui  croît  comme  l’herbe  à gran-  cirt  olm». 
des  feuilles.  Celle  qu’on  achette  de-  laguetïe. 
puis  le  milieu  de  Novembre  jufqu’aii 
mois  de  Mars  , doit  être  vieille  au 
moins  d’une  année  ; car  la  nouvelle 
commence  à boutonner  au  mois  de 
Janvier  (18). 

On  cueille  le  fruit , lorfque  l’extré- 

• \ ••  cuciiiir* 

nute  des  reuilles  commence  à noircir. 

Le  poivre  de  Guinée  a quelquefois  été 
fort  recherché  en  France  & dans  les 
autres  Pays  de  l’Europe,  fur-tout  lorf- 
que celui  de  l’Inde  y eft  cher  & rare. 

Les  Marchands  s’en  fervent  aulfi  pour 
augmenter  injuftement  leur  profit  en 
le  mêlant  avec  le-  véritable  poivre 

La  malaguette  de  Rio  Seftos  croît 
fur  une  forte  d’arbufte , & paffe  pour 
la  plus  groffe  de  toute  la  Côte  qui  en 
tire  fon  nom.  Les  plantes  y font  fi 
près  l’une  de  l’autre , que  dans  quel- 
ques endroits  elles  ont  l’apparence 
d’un  petit  bois  Ç2.0). 

Bofman  rena  témoignage  qu’outre  sortede  car- 
ia malaguette , on  trouve  dans  le  mê- 
me  Pays  un  autre  fruit  qui  reffemble 
aq  cardamome  par  le  goût  & la  figu- 

(iS)  Batbot , p.  I ji,  & y«p  p.  IJS.  ; 

Sotnian  , p.  30s-  (*o^  Baibot  , uèi  fup, 

(lyj  Des  Marchais  , ubi 

Tij 
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CÔTE  DE  Ma-  rc  , & qu’il  prend  en  effet  pour  le  mê- 
lagueit*.  fruit.  Il  ajoute  qu’A  Bénin  & dans 
quelques  Pays  intérieurs  , on  voit  du 
poivre  qui  ne  différé  pas  de  celui  de 

rinde. 

, Ladernierc  efpece  de  poivre  qui 
kl  m£mc  Cô-  s appelle  ICI piment^^  qui  porte  en  Eu- 
' rope  le  nom  de  poivre  d'Efpagne^  croît 
en  abondance  fur  la  Côte.  L’arbufte 
qui  le  produit , eft  un  peu  moins  haut 
que  nos  grofeillers  d’Europe.  Il  y a 
deux  fortes  de  piment , le  grand  & le 
petit , tous  deux  verds  d’abord  ; mais 
le  petit  prend  enfuite  un  fort  beau 
rouge  , & le  grand  tourne  fur  le  noir. 
Ce  fruit  eft  plus  eftimé  que  le  poivre 
noir  commun , fur-tout  la  petite  el- 
' pece  qui  n’a  pas  le  quart  de  la  grof- 
feur  de  l’autre , mais  dont  l’arbiifte  a 
fix  fois  plus  de  hauteur  & d’étendue 
dans .fes  branches,  be  piment  confît 
au  vinaigre  ou  au  jus  de  limon,  paffe 
pour  un  excellent  ftomachique  (zi). 

Commerce  Les  Hollandois  s’étoient  mis  autre* 
«lu  piment  a-  fois  dans  l’iifagc  de  tranfportcr  une 
Sm  Euro-  gfoffé  quantité  de  piment.  Ils  en  char- 
jccns,  geoient  des  Vaiffeaux  entiers.  Mais 
ce  goût  paroît  fort  diminué  dans  leur 
Nation. L’ Auteur  fe  procura  trois  quin- 
taux de  piment  à Rio  Seftos  pour  une 

(lï)  Bofraan,  p.  joy. 
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{*eule  barre  de  fer  , dont  la  valeur 
ne  furpaffoit  pas  cinq  fchellings.  Au- 
jourd’hui les  Marchands  de  l^urope 
s’arrêtent  fort  peu  à toutes  ces  efpeces 
de  poivre , & ne  prennent  fur  la  Côte 
de  Malaguette  que  des  dents  d’clé- 
phans. 

Marmol  nous  apprend  dans  foit 
Afrique, qu’avant  l’arrivée  des  Portu- 
gais , les  Marchands  de  Barbarie  tra- 
verfoient  une  grande  partie  du  Con- 
tinent pour  aller  chercher  le  poivre 
de  Guinée  , & que  de  la  Barbarie  ils 
le  tranfportoient  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Italie , oîi  il  fe  nommoit  grai- 
ne de  Paradis^  parce  que  les  Italiens 
n’en  connoiflbient  pas  l’origine. 

Les  Habitansde  la  Côte  du  Poivre 
font  livrés  à tous  les  excès  de  l’intem- 
pérance & de  la  luxure.  Ils  n’entre- 
tiennent les  Européens  , & ne  parlent 
enfemble  que  des  plaifirs  qu’ils  pren- 
nent avec  les  femmes.  Il  s’en  trouve  , 
dit-on , qui  proftituent  leurs  femmes 
à leurs  propres  enfans  ; & lorfque  les 
Marchands  de  l’Europe  leur  repro- 
chent cette  infamie  , ils  affeéfent  d’en 
rire  comme  d’une  bagatelle.  Le  pen- 
chant au  larcin  eft  une  qualité  com- 
mune â toute  la  Nation  , du  moins  à 
l’égard  des  étrangers.  S’ils  font  reçus 
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à bord,  ils  dérobent  adroitement, vi- 
vres , marchandifes , & tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains,  jufqu’à  des 
pointes  de  clous  & des  morceaux  de 
fer  brifés  ou  roulllés.  Ils  ne  font  pas 
moins  infupportables  par  leur  impor- 
tunité à demander  des  dafehis  ou  des 
préfens. 

Leur  langage  eft  fi  difficile  , que 
non  feulement  les  Européens  n’y  peu- 
vent rien  comprendre , mais  qu*on  ne 
trouve  pas  même  d’Interpretes  pour 
cette  région  parmi  les  autres  Nègres, 
Auffi  le  commerce  ne  fe  fait-il  que  par 
des  fignes  & des  gefles.  C’eft  par  cette 
voie  qu’ils  expriment  leur  goût  pour 
la  débauche  & leurs  idées  de  plaifir. 
Ils  font  généralement  bien  faits  & 
d’une  phifionomie  agréable.  La  plû'- 
part  ne  font  couverts  que  d’un  pagne 
ou  plutôt  d’une  fimple  pièce  d’étoffe 
au  milieu  du  corps.  Ils  font  fujets  à 
des  hernies  fâcheufes.  L’Auteur  en  vit 
un  à qui  leferotum  tomboit  jufqu’aux 
genoux.  Cependant  ils  font  robuftes 
& laborieux.  Lorfqu’arrivant  de  diffé- 
- rens  cantons , ils  fe  rencontrent  au  ri- 
vage ou  fur  un  Valffeau  , ils  fe  pren- 
nent mutuellement  par  les  bras  fort 
près  de  l’épaule  , en  prononçant  le 
mot  Towa.  Enfuite  faifant  gUffer  leur 
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main  jufqu’au  coude , ils  répètent  To- 
wa.  Après  quoi , ils  fe-  prennent  par 
les  doigts,  comme  les  Nègres  deSe- 
llos  , & les  font  craquer,  en  pronon- 
çant plufieurs  fois  Enfammau , Enfa-‘ 
nemate,  c’eft-à-dire  monaini,  comment 
vous  porte^vous  ? 

Ils  ont  d’excellens  Forgerons  qui 
entendent  parfaitement  Fart  de  la 
trempe , & qui  rendent  les  armes  & 
tous  les  inftrumens  de  fer  d’une  dure- 
té à toute  épreuve.  Ils  ne  manquent 
pas  d’ouvriers  pour  la  conftruftion  de 
leurs  Canots.  L’expérience  leur  tient 
lieu  de  lumières  pour  ragriculture , 
du  moins  à i’égarcl  du  riz , du  millet  & 
de  la  malaguette  , qui  font  leur  prin- 
cipale reflburce  pour  la  nourriture  & 
le  commerce.  Leur  Taha , ou  leur  Ta- 
ba- Style , que  d’autres  appellent  Ta- 
bo-SeyU , c’eft-à-dire  leur  Roi , exer- 
.ce  une  autorité  arbitraire , & ne  pa- 
.roît  en  public  qu’avec  beaucoup  de 
pompe.  Ses  peuples  contribuent  à fou 
pouvoir  par,  des  fentimens  naturels 
de  foumifîion.  Leur  fimplicité  les  at- 
tache beaucoup  au  Paganifme.Ils  ren- 
dent un  culte, aveugle  à leurs  Grifgris 
& aux  âmes  des  morts,qu’ils  prient  de 
leur  accorder  dans  ce  monde  une  vie 
paifible.  Ils  faluent  la  nouvelle  Lune 

T iiij 
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côii-  deMa-  avec  des  chants,  des  danfes  & d’autrçs 
lAouETir.  bouffonneries.  Léur  fuperiîition  ëft  • 
extrême  pour  le^  Sorciers. 

Temspro-  le,  plus  favorable  pour  le 

pre  au  cuin-  coftimerce de  Cette  Côte,  eft  le  mois 
trc6te!  ' de  Février,  de  Mars  & d’Avril.  Les 
petits  Vaiffeaux  donnent  plus  de  faci-  ' 
' lité  que  les  grands.  On  commence  à 
fentir  les  vents  Sud-Sud-Eft  au  mohs  ' 
de  Mai.  Ils  amènent  les  torhados  & les 
grandes  pluies  qui  font  toujours  ac- 
compagnées de  tonnerres  & d’éclairs 
terribles  (23). 


CHAPITRE  III. 

Defcriptîon  de  la  Côte  d'Yvoire, 

T Es  gens  de  mer  & les  Géographes 
d’Yvoire.  1 ^ ne  s’accordcnt  pas  fur  Tétendue 
^iSfiün  de  h ^ divifion  de  la  Côte  d’Y voire.  B ar- 
côied’Yvoi-  bot  dit  que  les  François  & lesHollan- 
dois  la  font  commencer  à Grova, 
deux  lieues  à l’Eft  du  Cap-Palmas  , *. 
& continuer  jufqu’à  Rio  de  Sueiro  da 
Cofta , oii  commence  proprement  la 
Côte  d’Or.  Il  la  fubdivifent  en  trois 
parties  ; la  Côte  dtYvoire^  la  Côte  de 

, (>3)  Barbgr , p.  137  & 138.  • . 
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Male-gentes , & celle  de  Quaqua.  Ils 
veulent , comme  les  Portugais , que 
la  Côte  d’Yvolre  , proprement  dite  , 
s’étende  depuis  Grova  jufqu’à  la  riviè- 
re de  S.  André  , Nord-Eft  & Siid- 
Oiieft  ; celle  de  Male-gentes,  depuis 
la  riviere  de  S.  André  jiifqu’à  Rio  La- 
gos, Oiieft-Sud-Ouefl  & ER-Nord- 
Eft  ; & celle  de  Quaqua , depuis  Rio 
Laços  jiifqu’à  RiodeSueiroda  CoRa, 
deï’OueR-Nord-OueRàrER-Sud-ER. 
Toute  cette  étendue  de  Côte  cR  bor- 
dée de  Villages  & de  Hameaux  (i). 

Suivant  des  Marchais  & d’autres 
Voyageurs,  toute  la  Côte,  depuis  le 
Cap-Palmas  jufqu’au  Cap-Très-Pun- 
tas , eR  connue  des  gens  de  mer  fous 
le  nom  de  Cote  des  Dents , ou  Côte 
d’Yvoîre.  Les  Hollandois  la  nomment, 
dans  leur  Langue,  Tand-Kufl.  Elle  fe 
divife  en  deux  parties  ; celle  du  bon 
& celle  du  mauvais  Peuple.  Ces  deux 
Nations  font  féparces  par  la  rivicré 
de  Botro.  On  ignore  à quelle  occafion 
la  derniere  a reçu  le  titre  de  mauvai- 
fe  ; mais  il  eR  certain , en  général , qu’à 
l’ER  du  Cap-Palmas  les  Nègres  (ont 
méchans , perfides  , voleurs  & cruels. 
A régard  du  nom  de  Côte  d’Yvoire, 
on  conçoit , tout  d’un  coup , qu’il  vient 
(i)  Lc'mêine,  p,  1 j8. 
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du  grand  nombre  de  dents  d’éléphans 
que  les  Européens  achettent  fur  cette 
Côte  (i). 

Celle  du  bon  Peuple  commence  au 
Cap  la  Hou.  Les  Hollandois  ont  don- 
né le  nom  de  Quaquas  aux  Habitans, 
jiifqu’au  Capde Sainte-Apolline , par- 
ce qu’en  s’approchant  des  Vaiffeaux 
de  l’Europe  ^ ils  avoient  ce  mot  fans 
ceffe  à la  bouche.  On  a jugé  qu’il  fi- 
gnifîe  bon-jour  ^ ow  foyir^^  Us  bien-vt^ 
nus.  Villault  remarque  cju’ilsle  répè- 
tent foùvent , lorfqu’après  avoir  man- 
gé ils  paroiffent  contens  de  s’être  bien 
rempli  ( 3 ) l’eflomac.  Cependant 
Snock  , qui  étoit  Hollandois  , femble 
embarralTé  à trouver  l’origine  & lafi- 
gnincation  ou  môme  mot  ; à moins  , 
dit-il , qu’on  ne  prétende  trouver  quel- 
que reffembl.ance  entre  l’accent  de 
ces  Nègres  , & le  chant  ou  le  cri  des 
canards.  Mais  il  ajoute  que  la  Langue 
de  cette  Côte  ne  lui  a pas  paru  fort 
différente  celle  des  autres, Nègres. 
11  affure  d’ailleurs , que  les  Habitans 
appellent  leur  Paj^s  , Ado-^  & qu’ifs  fe 
nomment  eux-memes  ( 4 ) Adofiens. 
Smith  , qui  confond  Bofman  avec 
Snock , femble  lever  la  difficulté , en 

(x)  Des  Marchais  ,'.Vol.  (;)  Villault , p.  117. 

I.  p.  157.  (4)  Kofman  , p.  i_yi. 
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âffurant  que  le  mot  de  Quaqua , dans 
Langue  de  ces  Nègres  , lignifie 
Dents  : d’ofi  il  conclud  5 ) que  Côte 
de  Quaqua  & Côte  d’Yvoire  fontfy- 
rionimes.  Mais  il  ne  produit  aucune 
autorité , & ne  dit  pas  même  d’ofi  lui 
vient  cet  éclairciflement. 

Outre  le  nom  de  Quaqua , les  Hol- 
landois  ont  donné  à la  même  Côte 
celui  de  Côte  des  jix  bandes^  parce  que 
les  pagnes  , ou  les  pièces  d’étoffe  de 
coton  à raies  blanches  & bleues , dont 
les  Habitans  font  ufage  , font  compen 
fés  de  fix  largeurs  coufues  enfem- 
ble  avec  affez  d’art  & de  propreté: 

■ . 

Les  principaux  Villages  de  la  Cote' 
d’Yvoire  font , Grua  ou  Grava  ^ Tabo^ 
Petit  - Tabo , Grand- Drevin  , Botro 
Cap-la-Hou , Cap‘Apotlonia  o}^Sa\n.te^ 
Apolline , Fallo.  Toutes  ces  Places^ 

Ibnr-fitu'ées  à l’embouchure' d’autant: 

« 

détivierés  dont  elles  portent  les  noms. 
L’intérieur  du  Pays  efi  peu  connu ,, 
parce  que  depuis  la  retraite  dés  Nor- 
mands , les  Naturels  n’ont  pas  voulu 
fOuffrir  qu’aucune  Nation  de  l’Europe' 
s’y  établît  ; de  forte  que  tout  le  conv- 
merce  s’y  fait  à bord , ou  fur  le  riva* 

(5)  Smith  , Voyage  de  (6)  Dès  Marchais,  ubi 
Guinée , p.  1 1 j » /«p;  p.  1 5-5 
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ge , avec  des  précautions  extrêmes  de 
part  & d’autre.  On  trouve  dans  cha- 
que Canton  les  mêmes  marchandifes , 
c’eft-à-dire , de  l’or , de  l’y  voire  & des 
Efclaves.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de 
tarif  réglé , le  commerce  eft  confidé- 
rable. 

On  compte  trois  lieues  du  Cap-Pal- 
mas  à Grova  ; trente  de  Grova  à Tabo, 
quatre  de  Tabo  au  Petit-Tabo  ; cinq 
enfuite  à Berbi  ; lix  de  Berbi  au  Orand- 
Drevin  ; deux  du  Grand-Drevin  à 
Tao  ; trois  de  Tao  à la  riviere  S.  An- 
dré ; & comptant  ainfi  de  Place  en 
Place  , fept  à Giron  y huit  au  Petit- 
Drevin , trois  à Botrou , fept  au  Cap- 
la-Hou  , dix  h.^Gamo',  ce  qui  fait> 
pour  toute  la  Côte,  l’efpace  de  qua- 
tre-vingt-huit lieues  depuis  le  Cap- 
Palmas  jufqu’à  Gamo.  Quelques  Na- 
vigateurs l’étendent  jufqu’à  celle  du 
mauvais  Peuple , à l’Eft  ; & d’autres, 
là  terminant  à Bptroii,réduifent  fou-> 
té  la  Côte  du  bon  Peuple  à vifigpcinq; 
lieues  (7  ). 

Dans  la  Defeription  de  cette  Côte,' 
qui  eft  continuellement  bordée  de. 
Villes  & de  Villages  , on  ne  s’arrête- 
ra qu’à  ceux  qui  iont  connus  des  Eu-îj 
ropéens. 

(7;  Le  même , p,  183.  ^ .j 


Digilized  by  Google 


DES  Vo  y A.  G ES,  Z.  /X  44y 
Tabo~Duruy<^i  fuit  Grova , eft  re- 
marquable par  un  Grand-Cap- Verd 
qui  en  eft  voifin , & qui  paroit  cou- 
vert de  bois , comme  tout  le  Pays.  Le 
cou^s  des  marées  y eft  ordinairement 
Jift-Nord-Eft  ; & quelquefois  néan- 
moins Sud , & Sud-  Oueft. 

Tabo  , dix  lieues  à l’Eft  de  Tabo- 
Dune  , fe  reconnoît  aifém^nt  de  la 
mer,  au  grand  rocher  qu’on  apper- 
çoit  dans  l’éloignement,  à une  lieue 
& demie , Oueft  de  la  Place.  Le  Cap 
qui  en  eft  voifin , eft  couvert  degrands^ 
arbres , difperfés  fans  ordre  , & la  Ra- 
de n’a  pas  moins  de  dix-huit  ou  vingt 
braffes  de  fond.  On  trouve , près  du 
Village , une  petite  riviere , nommée 
parles  Portugais  Rio  de.  San  Pedro  , 
qui  a , du  côté  de  TOueft  , quelques 
montagnes , auxquelles  ils  ont  donné 
aulîi  le  nom  de  Sierra  de  Santa  Apol-^ 
lonia. 

. PuriqvL  Petiero  yBVLtXQ  Village,deiix 
lieues  plus  loin , à l’Eft  de  Tabo,  eft 
diftingué  par  un  rocher  , qui  n’en  pa- 
roît  pas  éloigné.  , 

Taho , deux  lieues  à l’Eft  de  Pétri  j 
& Berbi , autre  Village , deux  lieues 
plus  loin , fe  reconnoilfent  à la  hau- 
teur de  leur  montagne. 

Druyn  ou  Drevin- Pétri  > nommé 
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aiifîi  \q  Grand-Drevin  (8),  eft  'près 
de  la  rivière  S.  André.  On  le  recon- 
noît  à quelques  maifons , qui  s’apper- 
çoivent  de  la  mer  fur  un  terrain  affez; 
élevé  & peu  éloigné  du  riva^  ; à plu- 
fieurs  grands  arbres  qu'celles  ont  9' 
rOueft , & à quatre  Plaines  qui  fe  font 
•voir  au  milieu  des  bois , une  lieue  à 
rOueil:  de  la  Ville.  Les  Portugais  ap- 
pellent ce  Cap , Caho  da  Prayaba  f 
c’eft-à-dire , Cap  du  petit  rivage  (9). 
La  Ville  eft  fituée  dans  unelfle,  au 
milieu  d’une  riviere  , qui  vient  du 
Nord  entre  deux  chaînes  de  monta- 
gnes , derrière  lefquelles  on  trouve 
des  prairies  agréables , & des  pâtura- 
ges (10)  qui  s’étendent  à pertede  vue. 
Outre  la  Ville , on  découvre  trois  Vil- 
lages , éloignés  d\ine  demi  - lieue  l’iiiï 
de  l’autre,  qui  nourriflent  une  prodi- 
digieiife  quantité  de  vaches  & d’au- 
tres beftiaux. 

Les  Habitans  de  ce  Canton  font  les 
plus  fauvagesde  toute  la  Côte.  On  les 
accufe  d’être  antropophages.  Iis  font 
gloire  de  porter  les  dents  en  pointes 
& de  les  avoir  awâi  aigues  que  des  ai- 

(8)  Uring  dit  qu’il  y a p.  i}.{. 
fur  cette  Côte  pîofieurs  ' (9)  8arbDt , p,  159. 

vitles  qui  le  nomment  (10)  Villauli,  p.  i io,& 
Drev'm,  entre  lelq^lles  des  Marchais,  p<  itfy. 
il-  nomme  Taho  '•Drevin  ; ' - 
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guilles  ou  des  aleines.  Barbot  ne  con- 
feiüe  à perfonne  de  toucher  à cette 
dangereufe  terre.  Cependant  les  Nè- 
gres apportent  à bord  de  fort  belles 
dents  d’éléphans  ; mais  il  femble  que 
leur  TÛe  foit  de  les  faire  fervir  d’a- 
morce pour  attirer  les  Etrangers  fur 
leur  Côte , & peut-être  pour  les  dé- 
vorer; car  ils  mettent  leurs  marchan- 
difes  à fi  haut  prix , qu’il  y a peu  de 
commerce  à faire  avec  eux.  D’ailleurs 
ils  demandent  avec  importunité  tout 
ce  qiii  fe  prélente  à leurs  yeux , & pa- 
roilTent  fort  irrités  du  moindre  rems. 
Leur  inquiétude  & leur  défiance  vont 
fi  loin , qu’au  moindre  bruit  extraor- 
dinaire ils  fe  précipitent  dans  la  mer, 
& retournent  à leurs  Canots.  Ils  les 
tiennent  exprès  à quelque  diftance  , 
pour  faciliter  continuellement  leur 

•fuite  (il). 

f La  riviere  de  S.  André  n’eft  éloi- 
gnée que  d’environ  une  lieue  & demie 
à l’Eu-Nord-Efi  du  Grand-Drevin. 
Elle  fe  divife  en  deux  bras , dont  l’iin* 
coule  au  Nord-Oiieft  quarl-d’Oueft 
& l’autre  à l’Eft-Sud-Efi.  Les  petits- 
Vaiffeaux*  peuvent  la  remonter  l’efpa- 
ce  de  quatre  lieues  dans  un  canal 
large  & profond  ; quoiqu’en  Eté  L’eau 

# (ii;  üaibot , P,  1J9. 
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CÔTE  foit  quelquefois  fi  balTe  > que  l’entrée 
*»Ytoi&e.  trouve  bouchée  par  une  barre  de 
fable.  Barbot  ayant  entrepris  d’y  pé- 
nétrer y fut  rebuté  par  la  violence  du 
battement  des  vagues.  L’embouchure 
de  la  riviere  regarde  le  Siid-Eft.  Elle 
a , d’un  côté  ( 1 1) , un  Cap  rond , d’une 
grande  hauteur  ; & de  l’autre , un  ar- 
bre feul  (13)* 

Vues  de  des  Des  Marchais  prétend  que  la  rivie- 
Marchais  j.g  de  S.  André  eft  de  toute  la  Côte  . 
pour  un  r |g  favorable  pour  bâtir 

un  Fort.  Elle  eft  grande , avant  même 
qu’elle  en  reçoive  une  autre , qui  s’y 
décharge  une  lieue  au-defîiis  de  l’em- 
bouchure. Ces  deux  rivières  font  bor- 
dées de  grands  arbres  , de  prairies 
charmantes  ,&  de  plaines  fort  unies. 
La  Nature  femble  avoir  formé  celle 
de  S.  André  pour  Téreélion  d’un  Fort, 
qui  n’auroit  pas  befoin  d’autre  défen- 
fis  que  fafituation.  Elle  a placé , à cent-  « 
' cinquante  pas  au-deffus  de  l’embou- 
chure , une  pointe  ou  une  peninftile , 
que  la  riviere  environne , & qui  n’ell 
jointe  au  Continent  que  par  un  ifthme 
de  douze  ou  quinze  brafles  de  largeur, 
peninfuie  Cette  peuinfule  eft  un  rocher  plat , 
défendue  par  qui  compofc  Une  plate-forme  d’envi- 

la  liiuation.  * * 

(tî)  Uring  appelle  ce  Black-Point.  Ihid. 

Cap  la.  Points  noire  ou  (13}  Barbot  , ubl  fup,  * 
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Ton  quatre  cens  pas  de  circonférence, 
affez  haute  pour  commander  les  en- 
virons, fans  aucune  éminence  voifine 
qui  la  commande  elle-même.  Elle  eft 
.efcarpée  de  toutes  parts , & véritable- 
ment inaccelîible  du  côté  de  la  mer. 
De  celui  de  la  riviere , c’eft-à-dire,  à 
rOueft  , la  defcente  eft  plus  aifée  ; 
mais  cette  partie  eft  défendue  par  des 
rocs  en  pointe , qui  embarraflent  le 
canal  à pins  de  cinquante  pas , & dont 
les  uns  font  cachés  fous  l’eau  & d’au- 
tres à découvert.  La  mer  y bat  avec 
tant  de  violence,  que  les  Vaifîeaux 
ji’ofent  en  approcher , & que  les  Cha- 
Içupes  mêmes  ne  s’y  engageroient  pas 
fans  péril.  La  feule  voie , pour  gagner 
la  plate-forme , eft  l’ifthme , ou  le  col 

Î[ui  la  joint  à la  terre  ; mais  ( 14  ) il 
eroit  facile  de  le  couper. 

Villault  ajoute , que  du  pied  d’une 
montagne , qui  couvre  le  roc  du  côté 
du  Nord , il  tort  une  fource  d’eau  fraî- 
che, & qu’un  feul  canon  du  Fort  fuffi- 
rôit  pour  la  défendre.  Les  Villes  du 
Grand  & du  Petit-Drevin , de  Tabo 
& de  Giron , ne  font  gueres  à plus 
d’une  lieue.  Du  fommet  de  la  plate- 
forme on  découvre , à l’Eft , Giron 

(14)  villault,  111,  & des  Marchais  , Vol.  I.  p, 
165. 
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■'  CÔTÉ  qiii  eft  fituée  au  bord  d’une  grande  & 
•’^ïvoiRE.  belle  prairie  ; & TaBo , à TOueft , qui 
termine  une  plaine  charmante  , entref- 
mêlée  de  bois  fort  agréables  jufqu’aa 
pied  d’une  grande  montagne  qu’on  api* 
perçoit  auffi  du  même  lieu  (15)*^ 
Marques  de  marqiies  de  terre  font  ici  très- 

grand  K-*"  claires,  & rendent  le  Pays  extrême- 
ment  facile  à reconnoître.  Ce  font 
des  arbres  fort  hauts  &l  fort  épais , Sc 
trois  ou  quatre  grands  Villages  qui  fe 
préfentent  d’eux-mêmes , à moins  d’un 
mille  l’un  de  l’autre.  Derrière  le  plus 
reculé  , paroît  une  haute  pointe , à 
l’Eft , otila  terre  commence  à s’éle- 
ver en  promontoire  , entre  lequel  la 
grande  riviere  de  S . André  vient  fe  dé- 
charger dans  la  mer.  Elle  eft  alFez  pro* 
fonde  pour  recevoir  fort  loin  les  plus 
grandes  Barques , & ne  manqueroit 
1 d’aucun  avantage  pour  le  commerce  , 

fl  l’on  pouvoit  prendre  un  peu  plus  de 
confiance  aux  Habitans  ; mais  (^16) 
ils  font  les  plus  barbares  de -toute  |a 
Côte. 

Feniiité  Ju  Le  terroir , aux  environs  de  la  ri- 
wrroir.  viere , eft  arrofé  d’un  grand  nombre 
de  ruilTeaux  , qui  le  rendent  naturel- 
lement fertile , & propre  à recevoir 

fiy)  Vi'lauir  , p.  ria,  (id^Bofman,  p.  88. 
le  Barbot  > p. 
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toutes  fortes  de  plantes  & de  grains.  côT^ 
Le  riz , le  millet , le  maïz , les  pois  , 
les  ignames , les  patates , les  melons 
y croiflentdéja  merveilleufement.  On 
y voit  des  bofqiiets  de  palmiers,  d’o- 
rangers , de  citroniers  , de  cotoniers 
& d’autres  arbres  , qui  produifent 
d’excellens  fruits  fans»  culture  ; des 
noyers  d’une  efpece  finguliere , qui 
■ portent  une  noix  plus  petite  que  la 
nôtre,  du  goût  des  meilleures  aman- 
des ; des  cannes  de  fucre , qui  parvien- 
nent naturellement  à la  perfeéHon  de 
leur  efpece  , & qui  font  plus  groffes 
& plus  douces  que  celles  de  l’Améri- 
que. Elles  font  abandonnées  aux  élé- 
phans , quoiqu’avec  peu  de  foin  on  en 
pût  (17)  faire  beaucoup  de  fucre  & 
de  rum.  Enfin  , les  beftiaux  font  ici 
en  abondance  ; vaches , bœufs , chè- 
vres , moutons , porcs , & toute  forte 
de  volaille.  Un  excellent  bœuf  s’y 
donne  pour  une  douzaine  de  couteaux 
de  deux  fols  , & le  refte  à proportion 
(.8). 

Barbot  obferve  que  le  Pays  produit  Habits  âa 
affez  de  malaguette  pour  fa  provifion;  dcrf^wL** 
& Snockaffure  que  la  Côte  d’Or  n’a  duPay*. 
rien  qui  ne  fe  trouve  ici.  Les  Habi- 

(17)  Des  Marchais  , ubi  (iÇ)'  L«  mêiiie,  p.  174, 

/uf.  p.  166. 
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CÔTE  tans  n’y  font  pas  mieux  vêtus  que  leur* 

d'yvoire.  voifins  de  la  Côte  du  Poivre.  Ils  n’ont 
qu’une  miférabie  guenille  pour  cacher 
leur  nudité.  Cependant  les  riches  ne 
font  jamais  fans  un  pagne  ou  deux  , 
avec  un  poignard  ou  un  grand  cou- 
teau à la  ceinture.  Les  femmes  font 
' généralement«petites , mais  bien  fai- 

tes. Elles  ont  les  traits  réguliers  , les 
yeux  vifs  & les  dents  belles.  Toute 
leur  figure  porte  un  air  d’enjoùment 
& de  coqueterie,qui  n’eft  pas  démenti 
par  leur  conduite.  Les  hommes  font 
robuftes  & bien  faits.  Ils  ne  manquent 
ni  de  fens  ni  de  courage.  Mais  depuis 
que  les  Marchands  de  l’Europe  en  ont 
enlevé  quelques-uns , l'eur  défiance 
efl:  extrême.  Jamais  ils  ne  bazardent 
de  mettre  le  pied  fur  un  VaifTeau  , 
avant  que  le  Capitaine  ait  fait  la  cé- 
rémonie de  fe  mettre  dans  l’œil  quel- 
ques goûtes  d’eau  de  mer;  lorfqu’ils 
font  à bord , rien  (19)  ne  peut  les  en- 
gager à defcendre  fous  les  ponts  ou 
dans  les  cabines. 

Leurpaflion  Tous  les  Négres  de  cette  contrée, 
Sx'*  les'  comme  leurs  voifins,  fur- tout  ceux  de 
grelots’ & la  l’Eft,fontpafîionnéspourles anneaux 
danic.  £gj.  ^ jg  cuivre , montés  de  gre- 

lots , dont  ils  fe  font  un  ornement 

(lÿj  ^e  mém:>  ibid. 
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pour  les  pieds.  Les  femmes  les  portent 
au-deflus  de  la  cheville , aux  bras  & 
aux  poignets.  Le  bruit  des  grelots  leur 
fait  trouver  plus  de  plaifir  à la  danfe  , 
qu’elles  aiment  d’ailleursft  palSonné- 
ment , qu’après  letems  du  travail  elles 
donnent  chaque  jour  cinq  ou  fix  heu- 
res à cet  exercice.  Chaque  canton  a 
fes  modes  & fes  ufages.  Nos  plus  ha- 
biles Maîtres  à danler  pafferoient  ici 
pour  des  tortues, & trouveroient  peut- 
être  dans  l’exemple  des  Nègres  , des 
pas  & des  figures *qui  ferviroient  à per- 
feûionner  leur  art  (10). 

Les  éléphans  doivent  être  ici  d’une 
étrange  groffeur , puifqu’on  y achette 
des  dents  qui  pefent  jufqu’à  deux  cens 
livres.  On  s’y  procure  aufli  des  Efcla- 
ves  & de  l’or , mais  fans  pouvoir  pé- 
nétrer d’oîi  l’or  vient  aux  Habitans, 
Ils  gardent  là-defTus  un  profond  fe- 
cret  ; ou  s’ils  font  prefles  de  s’expli-. 
quer,  ils  montrent  du  doigt  les  hautes 
montagnes  qu’ils  ont  à quinze  ou 
vingt  lieues  au  Nord-Eft , en  faifant 
entendre  que  leur  or  vient  de  là.  Peut- 
être  le  trouvent-ils  beaucoup  plus 
près , dans  le  fable  de  leur  riviere  mê- 
me ; ou , peut-être  aufli , leur  vient-il 
des  Nègres  de  ces  montagnes , qui  le 

(*o)  Le  même,  p.  i8i. 
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raffemblent  en  lavant  la  terre,  comme 
ceux  deBambuck  (ii).  Enfin  toutes 
ks  parties  de  cette  contrée  feroient 
très-propres  au  Commerce , fi  les  Ha- 
bitans  etoient  d’un  caraôere  moins 

farouche.  , 

On  raconte  qu’ils  ont  maüacre, 
dans  plufieurs  occafions,  un  grand 
nombre  d’Européens,  qui  n’a  voient 
relâché  fur  leur  Côte  que  pour  y faire 
leur  provilion  d’eau  & de  bois.  En 
1677,  unVaiffeau  Anglois  y perdit 
trois  hommes.  UnPortugais  en  perdit 
neuf,  en  1678  ; & depuis  peu,^un 
Hollandois  en  a perdu  quatorze.C  eft 
cette  inclination  fanguinaire  qui  leur 
a fait  donner  par  les  Portugais  le  nom 
de  Malagantc  ; car  on  eft  perfuadé , 
ajoute  l’Auteur , qu’ils  font  antropo- 
phages  ; &loin  de  fe  promettre  quel- 

Su’avantage  de  leur  commerce  on  ne 
oit  point  approcher  de  leur  Côte, 
pour  y prendre  de  leau  ou  d auties 
provinons , fans  armer  les  Matelots 
de  moufquets  , de  demi-piques  , & de 
tout  ce  qui  peut  fervir  à leur  defenfe, 
& la  garde  doit  fe  faire  exactement 
fur  les  mâts  & fur  le  promontoire, 
pour  prévenir  toutes  fortes  de  fur-* 
prife  (lî)* 

(*  i)  Le  meme  , p.  i/î*  (**)  Barbot , p.  140. 
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A TEft  de  la  riviere  de  S.  André  9 
on  appefçoit  une  douzaine  de  petits 
Monts  rouges,  qui  s’étendent  l’efpaee 
de  trois  ou  quatrç  lieues  au  long  de 
laCôte.  Elle  eft  d’ailleurs  fort  efcar- 
péç,  &:  fl  rouge,  que  les  Portugais  lui 
ont  donné  le  nom  de  BarrùrasrVermeU 
bas  y les  François  celui  de  Falaifcs~ 
rouges , & les  Hollandois  , celui  de 
Roode-KUftens.  A trois  milles  de  la 
terre,  on  trouve  douze  ou  treize  braf- 
fes  d’eau. 

Dromwa-Petriy  fitué  en* 
tre  le  feptiéme  & le  huitième  Mont 
^oug#,  eft  remarquable  par  deux 
grands  arbres  , qui  s’apperçoivent 
d’affez  loin.  Il  eft  à fept  lieues  de  la 
riviere  de  S.  André , & les  Habitans 
ne  font  pas  moins  brutaux  & moins 
fauvages.  L’Auteur  ne  remarqua  point 
d’autre  Village  entre  celui-ci  & la  ri- 
viere de  Kotro  (13)  ; & n’ayant  vu 
paroître  aucun  Canot  dans  l’interval- 
le , il  en  conclut  que  le  Pays  eft  peu 
habité.  Botro , ou  Botrou , eft  fitué  à 
l’Eft  de  la  riviere  de  Lagos  (14)»  d’où 
quantité  de  Canots  apportent  de  l’y- 
voire  fur  les  Vaiffeaux. 

(*î)  C’eft  apparemment  (*4)  La  même  que  Smhii 

ceHe  qu'Vring  appelle  Cot-  8c  d’autres  appt  Uent5/*cfc 
ifbo.  ' River  ou  Riviere  noire. 
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“ ' côte’~  Le  Gap  Lahoü  eft  à deux  lieues  de 
D’YvoiRr.  Botro , à l’Eft.  La  terre  qui  le  fépare 

• Lio  de  La-  eft  bafle  & couverte  de  bois.  Le  Cap 

* c'a  Laho  ^”^1116  u’eft  qu’unc  pointe  bafte,  rem- 

° plie  d’arbres,  entre  lefquels  on  en  dif' 
tingue  un  qui  s’élève  au-deftus  des 
autres.  De  toute  la  Côte  de  Quaquas, 
c’eft  le  Canton  le  plus  favorable  au 
Commerce.  Les  dents  d’éléphans  y 
font  groffes  , belles  & en  (25)  abon- 
dance. Des  Marchais  obferve  que  la 
Côte  du  bon  Peuple  commence  ici  ; 
que  le  Cap  s’avance  peu  dans  la  mer, 
& que  fa  latitude  eft  de  cinq  degrés 
dix  minutes  du  Nord,  à diftanc^ref- 
qu’égale  des  Caps  Palmas  & Tres- 
Piintas  (26). 

ville  de  La-  B arbot  repré  fente  laVille  de  Lahou 

iio.  ’ ou  Laho , comme  une  Place  grande  & 
bien  peuplée  , qui  s’étend  l’efpace 
d’une  lieue  au  long  de  la  Côte,  & dont 
le  rivage  eft  d’un  fort  beau  fable  jau- 
ne 5 oîi  la  mer  bat  avec  affez  de  vio- 
lence. Les  Pays  voifins  offrent  toutes 
fortes  de  provifions  , meilleures  & 
moins  cheres  que  fur  la  Côte  de  Saint- 
André  ScdeDrevin.LesHabitans  font 
d’un  naturel  doux  & fociable  , mais 
fujets  à hauffer  le  prix  de  leur  y voire, 

f r 

(25)  Barbot  , aft’yî//».  - . • 

(26)  Des  Marcha  i$  , p.  1S5. 

fuivant 
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üiivant  le  nombre  de  Vaiffeaiix  qu’ils 
voyent  fur  leurs  Côtes.  Ils  font  vifités 
Ibuvent  par  les  Marchands  d’inter- 
lope , Anelols  & Hollandois , & par 
toutes  foHes  de  Vaiffeaiix  libres.  Un 
peu  plus  d’une  lieue  à l’Oueft  de  Laho, 
cft  une  grande  riviere , qui  fe  divil'e 
en  deux  bras.  Le  principal  va  fe  ren- 
dre dans  celle  de  S.  André.  L’autre 
continue  de  couler  à l’Eft  pendant 
quelques  lieues  (zyY  Snock  ajoute 
que  la  Ville  de  Lano  eft  plantée, 
comme  Axim , d’une  multitude  de  co- 
cotiers ; que  fi  la  terre  étoit  auffi  hau- 
te , & le  rivage  défendu  par  un  Fort , 
on  auroit  peine  à diftinguer  ces  deux 
lieux  l’un  de  l’autre  ; & qu’à  trois  mil- 
les dans  les  terres,  direftement  der- 
rière la  Ville,  on  voit  pluûeurs  hautes 
montagnes  (28)  \ 

Après  le  Cap  Labo , la  Côte  s’en- 
fonce , & s’étend  enfuite  à l’Eft-quart- 
Sud-Eft.  C’eft  dans  cet  enfoncement 
qu’on  découvre  la  petite  riviere  de 
Jaquc-L&ho  (29)  ou  das  Barbas  , qui 
vient  du  Nord , mais  qui  n’eft  pas  na- 
vigable. 

Le  Village  de  Wollo , ou  Vallock  , 

(17)  Barbüt,  ubt  fttp.Sc  ),<;)  Uring  le  met  à 15 

fofman , p.  498.  millei  de  (on  CotUboi 

(ï8)  Bolinar.  , iild, 

TosuXlI,  V 
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ou  Wallatock , eft  à fept  lieues  de  la 
riviere  Jaque- Laho , Eft-quart-Sud-Eft. 
Le  commerce  de  Ty-voire  y eft  fort 
médiocre.  Après  Wollo:,  on  rencontre 
Jack  SaJacks  (30),  qui  eft  fuivi  de 
Korbi-la-Hou.  Entre  ces  deux  Places, 
on  voit  plufieurs  petits  ruifîeaux  fur 
la  Côte , & l’on  paffe  ^Abime  fans 
fond^  que  les  Anglois  appellent  Bot- 
tomlefs-Pit , & les  Hollândois  , Kuyl- 
Sonder-Grondt.  On  a cru  long-tems 
que  ce  lieu  étoit  en  effet  fans  fond 
(3 1).  Il  n’eft  point  à plus  d’une  lieue 
de  Korbi-la-Hou,  affez  près  du  rivage. 
Mais  des  obfervations  plus  exaftes 
ont  fait  reconnoître  qu’il  n’a  que  foi- 
xante  braffes , à la  portée  du  mouf- 
quet  de  la  Côte , quoique  plus  loin 
dans  la  mer  la  fonde  ne  puiffe  trouver 
de  fond.  L’Auteur  s’imagine  qu’elle 
eft  emportée  par  la  violence  d’un  cou- 
rant qui  vient  du  Sud-Oueft  , & con- 
feille  de  ne  quitter  J aqut-la-Hou  qu’a- 
vec un  vent  propre  à faire  furmonter 
cet  obftacle.  Le  meilleur  parti , dit-il , 
eft  de  jetter  l’ancre  au-delà  de  Gam- 
mo  (3 1) , qui  eft  fituée  dans  le  Pays 

(30)  Uring  & Smiih  (3 1 ) Atkins  dit  qu’il  eft 
romment  cct  (ii\drohJach  fans  fond  dans  l'e'pace  Je 
à Jacks.  Uring-  le  met  i trois  milles  , p,  <59. 
douze  lieues  Eft  de  Jaque-  (p)  Uring  place  aux 
Laho,  p.  135.  enïirons  Barfcham,  cinq 
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^Ado,  entre  KorbiLaho  & Rio  deSiiciro 
da  Cofia  (33)  , une  lieue  & demie  à 
l’Eft  de  Korbi.  Cette  Rade  eft  égale- 
ment commode  aux  Habifans  de  ces 
trois  lieux,  pour  fe  rendre  à bord  avec 
des  étoffes  de  Quaqua , des  dents,  un 
peu  d’or,  & fur- tout  avec  quantité  de 
provifions.  Les  Nègres  du  Pays  font 
excellens  plongeurs.  Ils  alloient  pren- 
dre au  fond  de  la  rade  les  moindres 
bagatelles  que  l’Auteur  fe  faifoit  un 
amufement  d’y  jetter,  pour  les  mettre 
à l’épreuve  (34). 

Depuis  Rio  de  Sueiro  da  Cofta 
jufqu’au  Cap  Apollonia  , la  Côte  eft 
baffe  & unie.  Elle  s’étend  l’efpace  de 
douze  lieues  à l’Eft-Sud-Eft,  conti- 
nuellement bordée  de  grands  arbres , 
• & remplie  de  Villages , dont  les  plus 
remarquables  font  Boquu  , Iffîni-Pc^ 
quena,  I£îni-Grande  ^ Abbiony  o\\  AJfc^ 
TU,  Tebbo  & Akanimina.  Ils  appartien- 
nent tous  au  Pays  des  Adoufiens  ou 
de  Soko. 

Boquu  (3  5)  eft  fitué  dans  les  bois , 
près  de  l’embouchure  de  Rio  Sueiro 
da  Cojla.  I£îni~Pequena  fe  préfente  fur 

lieues  au  dcl\  de  Jack  & d’Iffinî. 

Jack.  Smith  l’appelle  Le  (j4)Barbot,  p.  140  & 
grand  Bajj'am.  fuiv.  * 

(î5)  Cette  rivière  eil de  (35)  Wring l’appelle 
q«cl<^ues  Ucues  à l'Oueft  bako,  0, 137. 

y ij 
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- — le  rivage  ; comme  Iffini-Grande,  qui 

p’Y  VOIRE.  eft  plus  à l’Eft.  On  découvre  , (entre 
ces  deux  Places  , trois  Villages  moins 
confidérables.  Iffini  - Grande  eft  à 
l’embouchure  d’une  riviere , qui , le 
perdant  dans  les  fablp  pendant  une 
grande  partie  de  l’année,  ne  va  jufqu  à 
jjier  que  dans  la  laifon  des  pluies» 
Cette  Ville  fut.  pillée  & brûlée  , en 
1681,  par  les  Nègres  de  l’intérieur  des 
terres.  A rembouchure  , & fort  près 
du  rivage , eft  une  petite  Ifle,  où  l’on 
pourroit  élever  unFort  pour  la  fureté 
du  Commerce  intérieur.  Les  François 
y en  bâtirent  un  en  1701 , cjue  d’ap^ 
très  raifons  leur  firent  abandonner  en 
1704.  IJfîni-Grande.  eft  célébré  parla 
bonté  de  fon  or,  qui  vient  probable- 
ment d’Afliente  ou  de  Frita,  vers  la- 
fource  de  Rio  de  Sueiro  da  Colla , 
Pays  riche  en  or , mais  (36)  qui  n’eû 
connu  que  depuis  peu  des  Européens. 

“ A l’Eft  d’Iffini  on  tro^nve  ks  petits 
Tabo.  territoires  & les  v illes  d Albiam  & de 
Taho  ; la  première  à fix  lieues  d’Ifiini, 
la  fécondé  à dix.  Les  VailTeaux  marf 
chauds  touchent  ordinairement  à ces 
deux  Places.  Elles  font  fituées  dans 
des  Bois  de  palmiers , qui  fe  recon- 
noilTent  de  fort  loin  en  mer. 

(36)  fiarbot,  p.  X4J.'  , 
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Akanimina  eft  fitué  fur  une  éléva- 
tion , une  demi  - lieue  à TOueft  du 
Cap- Apollonia.  Le  Pays  intérieur , 
entre  Boquu  & Akanimina , eft  mon- 
tagneux. Il  fournit  de  Tor  exeellent, 
de  l’yvoire  & quelques  Efclaves.  Le 
mouillage , devant  ces  deux  Places, 
(37)  eft  à deux  milles  du  rivage,  fur 
quinze  ou  feize  braffes.  Les  Nègres 
içavent  mêler,  avec  tant  d’adreffe, 
de  la  poudre  de  cuivre  à leur  or,  que' 
la  prudence  doit  toujours  faire  recou- 
rir aux  épreuves.  L’yvoire  & les  Ef- 
claves font  à fort  bon  marché.  Le 
meilleur  ancrage,  depuis  Iflini  juf- 
qu’au  Cap-Apolloniâ  , eft  fur  feize 
braffes , à trois  quarts  de  lieue  du  ri- 
vage. Près  du  Cap-Apollonia  eft  le 
Royaume  de  Guiomeré,  qui , dutemS 
de  l’Auteur  ( 38  ),  étoit  gouverné  par 
la  Reine  Afamouchou , Princeffe  fef- 
peftée  de  fes  voiffns  & chérie  de  fes 
Sujets.  Elle  avoit  fuccédé  à fon  frere  ; 
& fon  goût  ne  la  portant  point  au  ma- 
riage , elle  fuivoit  fon  humeur  aéHve 
& guerriere  , qui  lui  faifoit  prendre 
elle-même  le  commandement  de  fes 
troupes.  Lafortunc  avoit  accompagné 

(3’7)  Lemêine,pi  147;  (jf?)  Des  Marchais, 

je  des  Marchais  , Vol.  I.  p.  7a. 
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fl  conftamment  Tes  armes , que  les  Eu- 
ropéens ni  les  Nègres  n’avoient  jamais 
remporté  fur  elle  le  moindre  avan- 
tage. Elle  aimoit  palîionnément  les 
François , & le  Chevalier  Damon  s’é- 
toit  lié  avec  elle  par  un  Traité.  Le 
Royaume  deGuiomeré  n’a  pas  beau- 
coup d’étendue  au  long  de  la  mer  ; 
mais  il  s’étend  fort  loin  dans  les  ter- 
res : il  ell  bien  peuplé  , riche  & re- 
nommé par  fon  Commerce.  L’or  y eft 
commun , l’yvoire  en  abondance  ; & 
la  guerre  produit  toujours  à la  Reine 
un  grand  nombre  d’Efclaves  (39)* 

Phillips  place  le  Cap- Apollonia , 
environ  feize  lieues  à l’Efl  d’Ifîini.  Il 
le  repréfente  compofé  de  trois  petites 
montagnes  , avec  (40)  deux  ou  trois 
Villages  à l’Oueft.  Mais  il  ne  put  s’y 
procurer  aucun  commerce. 

. Suivant  des  Marchais,  le  Cap-Apol- 

lonia , qu’il  appelle  S ainu- Apolline  y 
eft  fitué  à quatre  degrés  cinquante  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord  (41),  à dif- 
tance'  égale  de  la  riviere  de  Sucre  & 
du  Cap  Tres-Füntas.  Il  eft  remarqua- 
ble par  fa  hauteur  & par  les  grands 

(39)  Le  mOm*,  i»î.  ) Labat  en  loue  l’e- 

(40)  Phillips  , p.  îoo.  xadlitude  , quoii^u’ellc  fait 

( 41  ) Voyez  la  ligure  fo:t  différcmc  de  ccUc  de 

dans  des  Marchais  f pag.  Barbot. 
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arbres  éont  il  eft  couvert.  Ses  Habi- 
tans  vivent  dans  une  efpece  de  Ré- 
publique , fous  la  proteftion , ou  plu- 
tôt fous  la  tyrannie  des  Hollandois  , 
qui  ne  leur  permettent  pas  d’autre 
Commerce  qu’avec  eux.  Aufli  cette 
Côte  eft-elle  peu  connue  des  autres 
Nations  de  l’Europe  (42). 

Snock  raconte  que  la  Côte,  entre 
Ilîini  & le  Cap-Apollonia,  eft  fort  peu- 
plée , & remplie  de  grands  & de  petits 
Villages.  Ce  Cap , dit-il , a reçu  fort 
nom  des  Portugais , pour  avoir  été 
découvert  le  jour  de  Sainte  Apollonia, 
ou  Sainte  Apolline. , Il  s’avance  un 
peu  au  Sud , & paroît  bas  & uni  vers 
le  rivage.  Mais  il  s’élève  plus  loin  en 
trois  montagnes  féparées , qu’on  dé- 
couvre de  dix  lieues  en  mer,  dans  un 
tems  ferein.  Chaque  montagne  pré- 
fente quelques  arbres  difperfés,  qui 
rendent  la  perfpeûive  affez  agréable. 
Il  y a trois  Villages  au  pied  de  ces 
montagnes , & par  conlequent  fort 
près  du  rivage.  Mais  l’agitation  con- 
tinuelle des  vagues  , au  long  d’une 
Côte  plate  & fabloneufe , rend  le  dé- 
barquement difficile  depuis  le  Cap- 
Apollonia  jufqu’à  Iffini.  Cependant  le 

(41)  D($  Marchais  ) fup, 
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CÔTE  commerce  de  l’or  y efl:  affez  avantai 
b’Yvoire.  geux(43). 

Qualités  de  £n  général,  fi  l’on  excepte  deux  ou 
trois  Caps , & les  hauteurs  des  envi- 
céona.  roHS  de  Drevin , la  terre  paroit  non- 
feulement  baffe,  depuis  Sierra-Léona 
jufqu’au  Cap-Apollonia  , mais  fi  droi- 
te, avec  fl  peu  de  Bayes  & d’Ifles,  que 
les  lieux  en  deviennent  fort  difficiles 
à diftinguer.  L’abordage  y eft  auffi 
très-dangereux  , parce  que  les  vagues 
qui  font  amenées  continuellement  du 
vafte  Océan  méridional , s’y  brifent 
avec  beaucoup  de  violence.  Les  Nè- 
gres font  les  feiüs  qui  entendent  par- 
faitement cette  mer,  & qui  ayent  la 
hardieffe  d’én  braver  les  fureurs  dans 
leurs  Canots.  Depuis  Rio  Seftos  juf- 
qu’à  ce  Cap  , les  flots  font  dans  une 
telle  agitation  contre  le  rivage,  qu’on 
efl:  forcé  d’employer  les  Canots  des 
Habitans  pour  y tranfporter  les  mar- 
chandifes.  D’un  autre  côté,  le  fond  eft 
fl  rude , qu’on  y perd  fouvent  fes  an- 
'E.vpiication  cres.  Dans  le  même  efpace,  l’Auteur 
du  Botrom-  trouva  prefoue  toujours  environ  qua- 
rat.înic  lans  torze  braffes  à une  lieue  du  rivage , 
fond,  excepté  au-deffous  de/acÂ:^  &Jack, 

oii  le  fond,  dit -il,  paroît  tout  d’un 
coup  fans  mefure.  Mais  il  en  attribue 

(4Î/  Coiaian , p.  4y}. 
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ht  caufe  à la  lonrueur  de  la  corde  qui 
foutient  le  plomb , & qui , touchant  à 
l’eau  dans  un  11  grand  nombre  de  par- 
ties, y trouve  plus  de  force  pour  l’em- 
pêcher de  defcendre,  qu’elle  n’en  tire 
de  la  pefanteur  de  la  malle’;  ce  qui 
ne  lui  permet  pas  d’aller  bien  loin 
vers  le  fond  (44).  Sans  rejetter  cette 
explication,  ne  pourroit-on  pas  croi- 
re, avec  autant  de  vraifemblance,  que 
la  denfité  de  l’eau  fous  le  poids  aug- 
mente à mefiire  qu’il  defcend  & qu’il 
la  prelTe  ; d’où  naît  une  plus  forte  ré- 
lillance  ? 

On  voit  aux  environs  du  Cap- Apol- 
lonia  quantité  de  terres  défrichées , 
où  les  Nègres  fement  du  bled-d’Inde* 
Oh  prétend  qu’ils  ont  reçu  des  Por- 
tugais cette  efpece  de  ^rain.  La  cou- 
leur des  Habitans  ell  ici  très-noire. 
L’Auteur  la  compare  an  plus  beau  jais» 
Us  font  vifs  , entreprenans  , exercés^ 
au  commerce.Leiirs  pagnes,  qu’ils  apt- 
pellent  Tomis,  (ont  plus  grands  &.  plus 
nets  que  ceux  de  leurs  voilins.  Ils  por- 
tent des  colliers  d’ambre,  des  armeaux 
de  cuivre,  desKovris,  & d’autres 
ornemens.  Leur  chevelure , ou  la  lai- 
ne de  leur  tête , eft  divifée  en  une  in^ 

Atkins  , p.  & fîiùr. 
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CÔTE  finité  de  petites  treflçs,  mêlées  de  pe- 
b'Yvoire,  tjjg  brins  d’écaille  & de  paillettes  d’or. 
Ils  ont  tous  la  figure  d’un  poignard 
gravée  fur  la  joue , & fouvent  uir  les 
autres  parties  du  corps  ; ufage  qui  s’efi: 
communiqué  à quelques  autres  Na- 
tions jufqu’à  la  Côte  d’or.  Il  eft  ici  fort 
ancien,  & fcrt  à diftinguer  les  Nègres 
maritimes  , des  Habitans  intérieurs 
du  Pays , que  les  premiers  enlèvent 
quelquefois  pour  l’efclavage.  La  Loi 
les  oblige  feulement  de  payer  , fur  le 
prix  de  la  vente , un  droit  de  vingt  • 
fchellings  aux  Kabafehirs  , & de  dix 
aux  Membres  du  Palaver  ou  du  Con- 
feil.  Atkins  en  conclud  ( 45  ) que  ces 
enlevemens  font  ici  plus  fréquens  que 
dans  les  Villes  précédentes.  Les  Ef- 
claves  reviennent  dans  ce  Canton  à 
huit  livres  fierlin^. 

Trois  mets  Sur  toute  la  Cote , depuis  Seftos , 
ritsQuaquas.  ü y a beaucoup  de  reffemblance  dans 
les  alimens.  L’Auteur  donne  la  def* 
cription  de  trois  ( 46  ) mets  favoris 
des  Nègres,  i.  Celui  qu’il  appelle 
{laibetfauce.  Slabberfauce,  C’efi  une  compofition  de 
riz , de  volaille  , de  chevreau  , & de 
chair  d’éléphant , qui  n’eft;  que  meil- 
leure lorfqu’elle  devient  un  peu  puan- 

(4s)  I-e  même  , p.  7î- 
(46;  Atkins  , p.  69  & Tuiv. 
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te.  On  fait  tout  bouillir  enfemble  , 
avec  un  peu  d’ocre  & d’huile  de  pal- 
mier. Ce  ragoût  paffe  pour  ce  qu’il  y 
a de  plus  délicieux  dans  les  feftins  du 
Pays.  La  chair  de  chien  flatte  beau- 
coup aufli  le  goût  des  Nègres.  Le  Ca- 
pitaine d’un  Vaiflfeau  Anglois  , nom- 
mé V Hirondelle , obtint  un  jeune  Ef- 
clave  en  échange  pour  un  chien.  Dans 
d’autres  lieux  , c’eft  la  chair  des  An- 
ges qui  a la  préférence.  2.  Le  Bomlni 
eft  un  plat  de  poilTon  feché  au  Soleil , 
& fouvent  à demi  pourri , qu’ils  font 
frire , fans  fel , dans  l’huile  de  palmier. 
L’ayant  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de 
riz  bouilli , ils  le  mangent  avidement 
avec  leurs -doigts.  3.  La  foupe  noire 
n’eft  pas  moins  eflimée  dans  les  Com- 
ptoirs Anglois  que  parmi  les  Nègres, 
Elle  fe  fait  d’un  mélange  de  volaille 
& de  quantité  d’excellentes  herbes  » 
qu’on  fait  bouillir  avec  de  l’huile  de 
palmier  , de  l’ocre  , & beaucoup  de 
poivre.  De-là  vient  fans  doute  X^  Pap^ 
per-pot , ou  la  Terrine  au  poivre  , qui 
efl  fort  en  ufage  à la  Jamaïque;  mais 
fans  huile  de  palmier , parce  qu’elle 
manque  dans  cette  Ifle. 

On  ne  rencontre  que  deux  Villages 
fur  la  Côte,  depuis  le  CapApollo- 

Vvj 
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nia  jufqu’à  la  riviere  ( 47  ) Mankoit 
Ils  fe  nomment  jigïimcne  & Bogio, 
Leur'fituationeft  entre  un  grand  nom- 
bre de  palmiers  & de  cocotiers.  Mais 
le  commerce  y efl  négligé.  Le  rivage 
le  courbe  ici  pendant  quelques  lieues 
à i’Ell-Nord-Eft  , & celui  du  Fort 
Hollandois  d’Axim  reprend  à l’Ell- 
Sud'Eft.  Tel  eft  aulîi  le  cours  de  la 
marée  depuis  le  Cap-Apollonia.  C’eft 
près  de  Bogio  que  la  riviere  de  Man- 
kou  tombe  dans  la  mer.  Elle  vient 
d’Iguira , Ibn  canal  eft  bouché  par  des 
rocs  & des  chûtes  d’eau.  Les  Nègres 
tirent  beaucoup  d’or  de  Ton  fable. 

On  compte  neuf  lieues  depuis  le 
Cap- Apollonia  jufqu’au  Fort  d’Axim, 
terre  bafle  & couverte  de  cocotiers 
& de  palmiers.  Le  rivage  gft  fort  fpa- 
cieux.  On  le  croiroit  pavé  de  briques, 
tant  le  fable  eft  ferme  & uni.  Il  eft  ex- 
trêmement commode  pour  les  voitu- 
res, jufqu’à  une  lieue  d’Axim  , oii  l’a- 
gréable riviere  de  Cabra  , nommée 
aufli  Ankrober^  fépare  le  Pays  de  Sako^ 
de  celui  d’Axim  ( 48  ). 

Bofman  dit  que  Rio  Cabra  , qui 
prend  aufli  le  nom  ^Ankober,  du  Pays 

(47'  S;n’ih  & d’autres  ^4^)  BarVew  , p.  1.4g  & 
ti  r.umnisiu  Manc/iu.  Spock  , p.  495. 
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qu’il  arrofe  , eft  quatre  milles  au- 
deflus  du  Fort  Hollandois  de  S.  An- 
toine. Son  embouchure  ed  fort  large^ 
& de  fi  peu  de  profondeur  , que  l’Au- 
teur doute  fi  les  Barques  y peuvent 
prafiTer.  Mais , un  peu  plus  loin  , elle 
devient  plus  profonde  en  fe  rétrécif- 
fant  ; & pendant plufieurs  milles,  elle 
coule  ainfi  fans  aucun  changement- 
Bofman  ignore  fi  elle  vient  de  bien 
loin  dans  les  terres  ; mais  l’ayant  re- 
montée l’efpace  de  trois  jours , il  trou- 
va le  Pays  aufli  beau  qu’aucun  autre 
Canton  de  la  Guinée  ^ fans  excepter 
celui  de  Xuida.  Les  deux  rives  font 
bordées  de  grands  arbres , furlefquels 
on  admire  continuellement  un  nom- 
bre infini  d’oifeaux  du  plus  beau  plu- 
mage, & quantité  de  finges  qui  ré- 
jouiffent  les  voyageurs  par  leurs  fauts 
& leurs  grimaces.  A quatre  ou  cinq 
milles  de  l’embouchure  eft  le  grand. 
Village  (49  ) d’Ankober,  fur  la  rive 
Oueft. 

Barbot , qui  fait  le  même  récit , & 
manifeftement  d’après  Bofman , ajou- 
te que  pRïs  haut,  vers  Iguira , on  trou- 
ve des  rocs  & des  chûtes  d’eau , oit. 
les  Nègres  trouvent  beaucoup  d’or  en 
plongeant.  Dans  l’intervalle , il  nora- 

(4V)  aolinan  , p,  iii. 
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— me  trois  Vill^es  , habités  par  autant 
d’yvoire.  de  Nations  différentes  : Ankober , qui 
Ankobîr.  gfl-  jg  plus  proche  de  remboiichure  ; 
Abocro.  Abocro , qui  le  fuit  ; & Iguira  , près 
jgg  rochers  qui  bouchent  la  riviere. 
Le  premier  eft  la  C apitale  d’un  Royau- 
me. Les  deux  autres  forment  deux  ef- 
peces  de  Républiques.  Autrefois  (50) 
les  Hollandois  avoient  un  Fort  dans 
le  Pays  d’Iguira. 

§.  I I. 

ProduBions  j ufages , Laitues  , & mœurs  de  li 
Côu  d Yroire, 

Abondance  Outes  les  parties  de  cette  belle 
ae  provi-  Côte  produifent  une  grande 

lions.  abondance  de  riz  , de  pois  , de  fèves  , 
de  citrons  , d’oranges , & de  noix  de 
coco.  Les  Habitans  apportent  aux 
Vaiffeaux  degrolTes  cannes  defucre. 
En  un  mot , c’eft  un  des  meilleurs  Pays 
de  la  Guinée.  La  perfpeftive  des  mon- 
tagnes & des  Villages  y eft  charmante.^ 
La  plupart  des  Villages  font  plantés 
de  palmiers  & de  cocotiers.  La  fub- 
ftance  des  montagnes  eft  rouge  ; ce 
qui  forme  , avec  la  verdure  perpé- 
tuelle des  arbres  qui  les  couvrent , im 
mélange  délicieux  pour  la  vûe.  Grand- 
D revin  & Rio  S.  André  font  les  deux 

(5c)  Barbot , p. 
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meilleurs  Cantons.  Le  coton  & l’indi- 
go croiflent  naturellement  dans  toute 
rétendue  de  cette  riche  contrée.  L’hui- 
le de  palmier  y eft  en  abondance.  Elle 
le  tire  du  fruit  d’une  forte  de  palmier, 
nommé  Tombo.  Le  même  arbre  donne 
le  vin  qui  s’appelle  Tombo  ou  Bour- 
don , que  les  Nègres  mêlent  ordinai- 
rement avec  de  l^eau  , pour  modérer 
la  force  de  l’un , & corriger  la  crudité 
de  l’autre  ( i )• 

Les  beftiaux  , tels  que  les  bœufs , 
les  vaches , les  chevres , & les  porcs  , 
font  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  s’y 
donnent  prefque  pour  rien.  Les  daims 
& les  chevreuils  n’y  font  pas  plus  ra- 
res ( 1 ). 

La  Côte  abonde  en  poiffon.  Mais 
les  plus  remarquables , fuivant  Des 
Marchais  , font  le  taureau  de  mer , le 
marteau , & le  diable  de  mer.  Il  en 
prit  des  trois  efpeces.  Le  premier, qu’il 
nomme  aufli  le  Poiffon  cornu  , ctoit 
long  de  huit  pieds,  fans  y compren- 
dre la  queue  , qui  en  avoit  trois.  Son 
corps  , qui  étoit  quadrangulaire , & 
de  la  même  épaifleur  dans  toute  fon 
étendue , avoit  environ  cin^  pieds  de 
circonférence.  Sa  peau  étoit  rude  & 

(i)  Vilüult , p.  118.' 

(*)  fiarbot , iéirf.  p.  14J  & fuiv. 
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CÔTE  forte , quoique  fans  écailles , remplie 
d’yvoire.  pointes  inégales , marquetée  de 
grandes  taches  de  différentes  couleurs, 
entre  blanc , gris  , & violet.  Son  mu- 
zeau  reffembloit  beaucoup  à celui  du 
porc  ; mais  il  feterminoit  en  trompe 
d’éléphant  ; & ranimai  n’ayant  point 
d’autre  gueule , tous  fes  alimens  paf- 
foient  par  cet  étroit  canal.  On  ne  lui 
trouva  dans  le  ventre  que.de  l’herbe, 
de  la  mouffe , & quelques  petits  poif- 
fons.  Il  avoit  les  yeux  fort  gros  , & 
bordés  d’une  forte  de  poil  dur  & épais». 
Son  front , ou  la  partie  fupérieure  de 
fa  tête  , étoit  armée  de  deux  cornes, 
offeufes , rudes  , fortes  pointues 
à l’extrémité , de  la  longueur  de  quin- 
ze ou  feize  pouces.  Elles  étoient  fort 
droites  , & parallèles  à fon  dos  , fur 
lequel  s’élevoient  deux  excroiffances 
rondes  , de  trois  pouces  de  largeur  , 
qui  regnoient  depuis  l’infertion  des 
cornes  jufqu’à  un  pied  de  la  queue. 
Gette  queue.  paroilToit  compofée  de 
deux  parties  : l’une  , près  du  corps , 
charnue  & couverte  de  la  même  peau; 
elle  n’étoit  même  qu’une  continua- 
tion de  la  vertebre  du  dos.  L’autre 
partie  étoit  une  grande  & épaiffe  nâ- 
geoire  ( 3 ) , de  couleur  brune , rayée 

(3J  L’Auteur  l’apujclle  empcnnure. 
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ide  lignes  blanches  parallèles.  Elle  n*é- 
toit  pas  fillonnée  , comme  clans  la  plu- 
part des  poiffons  , mais  elle  s’élargif- 
foit  un  peu  vers  l’extrémité.  Elle  fem- 
bloit  fervir  de  défenfe  à l’animal , qui 
étoit  armé  aufîi , vers  le  bas  du  ven- 
tre , de  deux  éperons , longs  d’un  pied, 
ronds  , olTeux , & pointus  comme  les 
cornes.  Ses  ouies  étoient  grandes  , 
chacune  accompagnée  d’une  nageoi- 
re , affez  petite  en  comparaifon  de  la 
maffe  totale , mais  très-forte.  Il  en 
avoit  une  autre  fous  le  ventre , entre 
les  deux  éperons.  Sur  le  dos  , entre 
les  excroiflances  qu’on  a déjà  remar- 
quées , il  s’élevoit  une  forte  de  bojfe, 
d’oil  fortoit  encore  une  nageoire, 
d’un  demi-pied  de  diamètre,  & de  la 
même  hauteur , à peu  près  de  la  for- 
me d’un  éventail.  La  chair  étoit  blan- 
che , grafle  , & d’aifez  bon  goût  (4  ). 

Le:(igana  ou  le  maruau^  qui  porte 
en  Amérique  le  nom  de pantouflier,  eft 
un  animal  du  genre  vorace.  Il  a la  tê- 
te plate  , & qui  s’étend  des  deux  côtés 
comme  celle  d’un  marteau.  Ses  yeux, 
qui  fe  trouvent  placés  aux  deux  ex- 
trémités, font  grands,  rouges  & corn*» 
me  étincellans.>Sa  gueule  a deux  ran- 

' (4)  Des  Marchais , Vol.  I.  j\  79. 
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gées  de  dents  fort  tranchantes.  Le 
corps  eft  rond , & fe  termine  par  une 
groffe  & forte  queue  (5),  dont  l’ani^ 
mal  fe  fert  pour  féconder  la  voracité 
de  fon  gofier.  Il  n’a  point  d’écailles  ; 
mais  fa  peau  eft  épaifle  & marquetée 
de  taches  rudes.  Ses  nageoires  font 
grandes  & vigoureufes.  Il  s’élance  (6) 
fur  fa  proie  avec  une  rapidité  extrê- 
me. Tout  convient  à fon  avidité,  fur- 
tout  la  chair  humaine.  C’eft  une  forte 
de  requin  que  les  Nègres  ne  laiffenf 
pas  d’attaquer  , & qu’ils  tuent  fort 
adroitement. 

Le  monftre  que  des  Marchais  ap- 
pelle diable,  de.  mer  & qui  fe  trouve  ftir 
cette  Côte , eft  une  forte  de  raie  lon- 
gue de  vingt  (7)  ou  vingt-cinq  pieds  , 
& large  de  quinze  ou  dix-hiiit  fur  trois 
d’épaifleur.  Cequ’il  y a de  plus  remar- 
quable dans  ce  monftrueux  poiflbn 
(8) , c’eft  qu’il  a de  chaque  côté  des 
angles  faillans  d’une  fubftance  aufli 
dure  que  la  corne,  & fi  pointus,  que 
les  coups  en  font  fort  dangereux.  Sa 
queue,  qui  eft  longue  comme  un  fouet, 
eft  armee  aufli  d’une  pointe  redouta- 
ble.Le  dos  eft  couvert  de  petites  boffes 

(5)  Voyez  !a  figure.  (7)  Dci  Marchais  , uhi 

(o;  La  gueule  ett  placée  f:iy.  p.  177. 
contme  celle  du  requin.  {S)  Voyez  la  Figure. 
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rondes , de  la  hauteur  de  deux  pouces, 
avec  des  pointes  aufîi  aigues  que  des 
doux.  La  tête  eft  groffe  & jointe  im- 
médiatement au  corps,  fans  aucune 
apparence  de  col.  Elle  eft  fort  large  & 
garnie  de  dents  plates  & tranchantes. 
La  nature  a donné  quatre  yeux  à cet 
animal , deux  près  diigofier  , qui  font 
ronds  & fort  grands  ; les  deux  autres 
plus  hauts , mais  plus  petits.  Des  deux 
côtés  du  gofter  il  a trois  cornes  de  lon- 
gueur & d’épaifleur  inégale.  Des  trois 
qui  font  au  côté  droit , celle  du  milieu 
eft  longue  de  trois  pieds  & d’un  pou- 
ce & demi  de  diamètre  à fon  infertion. 
La  plus  grande  du  côté  gauche  n’a  que 
deux  pieds  & demi  de  long  & la  grof- 
feur  proportionnée.  Ces  cornes  font 
flexibles,  & par  conféquent  peu  capa- 
bles de  nuire.  La  chair  de  l’animal  eft: 
coriafle  & de  mauvais  goût.  Son  foie 
donne  de  fort  bonne  huile.  La  peau 
eft  rude  & feche , comme  celle  du  re- 
(juin  (9). 

La  taille  commune  des  Negres  Qua- 
quas  eft  haute  & bien  proportionnée  ; 
mais  leur  phifionomie  eft  effrayante 
au  premier  coup  d’œil.  Cependant , 
malgré  le  préjugé  d’une  figure  barba- 

(9)  Des  Marchais,  uhi 
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re , l’Auteur  les  donne  pour  le  peuple 
de  toute  la  Guinée  le  plus  civil  & le 
plus  raifonnable.  Ils  jouiflfent  même 
de  cette  réputation  parmi  leurs  voi- 
fins  (lo). 

■ Ils  paroiffent  rudes  & fauvages , dit 
un  autre  Voyageur  ; mais  , dans  le 
commerce , on  les  trouve  doux , fo- 
ciables , de  bonne-foi , & les  plus  hon- 
nêtes Négocians  de  la  Côte.  Quoi- 
qu’ils aient  du  vin  de  palmier  en  abon- 
dance, ils  font  fort  fobres  , & vendent 
cette  liqueur  à leius  voilins  , qui  font 
d’inlignes  yvrognes.  Ils  boivent  une 
forte  de  bierre , qu’ils  nomment  Rue^ 
dans  laquelle  il  entre  beaucoup  d’eau, 
& gui  eft  d’un  goût  fort  agréable , 
mais  qui  ne  (i  i)  lailTe  pas  d’etre  alTez 
forte  pour  enyvrer.  En  général  y ils 
ont  tant  d’averfion  pour  l’yvro^ne- 
rie,  que  la  Loi  impofe  des  punitions 
publiques  à ceux  qui  s’enyvrent  juf- 

3u’à  perdre  laraifon.  Aulfi  marquent- 
s peu  d’empreffement  pour  les  li- 
queurs de  l’Europe.  Leur  maxime  ell 
qu’elles  altèrent  la  fanté  ou  la  raifon , 
& qu’elles  rendent  l’homme  bête  ou 

2u’elles  le  tuent.  S’ils  boivent  du  vin 
e bourdon,  qu’ils  appellent  Tomba  ^ 

(lol  Viüault , p.  I ly,. 

(li;  Baibot , p'.  143. 
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c’eft  en  y mêlant  toujours  de  l’eau  , côte 
quoique  ce  vin  foit  foible  par  lui-mê-  ® 
me  & rafraîchiffant  (iz). 

Quelques  Voyageurs  ont  fait  des 
Quaquas  un  portrait  fort  différent.  mc:Tïc  Na- 
Smith  les  repréfente  comme  des  vo- 
leurs  & des  brutaux  , qui  n’ont  pas 
leurs  pareils  au  monde.  $’ils  voyent 
quelque  chofe  à bord  qu’ils  ne  puiffent 
trouver  l’occafion  de  voler  , ils  ne 


manquent  pas  du  moins  de  le  deman- 
der avec  impudence.  Les  refufe-t-on  ? 
ils  retournent  en  colere  au  rivage , & 
ne  fouffrent  point  qu’il  en  vienne  d’au- 
tres pour  le  commerce.  La  Chaloupe 
de  Smith  n’alloit  jamais  acheter  fes 
provifions  , fans  être  bien  armée  ; & 
le  plus  fouvent , elle  avoit  la  précau- 
tion de  jetter  l’ancre  à cent  pas  du  ri- 
vage (13),  oîi  elle  attendoit  les  Nè- 
gres dans  leurs  Canots. 

Suivant  Villault , ils  étoient  accu- 
fés  de  manger  les  Blancs.  Ce  Voya- 
geur ajoute  , que  depuis  moins  de 
treize  ou  quatorze  ans  ils  avoient  tué 
& mangé  quatorze  Hollandois , qui 
prenoient  de  l’eau  fraîche  à la  riviere 
de  Saint  André,&  qui  ne  leur  avoient 
pas  donné  le  moindre  fujet  de  plainte. 


Ils  font  a«- 
cufés  fl'antrc- 
pophagie. 


( 1 x)  Des  Marchais  , p.  ^ Smith  , p.  111. 


Digilized  by  Google 


CÔTE 

»*1T  VOIRE. 


Leurs  ufages 
& leurs  ha- 
bits. 


Leur  chêve* 
luxe. 


478  Histoire  generale 

Cependant , dit-il , il  n’y  a point  de 
Nation  fur  toute  la  Côte  qui  craigne 
tant  les  armes  à feu  (14). 

Smith  les  appelle  une  race  maudite 
de  cannibales.  Il  avoit  pris , dit-il , la 
même  idée  des  autres  Nations  de  Gui- 
née,en  leur  voyant  manger  des  chiens, 
des  alligatcxrs , du  poilîbn  puant , & 
d’autres  alimens  encore  plus  horribles; 
mais  il  ne  trouva  que  les  Quaquas 
affez  barbares  , pour  faire  l’aveu  du 
goût  qu’ils  ont  pour  la  chair  humai- 
ne(i5). 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  l’ufage  éta- 
bli parmi  les  Européens , de  s’embraf- 
fer  après  une  longue  abfence  ou  lorf- 
qu’ils  font  prêts  à fe  quitter.  Ils  regar- 
dent les  embraflémens  comme  un  af- 
front. Leurs  dents  font  fort  pointues, 
par  le  foin  qu’ils  prennent  fans  cefle 
de  les  aiguifer  ; mais  la  plupart  les  ont 
crochues  & mal  rangées.  Us  regardent 
comme  un  grand  ornement  de  laüTer 
croître  leurs  ongles , & de  porter  leurs 
cheveux  en  treues  plates,qu’ils  endui- 
fent  d’huile  de  palmier  & de  terre  rou- 
ge. Ce  foin  de  leur  chevelure  va  )uf- 
qu’à  leur  faire  emprunter  une  partie 
des  cheveux  de  leurs  femmes  , qu’iU 

(14)  Villaut , p.  114  & (ij)  Smith  , p,  m. 
iiy. 
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ont  Tart  d’allonger  en  les  joignant  en- 
femble  , & dont  ils  fe  font  une  forte 
de  perruque.  Quelques-uns  les  relè- 
vent autour  de  leur  tête  , & leur  don- 
nent la  forme  d’un  bonnet.  Chaque 
jour  ils  s’oignent  le  corps  du  même 
enduit  qui  fert  à leur  tête.  On  leur 
voit  mlther  continuellement  ( i6)du 
betel  , & prendre  leur  falive  qui  fe 
teint  de  cette  couleur, pour  s’en  frotter 
les  joues  & le  menton. Ils  fe  chargent 
les  jambes  de  gros  anneaux  de  fer, 
comme  s’ils  failoient  gloire  de  leur  pe- 
fanteur.  Barbot  vit  au  Cap  - Laho 
quantité  de  Nègres  qui  en  portoient 
foixante  livres  pefant  au  long  d’une 
feule  jambe.  Ils  paroiffent  charmés 
du  bruit  qu’ils  font  en  marchant  avec 
cette  multitude  d’anneaux  ( 17)  ; & les 
gens  de  qualité  affeélent  de  fe  diftin- 
guer  par  le  poids  & par  le  nombre.  En 
un  mot , conclud  l’Auteur , c’eft  une 
Nation  dont  la  feule  vue  eft  capable 
d’effrayer , & qui  joint  à cette  figure 
hideufe  beaucoup  de  puanteur  (18). 

Les  gens  du  commun  ne  portent 
qu’une  petite  piece  d’étoffe  pour  ca- 
cher leur  nudité.  Mais  les  Grands  fe 


(16)  Les  Indiens  Orien-  joignent  des  grelots  à leur# 
taux  on:  le  mênae  ufage.  brafl'cltts  , p.  iia^ 

(17)  Viliault  dit  qu'ils  (i81  Karbot , p,  i4i« 


CÔTE 

D'Y  VOIRE. 


Us  font  ufa- 
ge du  betel. 


Digilized  by  GoogI 


'4S0  Histoiregenerale 

' Cô~  diftinguent  par  une  efpece  de  man- 
D’rrajRE,  teau  ou  de  grand  furplis  j dont  ils  font 
«ouverts.  Ils  portent  un  cimetere  au 
côté.  Leurs  femmes  fe  coupent  les 
'cheveux  dont  les  hommes  fe  fervent 
pour  allonger  ou  grolîir  leur  cheve- 
lure (19).  , „ , 

Sur  la  Côte  de  Giron  & dti  Petit- 
Drevin  les  femmes  avoient  la  curio- 
fité  de  s’approcher  du  rivage  avec 
leurs  filles,  & fembloient  regarderies 
Matelots  avec  beaucoup  de  complai- 
fance,  tandis  qu’ils  failoient  la  pro- 
Eeautéae  vifion  d’eau.  Villault  rend  témoigna- 
leurs  fem-  gg  qu’à  l’exception  de  la  couleur , 
elles  ont  les  traits  fi  réguliers  , qu’el- 
les pafferoient  en  Europe  même  pour 
des  beautés  parfaites.  Il  en  vit  plus  de 
cinquante,  entre  lefquelles  il  ny  en 
avoit  pas  une  qui  ne  fut  d’une  taille 
fine  & légère  ; au  lieu  que  la  plupart 
des  hommes  font  fort  gros  & fort 
Leur  parure,  grands.  L’habillement  des  femmes  ell 
un  fimple  morceau  d’étoffe  fur  le  de- 
vant du  corps.  Il  n’y  a point  de  Na- 
tion oîi  elles  foient  fi  nues  dans  toute 
l’étendue  de  la  même  Cote 

• Des  Marchais  obferve  qu’elles  ont 

les  cheveux  entrelaffés  de  petits  brins 

t " (19)  villault , p.  119  & C»o)  Villault , p.  ii5- 
«atbot , p.  X4»* 
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d’or  pur , & que  les  ouvriers  du  Pays 
marquont  à Tenvi  leur  habileté  dans 
la  form«  qu’ils  dorment  à ces  petits  or- 
nemens.  Ils  les  confondent  tons  fous 
le  nom  de  Manillas  , terme  aiiHi  gé- 
néral parmi  les  Nègres  , que  celui  de 
joyaux  en  Europe.  Les  femmes  des 
Nègres  riches  en  ont  la  tête  chargée  ; 
& leur  parure  monte  à des  femmes 
confidérables.  Une  jeune  & belle  fille 
n’eft  pas  fans  agrément  dans  cet  état. 
Cependant  les  maris  qui  ont  une  au- 
torité abfolue  (21)  fur  leurs  femmes^ 
ne  font  pas  difficulté  de  leur  enlever 
quelquefois  leurs  bijoux  pour  les  é- 
changer  contre  les  marchandifes  dont 
ils  ontbefoin. 

Les  exomphales  ou  les  ruptures  du 
nombril  , font  ici  des  infirmités  fort 
communes.  Mais  les  autres  difformi-^ 
tés  du  corps  font  fort  rares  dans  toute 
la  Nation.  Entre  un  grand  nombre  de 
Nègres, rAuteur  n’en  vit  que  deux  qui 
eulTent  à fe  plaindre  delà  nature.  L’un 
étoit  né  borgne,  l’autre  fans  nez  (21). 

Leur  langage  eft  barbare  , & d’au- 
tant plus  inintelligible,  qu’ils  parlent 
fort  vite.  Lorfqu’ils  fe  rencontrent  les 
uns  les  autres,  loit  au  rivage,  foithors 

9 

• 

■ tu)  Des  Marchais  , p.  (a»)  Atkitis  , p.  (.7. 
liÿ. 

Tome  XII,  X 
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côTs  de  leur  Pays,  ils  fe  mettent  la  main 
«’yvojRK.  l’épaule  ; & le  prenant  par  les 
doigts , qu’ils  font  craquer  , fuivant 
l’ufage  de  toute  la  Côte  , ils  répètent 
plufieurs  fois,  à voix  baffe  , le  mot  de 
Quaqua.  C’eftde-là  que  l’Auteur  croit 
devoir  tirer  l’origine  de  leur  nom. 

©rare  établi  C’cft  ici  l’ufagc , pour  les  enfans  , 
é.uns  k's.çon-  de  fuivre  la  profeffion  de  leur  pere. 
diaony.  Tiffcrand  exerce  le  même 

métier,  & celui  d’un  Faûeiir  n’a  point 
d’autre  emploi  que  le  Commerce.  Cet 
ordre  eft  fi  bien  établi , qu’on  ne  fouf- 
friroit  pas  qu’un  Nègre  fortît  ^13)  de 
fa  condition  naturelle.  Cependant  ils 
ont  peu  d’arts  méchaniqiies.  Aïkins 
dit  qu’une  ferrure  paffa  pour  une  ra- 
reté fl  précieufe , qu’elle  attira  tous 
les  Habitans  du  canton.  Nos  montres 
jeur  paroiffoient  encore  plus  admira- 
bles. La  fabrique  du  papier,  dit  le 
même  Auteur , leur  paroît  un  prodi- 
ge (14)* 

Roi'  & ptf-  Le  fond  des  pratiques  religieufes  ref- 
tr<*s  femblant  à celles  de  la  Côte  d’Or , on 

Magicjcus.  j-gnigt  cet  article  au  Chapitre  fuivant. 

Si  lesQuaquas  refpeêlent  beaucoup 
leurs  Rois  & leurs  Prêtres,  cette  fou- 
». 

Barb  't.aW  fup'  on  ne  conçoit  pas  qu'ils. 

( >4 1 11  faut  fuppofer  pnflent  la  connotirc  auue*. 
fu’on  ia  leur  eZ|  lJquc  ; car  uenti 
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miffion  vient  moins  de  leur  goût  pour  côte 
l’ordre , que  de  l’opinion  qu’ils  le  for-  d’ivoire, 
ment  de  ces  deux  dignités. Ils  croyent 
que  la  magie  & les  enchantemens  Ibnt 
des  qualités  attachées  à la  Prêtrife  & 
à la  Royauté.  Le  Roi  de  Saka Pays 
voifm  du  Cap-Laho,  paffe  fur-tout 
pour  le  plus  puilTant  Magicien  de  l’U- 
nivers. Il  obferve  tous  les  ans  au  com-  Pratiques  f«. 
mencement  de  Décembre  une  céré- 
monie  myftérieiife  à l’honneur  de  la 
Mer  qui  eft  la  plus  grande  Divinité  du 
Pays.  Cette  cérémonie  dure  jufqu’au 
mois  d’Avril.  Il  envoie  par  interval- 
les quelques-uns  de  fes  gens  dans  un 
Canot  au  rivage  d’Axim,  de  Sama  , 
de  Commendo , & des  autres  lieux  de 
la  Côte  d’Or , pour  y offrir  à la  Mer 
un  facrifice  de  quelques  vieux  hail- 
lons de  différentes  fortes  de  pierres  & 
de  plufieurs  cornes  de  boucs  remjilies 
de  poivre.  Les  Prêtres  chargés  de  cet- 
te commilfion  , prononcent  certains 
mots  à voixbalfe  , pour  obtenir  delà 
Mer  qu’elle  daigne  être  calme  pen- 
dant la  faifon  de  l’Eté  , & favorable 
par  conféquent  à la  navigation  & au 
commerce  des  Habitans.  Aufli-tôt  que 
le  premier  Canot  eft  revenu  , il  en 

Î>art  un  autre,  qui  va  faire  à fontour 
es  mêmes  cérémonies,  & qui  eft  re« 

Xij 
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levé  fucceflivement  par  d’autres  jur- 
qu’à  la  fia  dç  la  faifon..  Xp  premier 
part  dç  Korbi-Laho.  Il  pft  inamédiate- 
ment  fiiivi  des  Faéleurs  Nègres  de  ce 
Port , qui  portent  dans  plufieurs  Ca- 
nots leurs  étoffes  pourles  vendre  dans 
le  même  lieu  où  fe  fait  le  façrifice.  A 
leur  retour,  d’autres  fuivent  auffi  le 
fécond , le  troifiéme  & tous  les  autres 
Canots  du  Roi.  Çette  méthode  s’ob» 
ferve  avec  un  ordre  merveilleux  ; & 
chacun  trouve  ainfi  le  moyen  de  ven^ 
dre  fes  marchandifes.  Vers  la  fin  du 
môis  d’Avril , les  Canots  enchanteurs 
laiffent  à la  Mer  la  liberté  de  s’agiter  à 
fon  gré  ; & les  Marchands  fe  hâtent  dç 
regagner  chacun  Içiir  canton  (2,5). 

Quelque  jugement  qu’on  veuille 
porter  des  Nègres  de  ççtte  Côte  , il 
eft  certain  qu’ils  font  pafiîonnés  pour 
le  Commerce.  S’ils  apperçpivent  un 
Vaiffeau  fur  la  Côte,  ils  commencent 
par  robfçrver  foigneufement  ; & lorf- 
qu’ils  croyent  leur  confiance  bien  éta- 
blie, ils  s’empreffent  de  porter  à bord 
des  provifions , de  l’or,  de  l’yvoire  & 
des  Efclayes , pour  lefquels  ils  reçoi- 
vent, en  échange,  des  marchandifes 
de  l’Europe.  Il  eft  toujours  plus  fiàrdP 


05)  Barbot,  p.  143.  &fuiy. 
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les  attendre , que  de  tranfporter  des 
inarchandifes  a-u  rivage  ; parce  qu’a- 
vec la  précaution  de  n’en  recevoir  à 
la  fois  qu’un  certain  nombre  fur  le  til- 
lac , on  ne  court  aucun  danger  ; au 
lieu  qu’à  terre  ils  font  les  plus  forts , & 
peuvent  aifémcnt  fuccomber  à la  ten- 
tation d’égorger  les  Marchands,  pour 
fe  faifir  de  leurs  biens.  Mais  comme 
il  leur  refte  toujours  de  l’inquiétude, 
ils  obligent  le  Capitaine  Européen  de 
fe  mettre  dans  l’œil  un  peu  d’eau  de 
mer  ; ferment  redoutable  dans  leurs 
idées,  après  lequel  ils  s’approchent  du 
Vaifleau  beaucoup  plus  librement.  Ils 
font  perfuadés  que  celui  qui  violeroif 
fa  promefîe  , apres  cette  cérémonie , 
perdroit  aufli-tôt  les  yeux.  Mais  quoi- 
que de  leur  côté  ils  ne  manquent  pas 
de  s’engager  par  le  même  lien  , l’Au- 
teur confeillede  ne  rien  négliger  (26) 
pour  fe  garantir  de  la  fraude  & de  la 
îiirprife.  Barbot  obferve  aufîi  que 
lorfqu’ils  approchent’  des  VaifTeaux, 
ils  trempent  la  main  dans  l’eau  falée, 
& s’en  font  dilHler  quelques  gouttes 
dans  les  yeux  ; ce  qui  fignifie  qu’ils  ai- 
meroient  mieux  perdre  les  yeux  (17) 

(aiS)  Vi llault,  p.  115.  Il  ciu’on  peut  fc  fier  à eux 
dit  au  contraiie  Hans  l'ft  après  cette  cérémonie, 
autre  endroit  ( p.  ib7  ) ô/) 

Xiij 


CÔTE 

D’YïOlKlt» 


Lo  rs  dét* 
fimees. 


Digilized  by  Google 


CÔTE 
d'y  VOIRE. 

Cirronflin- 
ccs  rjV'por- 
xéc-  diffé- 
lemiusm  par 
Villault. 


486  Histoire  generale 
que  de  blefler  la  bonne-foi  du  Coftji 
merce(i8). 

Villault  repréfente  cette  pratique 
avec  quelques  circonflances  différen- 
tes. Il  raconte  qu’à  leur  arrivée , le 
Capitaine  doit  fe  préfcnter  pour  les 
recevoir  ; & qu’alors  mettant  un  pied 
fur  l’échelle  diiVai£eau  & tenant  î’aii- 
tre  fur  leur  Canot , ils  prennent  dans 
la  mer  une  poignée  d’eau,  qu’ils  jet- 
tent au  vifage  du  Capitaine.  C’eft  la 
plus  forte  aflfurance  qu’ils  puiffent 
donner  de  leur  amitié  & de  leur  bon- 
ne-foi. Ils  font  fi  attachés  à cette  fu- 
perftition  , qu’ils  n’entf croient  pas 
(^19)  dans  un  Vaiffeau  fans  l’avoir  ob- 
lervée  ; & lorfqu’ils  veulent  affurer 
quelque  chofe,  ou  l’attefter  folemnel- 
lement , ils  emploient  la  même  céré- 
monie. On  prétend  que  depuis  plu- 
fieurs  années  lesHabitans  de  la  Côte 
du  mauvais  Peuple  ont  abandonné 
cette  formule  de  ferment , & qu’elle 
ne  fubfifte  plus  qu’à  la  riviere  de  S, 
André,  auCap-Apollonia , & au  Cap- 
Laho.  Dans  les  autres  Cantons  , les 
Nègres  fe  contentent  d’examiner  eu- 

(iS)  A ricins,  p.  73,  Il  Vaifleau  H’îmite  pas  leur 
ojo\iu-c]u’ils  prennent  aiif-  af'.ion , ils  fe  retirent , & 
U de  l’ta'i  dans  bouche,  renoncent  au  commerce. 
& i^iie  fi  le  Capitaine  du  (sy>  Villault,  p.  116. 
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rieufement  un  Vaiffeau  qui  arrive, 
d’en  faire  plufieurs  fois  le  tour  dans 
leurs  Canots , en  confidérant  fa  fabri- 
que & rhabillement  des  Matelots  ; & 
s^ils  croyent  reconnoître  qu’on  leur 
réponde  en  François , ils  viennent  à 
bord  fans  aucune  défiance  (30). 

C’eft  un  amufement  pour  les  Ma- 
telots , au  long  de  cette  Côte , de  fe 
voir  environnés  d’un  grand  nombre 
de  Canots , chargés  de  Nègres  , qui 
crient  de  toute  leur  force  Qiiaqua  , 
Quaqua  , & qui  s’éloignent  aufiî 
promptement  qu’ils  fe  font  approchés. 
Depuis  que  les  Européens  en  ont  en- 
levé plufieurs  , leur  inquiétude  eft  fi 
vive  , qu’on  ne  les  engage  pas  facile- 
ment à monter  bord.  C’eft  Barbot 
(31)  qui  parle  ici.  La  meilleure  mé- 
thode, pour  les  attirer  avec  leurs 
marchandifes , eft  de  prendre  un  peu 
d’eau  de  mer  & de  s’en  mettre  quel- 
ques goûtes  dans  les  yeux  ; parce  que 
la  Mer  étant  leur  Divinité , ils  regar- 
dent cette  cérémonie  comme  nn  1er- 
ment.  Cependant  elle  ne  réuflit  pas 
dans  tous  les  endroits  de  la  Côte  , 
comme  l’Auteur  en  fit  l’expérience  à 
Tabo  (32). 

fjo)  Des  Marchais  , uhi  (31'  Barbor , p.  141. 
fuf^  Smith  ,1»  m. 
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CÔTE  Les  outrages , dit  Smith , qu’ils  oiït  ' 
dYtoim.  reçus  des  Européens,  leur 

înfpireiit  des  foupçons  continuels.  Le 
Villon  Ftan-  Vaiffeau  de  ce  Voyageur  s’arrêta  plu- 
waLravcc  devant  di&rentes  Villes  & 

les  Quavjuas.  tira  quelqiies  coups  de  canon  pour 
fignal , fans  voir  paroître  un  Canot, 
ni  même  un  Nègre  fur  le  rivage.  En- 
fin , quelques  Bâtimens  de  la  même 
Nation,  qui  commerçoient  auffi  fur  la 
Côte  , l’informerent  que  lesHabitans 
ne  s’approchoient  gueres  des  Vaifi 
féaux  Anglois , dans  la  crainte  d’être 
enlevés  pour  l’cfclavage  , & qu’ils 
avoient  ordinairement  plus  de  con- 
fiance aux  François.  Cet  avis  lui  de- 
vint fort  utile.  11  prit  aufiî-tôt  le  pa- 
villon de  France  ; & faifant  le  Com- 
merce en  Langue  Françoife , non- feu- 
lement il  fe  procura  des  échanges  très- 
avantageux  , mais  il  reçut  (33)  conti- 
nuellement une  grande  abondance  de 
rafraîchiffemens  & de  provifions. 
praHccoi-  Les  Quaquas  font  ordinairement 
«cwre.  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot.  Mais  il 
eftrare  qu’on  en  vcye  monter  plus  de 
deux  à la  fois  fur  un  Vaiffeau.  Ils  y 
viennent  chacun  à leur  tour,  & n’ap- 
portent jamais  deux  dents  cnfemble. 

pag.  73.  Barbot,p,  14», 
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Celui  qui  fe  bazarde  le  premier , ob- 
ferve  avec  foin  s’il  y a des  armes  & 
beaucoup  d’hommes  fur  le  tillac.  Il' 
en  avertit  fes  compagnons  ; le  Com- 
merce fe  fait  alors  avec  allez  de  tran- 
quillité. Mais  quoiqu’ils  paroifl’ent 
guéris  de  leur  défiance  , on  leur  pro- 
poferoit  en  vain  de  defcendre  dans  les 
cabines  ou  fous  les  ponts.  Ils  appré- 
hendent tellement  les  armes  à feu , 
que  l’Auteur  ayant  fait  tirer  un  jour 
fur  un  Bâtiment  d’interlope,  plulieurs 
Néjgres  , qui  étoient  fur  le  tillac  , fe 
précipitèrent  dans  les  flots  (34).  II 
obferve  que  s’ils  découvrent  quelque 
arme  en  approchant  diiVaifleaii , ils 
retournerrt  droit  au  rivage  , fans  que 
rien  puilTe  les  rappcller.  Auffi  les  An- 
glois  , qui  vont  à terre  dans  la  Cha- 
loupe, prennent -ils  foin  de  cacher 
leurs  fufils  & leurs  pillolets.^ 

On  aiiroit  peine  à fe  figurer  de  quel- 
le patience  on  a befoin  pour  finir  les 
affaires  de  Commerce  avec  des  peu- 
ples fi  groffiers.  Outre  la  férocité  de 
leur  naturel  (35) , on  a toujours  l’ob- 
fiacle  du  langage  à furmonter  ; car,  s’il 
eft  impofiible  de  les  entendre,  ils  pa^ 

(J4^  Batbot,  p.  14,»,  (j^)  Lcmêine,  ubifup,- 
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roiflent  encore  moins  capables  d’en- 
tendre les  Européens.  Tout  le  fait  par 
des  geftes,  & par  des  fignes  de  la  main 
ou  des  doigts,  en  mettant  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  près  de  leur 
or  ou  de  leur  y voire.  A Dromva-Petri^ 
’Barbot , las  de  perdre  quantité  de 
marchandifes  en  dafchis  ou  en  pré- 
lens , fit  retenir  à bord  une  dent  d’élé- 
phant, qui  égaloit  à peu  près  la  valeur 
de  ce  qu’il  avoit  donné.  Au  Cap^Laho^ 
il  fit  retenir  deux  dents,  jufqu’à  ce  que 
les  dafchis  fiiffent  reflitués.  Les  Nègres 
fe  déterminèrent  enfin  à cette  reftitu- 
tion  ; mais  ce  fut  pas  fans  une  vive 
querelle,  accompagnée  de  plulieurs 
coups,  entre  ceux  qui  avoient  reçu 
les  dafchis  & celui  dont  on  avoit  re- 
tenu la  marchandife.  Dans  le  trouble, 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à 
bord  faiiterent  dans  les  flots , & plon- 
gèrent fi  long-tems , qu’ils  ne  reparu- 
rent que  fort  loin  hors  de  la  portée  du 
moufquet.  Lorfqu’ils  eurent  regagné 
leurs  Canots  , ils  prirent  la  fuite  à 
force  de  rames. 

Les  dafchis , qui  font  les  premiers 
objets  de  l’empreflement  des  Nègres, 
ne  paroiffent  pas  d’abord  d’une  gran- 
de importance.  C’eft  un  couteau  de 
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peu  de  valeur , un  anneau  de  cuivre, 
un  verre  d’eau-de-vie , ou  quelques 
morceaux  de  bifcuit.  Mais  ces  libéra- 
lités , qui  ne  ceffent  point  au  long  de 
la  Côte,  & qui  le  renouvellent  qua- 
rante ou  cinquante  fois  le  jour , em- 
portent à la  tin  cinq  pour  cent  fur  la 
cargaifon  duVaifleau.  Ce  pernicieux 
ul'age  vient  des  Hollandois,  qui  fe  cru- 
rent obligés , en  arrivant  fur  la  Côte 
de  Guinée,  d’employer  l’apparence 
d’une  générofité  extraordinaire  pour 
ruiner  les  Portugais  dans  l’efprit  des 
Nègres.  11  n’y  a point  de  Nation  pour 
qui  leur  exemple  n’ait  pris  la  force 
d’une  loi.  Toute  propofition  de  Com- 
merce doit  commencer  par  des  dal^ 
chis.  Ainli  ce  trait  de  politique  eft  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  l’Eu- 
rope , & pour  ceux  mêmes  qui  l’ont 
inventé. 

• Le  même  ufage  efl:  établi  fur  la  Cô- 
te d’Or,  & commence  au  Cap-Laho; 
avec  cette  différence,  que  les  dafchis 
ne  s’accordent  qu’après  la  concluliott 
du  marché , & qu’ils  y portent  le  nom 
de  Da(Jî-mi-Daj[Jî.  Mais  fur  toutes  les 
Côtes  inférieures , depuis  la  riviere 
de  Gambra , les  Nègres  veulent  que 
leurs  dafchis  foient  payés  d’avance. 
Ils  ne  voyent  pas  plutôt  paraître  ua 
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'Vdiffeau  , qu’ils  les  demandent  àf 
grands  cris  (36). 

Les  feules  marchandifes  qui  font  la 
matière  du  Commerce,  dans  cette  di- 
vilion , font  les  étoffes  de  coton , le 
fel , l’or  & l’yvoire.  Suivant  Villault, 
les  Nègres  fabriquent  d’affez  jolies, 
étoffes , à raies  blanches  & bleues  ^ 
d’environ  trois  quarts  de  largeur , & 
longues  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles 
fe  vendent  fort  bien  fur  la  Côte  d’Or; 
Les  Nègres  du  commun  en  font  des 
pagnes  (37).  Des  Marchais  dit  que 
ces  pièces  d’étoffe  (38)  font  compo- 
fées  de  fix  lais , coulus  enfemble,  cha- 
cun d’environ  trois  aunes  de  longueur, 
fur  fix  pouces  de  largeur.  De-là  vient 
le  nom  de  Cote  des  Jzx  bandes , que  les 
Hollandois  ont  donné  à la  Côte  des 
Quaquas.  Leur  teinture  bleue  eft  fort 
belle  & fe  foutient  long-tems. 

Barbot  s’étend  un  peu  plus  fur  cet 
article.  11  nous  apprend  qu’entre  Kor- 
bi-Laho  & la  Côte  de  Quaqua  , le 
Pays  produit  beaucoup  de  coton  , & 
que  les  Habitans  des  terres  intérieures 
le  travaillent  avec  beaucoup  d’induf- 
trie.  Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  au 
Gap-Laho  font  compofées  de  fix  lais, 

(j6)  Smith , (38)  DcsMarchais^  Pi, 

(Î7y  Vil’aulc,  p.  is8*  135.. 
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ou  de  fix  bandes,  longues  de  trois  au- 
nes & demie  de  France.  Elles  font  très- 
fines.  Celies  de  Korbi-Laho  n’ont  que 
cinq  bandes , de  trois  aunes  de  long, 
& font  plus  grofficres.  Les' Nègres  de 
la  Côte  fervent  de  Fafteiirs  à ceux  de 
l’intérieur  des  terres,  pour  vendre 
leurs  étoffes  aux  Européens , fur-tout 
aux  Hollandois  , defquels  ils  tirent  en 
échange  une  forte  de  toile  bleue,  nom- 
mée Alkori , dont  il  fe  fait  un  grand 
commerce  fur  la  Côte  d’Or  & dans 
les  autres  parties  de  la  Guinée  méri- 
dionale. 

Quelques  Faveurs  Nègres,  qui  par- 
courent fans  ceffc  le  Pays  pour  ache- 
ter des  étoffes,  racontèrent  à l’Auteur 
que  les  Nègres  intérieurs  en  vendent 
une  quantité  confidérable  à certains 
Peuples  blancs  qui  font  fort  éloignés 
dans  les  terres,  & qui  voyagent  ordi- 
nairement fur  des  mules  ou  fur  des 
ânes  , armés  d’épieux  ou  de  zagaies. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce 
font  les  Arabes  de  Zara,  ou  des  rives 
du  Niger. 

Les  Quaquas  fe  font  auffi  des  pa- 
gnes d’une  forte  de  chanvre,  ou  d’une 
plante  qui  lui  refîènible  beaucoup.  La 
teinture  qu’ils  lui  donnent  ell  fort 
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belle  ( 39  ) » & le  tiflu  compofé  avec 
beaucoup  d’art. 

Les  mêmes  Nègres  font  un  grand 
commerce  de  fel  avec  leurs  voifins  au 
Nord-Eft;  & ceux-ci  le  tranfportent 
plus  loin , dans  des  régions  oii  fa  rare- 
té le  rend  fort  cher.  S’il  faut  s’en  rap- 
porter aux  Quaquas,  cetranfport  fe 
fait  jufqu’au-delà  du  Niger , dans  un 
Pays  dont  les  Habitans  ne  font  pas 
noirs  , & qui , fuivant  la  defeription 
gu’on  en  fit  à l’Auteur  , ne  peuvent 
etre  que  les  Mores  ( 40  ). 

Les  contrées  intérieures  , derrière" 
les  Quaquas,  fourniflent  une  grofle 
quantité  de  dents  d’éléphans , qui  font 
le  plus  bel  yvoire  du  monde.  Elles 
font  achetées  conftamment  par  les 
Anglois , les  Hollandois , & les  Fran- 
çois, mielquefois  auffi  par  les  anoâs 
& les  Portugais.  Mais  depuis  que  le 
commerce  de  la  Guinée  eft  ouvert  à 
toutes  les  Nations  , l’Angleterre  en 
tire  plus  d’avantages  que  la  Hollan- 
de. Ce  nombreux  & perpétuel  con- 
cours de  Vai/Teaux  Européens,  qui 
vifitent  annuellement  la  Côte  , a âit 
bauffer  aux  Nègres  le  prix  de  leurs 

(39)  Baihot , p.  14^. 

(^o,' Dcs'Murchaiir.Vol.  I.  p,  i84. 
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marchandifes  , fur- tout  celui  de  leurs  côte 
groffes  dents  d’éléphans  , dont  quel-  d’ïvoiee, 
ques-unes  pefent  près  (41  ) de  deux 
cens  livres.  Le  Pays  en  fournit  une  fi. 
étrange  quantité  , que , fuivant  le  té- 
moignage de  Des  Marchais , il  s’en  efl 
vendu , dans  un  fenl  jour,  Jufqu’à  cent 
quintaux.  Les  Nègres  racontent  ^ue  prod;g;ç„fç 
le  Pays  intérieur  eft  fi  rempR  d’elé-  (jiiantité  d’é- 
phans  , fur- tout  dans  les  parties  mon- 
tagneufes , que  les  Habitans  font  obli- 
gés de  fe  creufer  des  cavernes^ aux 
lieux  les  plus  efcarpés  des  monta- 
gnes , & d’en  rendre  les  portes  fort 
étroites.  Ils  ont  recours  à toutes  for- 
tes d’artinces  pour  chaffer  de  leurs 
plantations  ces  incommodes  animaux. 

Ils  leur  tendent  des  pièges , dans  lef- 
quels  ils  en  prennent  un  grand  nom- 
bre. Mais  , fj  l’on  doit  fe  fier  au  récit 
des  Nègres  , la,principale  railon  qui 
rend  l’y  voire  fi  commun  dans  le  même 
Pays,  efl  que  les  éléphans  jettent  leurs 
dents  tous  les  trois  ans  ; de  forte  qu’ont 
les  doit  moins  à la  chafTe  des  Nègres  ' 
qu’au  hazard  , qui  les  fait  trouver 
dans  les  forêts  ( 42). 

Viilault  Si  Barbot  rendent  le  même 
témoignage.  Suivant  Barbot , les  élé- 

(41 J , (>.  IJ  P, 

(41^  Des  Marchais  , uéi  fup.  p.  187. 
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phans  font  en  fi  grand  nombre  fur  toir- 
®’Y  VOIRE.  fe  cette  Côte  , que  malgré  la  guerre 
qu’on  leur  fait  continuellement  , les 
Nègres  font  obligés  pour  leur  sûreté , 
de  bâtir  leurs  Habitations  fous  terre. 
On  raconte , dit  auflî  Barbot,  que  ces 
animaux  jettent  leurs  dents  tous  les 
trois  ans  ; & que  vivant  cent  ans  & 
plus , la  quantité  de  dents  qui  fe  trou- 
vent ainfi  dans  les  forêts  eft  vérita- 
Diminution  Jjlement  innombrable.  Cependant  on 
des  éicp  ani.  qil’elle  eft  fort  diminuée  , foit 

que  les  Nègres  aient  plus  de  négli- 
gence à chercher  lés  dents , foit  que 
les  maladies  aient  emporté  une  gran- 
de partie  des  éléphans  ; & que  Tune 
ou  l’autre  de  ces  deuxraifons  , jointe 
à la  multitude  de  Vaiffeaiix  qui  abor- 
dent fur  la  Côte , a fait  haulTer  le  prix 
de  cette  marchandife  (43  ). 

Or  delà  cô-  Villault , aptès  avoir  admiré  com- 
te «l’ïvoire.  bien  les  Nègres  & leurs  femmes  por- 
tent d’or  dans  leurs  cheveux , fe  croit 
en  droit  de  conclure  que  le  Pays  n’eft: 
pas  fans  quelques  mines  de  ce  pré- 
Tfomperîe  cieux  métal.  Cependant  il  avoue 
desNt;>cs,&  qu’ayant  demandé  plufieurs  fois  aux 
Sun  Nègres , i‘e  quelle  fource  ils  le  tirent, 
ils  s’accordoient  tous  à tourner  les 

(45)  Villault  J ubijup-,  Eatbot , uéi  yâp. 
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^ux  & la  main  vefs  les  montagnes. 
Mais  s’il  l’a  trouvé  fort  commun  , fur- 
tout  vers  le  Cap-Apollonia , il  ajoute 

?[u’étant  en  poudre  , ils  ont  l’art  de  le 
alfifier  par  un  mélange  de  poudre  de 
cuivre.  La  précaution  la  plus  sûre  , 
lorfque  le  commerce  fe  fait  à bord , 
c’eft  de  leur  demander  fi  leur  or  efl 
pur , & de  les  menacer  du  plus  fevere 
châtiment , tel  que  la  perte  dô  leur 
liberté.  S’ils  perfiftent  à foutenirque 
leur  marchandife  eft  de  bon  alloi , il 
faut  la  pefer  devant  eux , & la  mettre 
dans  l’eau-forte  , qui  confume  immé- 
diatement le  cuivre.  Enfiiite  , la  pe- 
fant  une  fécondé  fois,  fi  l’on  s’upper- 
çoit  de  quelque  fraude  > on  charge  les 
fripons  de  chaînes  , jufqu’à  ce  qu’ils 
offrent  de  payer  leur  rançon.  On  com- 
prend ici , dit  Villault  , combien  il  y 
a d’avantage  à faire  le  commerce  à 
bord.  Si  l’on  efl:  trompé  à terre  , il  y 
a peu  de  refîburce,  parce  que  les  Rois 
& les  Seigneurs  du  Pays  font  d’aufli 
mauvaife-tbi  que  leurs  Sujets  ( 44). 

Lesmarchandifes  de  l’Europe  qu^on 
demande  en  échange , fur  la  Côte  d’y- 
voire  & des  Quaqiias  , font  les  mêmes 
qu’au  Cap-Monte  & à Rio  Seflos  , en 
y ajoutant  des  Cantakrodes , nommés 

(4^)  ViilauJc,  p.  iiÿ. 
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498  Histoire  GENER  ALE 
aufli  Contacarhes  ; c’eft-à-dire , des  atf 
neaux  de  fer  de  la  grofleur  du  doigt, 
que  les  Nègres  portent  aux  jambes 
avec  des  grelots  de  cuivre  , comme 
ils  portent  aux  bras  des  anneaux  de 
cuivre  ou  des  braflelets  (45  ). 

Pour  la  facilité  du  commerce  , au 
long  de  la  Côte , on  ne  doit  employer 
que  des  Barques  , ou  d’autres  .petits 
Bâtifiens;  parce  qu’il  eft  fou  vent  né- 
ceffaire  de  s’arrêter  à chaque  lieu  , & 
de  lailfer  le  tems  aux  Nègres  , d’ap- 
porter leur  yvoire  de  l’intérieur  du 
Pays.  La.dépenfe  d’ailleurs  eft  plus 
legere,  & lesHabitans  viennent  plus 
librement  à bord  lorfque  l’Equipage 
eft  moins  nombreux.  Mais  il  faut  alors 
que  la  garde  fe  faffe  avec  foin  , & fur- 
tout  qu’on  ne  permette  jamais  aux 
Nègres  de  s’approcher  en  trop  grand 
nombre.  La  facilité  du  pillage  les  ten- 
te toujours.  Combien 'les  Portugais 
n’en  ont  - ils  pas  fourni  d’exemples 
(46)? 

Villault  a trouvé  plufieurs  Mulâ- 
tres fur  cette  Côte  ; mais  il  ne  croit 
pas  que  les  Européens  ( 47  ) y aient 
jamais  eu  d’Etabliffement.  Smith  ob- 


(45)  Des  Marchais  , p.  (47)  Villault  ,p.tixSc 

iS<^.  lié. 

(46)  Baiboty  p.  14a. 
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ferve  que  cette  Côte  aufli-bien  que 
celle  de  Mala guette , étant  divifée  en 
plulieurs  petits  Royaumes , qui  n’ont 
point  entr’eux  d’intérêts  capables  de 
les  divifer  , la  guerre  y eft  fort  rare  , 
& que  par  conféquent  le  commerce 
des  Efclaves  y eft  moins  avantageux 
que  fur  la  Côte  d’Or  & fur  celle  des 
Efclaves  ( 48  ). 

(48)  Smith  , p,  iij. 

Fin  du  Tome  dou^^émt. 
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